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CHRONIQUES DE FRANCE, 


D'ENGLETERRE, D'ESCOCE, DE BRETAIGNE, 
D'ESPAIGNE, D'YTALIE, DE FLANDRES 


ET D'ALEMAIGNE. 


1 Je me suis pour les guerres de Flanres qui moult 
durèrent, longuement tenu à parler des besoingnes des 
loingtaines marches ; mais les prochaines, quant à présent, 
amont esté si fresches , si nouvelles et si enclines à ma plai- 
sance , que pour ce les ay mises arrière. Mais pour tant ne 
séjournoient pas les vaillans hommes qui se désiroient à 
avanchier , eus ou roiaulme de Castille et de Portingal , et 
aussi bien en Gascongne , en Rouergue , en Quersin , en 


* Le ms. de Breslau , à partir de cet endroit, sert de base au texte, 
Les varintæs sont principalement empruntées au ms. da Besançon 
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2 VOYAGE DE FROISSART 


ent et 





Lymosin , en Thoulousain et en Bigorre ; mais vis 
subtilloient tous les jours, les ungs sur les autres, comment 
ils se peussent trouver en party de fait d'armes, prendre et 
embler villes, chasteaulx et furlresses. Et pour tant, je, sire 
Jehan Froissart, qui me suis ? entremis * de ® croniqnier ‘ 
et mettre par ordre  ceste présente histoire à la requeste , 
contemplation et plaisance de hault prince et renommé mes- 
sire Guy de Chastillon, conte de Bloys, seigneur d'Avesnes, 
de Beaumont, de Schonnehove et de la Goude, mon bon ct 
souverain maistre et seigneur , considéray en moy-meismes 
que pas n'esloil (aillié en long temps, que grans fais 
d'armes adrenissent ès marches de Picardie et du pays de 
Flandres puisque paix ÿ avoit, et * grandement mo desplais- 
soit à ? estre oiseus, car bien sçay que ou temps ailveuir , 
quant je serai mort et pourry, ceste noble et haulte histoire 
sera en grant cours , et y prendront tous nobles et vaillans 
hommes plaisance et * augmentation de bien ‘, Et cntrues 
que je avoie, Dieu merchy , mémoire, sens et bonne suuve- 
nanco de maintes choses passées , engien cler et agu pour 
concepvoir tous les fais dont je pourraie estre infourmé tou- 
chans à ma principale matière, aige, corps et membres pour 
souffrir payne et traveil, me advisaÿ que pas ne vouloie 
séjourner de non poursieuvir ma matière. Et pour savoir la 
vérité de loingtaines et à moy incongneues besoingnes, sans 
ce que je y envoiasse autre personne en lieu de moy , prins 
voye raisonnable et occasion d'aler devers hault prince et 
rodoubté monscigneur Gaston, conte de Foyx et de Bierne. 
Et bien sçavoie que, se je povoie avoir la grâce de venir en 
son hostel et là estre ung temps à loisir, je ne pourroie 


“* Ensongns et occupé. — % Cronisier, Dicter et escripre. — 
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mieulx ou monde escheoir pour estre justement infourmé de 
toutes nouvelles ; car 1à sont et ! retournent * voulentiers 
et en grant nombre tous chevaliers et escuiers estrangiers 
pour la noblesse de luy. Et tout ainsi comme je l'avoic 
ymaginé, il m'en advint; et remonstray tout ce et le voiaige 
que je vouloïe faire , à mon très-redoubté seigneur le conte 
de Blois, lequel mo bailla ses lettres de familiarité adres- 
chans au dit conte Gaston de Fois. Et * tant chevanchay en 
quérant de tous enstés nouvelles , que par la grâce de Dieu 
et sans dommaige je vins en son hostel à, Orthois ou païs 
de Bierne le jour Sainte-Katherine l'an de grâce mil CCC. 
ITS et VIT, lequel conte Gaston, st tost qu'il me vit, 
me fist moult bonne chière, et me dist en riant en bon fran- 
çois , que bien il me congnissoit , et si ne m'avoit oncques 
mais veu, mais plusieurs fois avoit ouy parler de moy. Si 
me retint de son hostel et ‘ out aisse f avecques * le bon 
moïen des lettres que je luy avoie portées , tant comme il 
m'y pleut à estre. Et Ia je fuys infourmé de la grigneur 
partie des besoingnes , qui estoient advenues où roisulme 
de Castille, de Portingal, de Navarre , d'Aragon et ou 
roiaulme d'Engleterre, ou bon pays de * Bonrhonnois ® et 
en toute la Gascoigne, Et je-meismes, quant je luy en 
demandoie aucune chose, il me disoit moult voulentiers , et 
me disoit bien que l'histoire que je pourauivoye , seroit où 
temps advenir plus recommandée que nulle autre. « Raison 
« pour quoy, disoit-il, * beaulx !” maistres, je le vous diray, 
« car depuis cinquante ans sont advenus plus de fais d'ar- 
« mes et de merveilles au monde, qu'il n'estoit trois eens 
« ans en devant avenut. » Ainsi fus-je en l'ostel au conte de 
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4 LE CONTE DE CAMBRIDGE 


Foys recueillié et nourry à ma plaisance : c'estoit co que je 
désiroie à enquerre do toutes nouvelles touchant à ma 
matière , et je avoie prêts ! à ma voulenté * barons , cheva- 
liers et escuiers , qui m'en infourmoient , et le gentil conte 
de Foys pareillement. Si vous esclarciray par beau langaige 
tout ce dont je fus adoncques infourmé pour * accroistre * 
ma matière et pour donner aux hons exemple, qui se 
désirent à avanchier par armes ; car cy-dessus j'ay prolo- 
guié grans fais d'armes, prises et assauls de villes et de 
chasteaulx , batailles et durs rencontres. Encoires en trou- 
verés-vous grant foison, desquelles et desquels, par la 
grâce de Dieu, je feray bonne et juste narration. 





Vous devés savoir que , quant monseigneur Aymon , fils 
du bon roy Édouard d'Engleterre , conte de Cantebruge . 
sicomme il est ey-dessus dit en nostre histoire , se fa party 
du royaume de Portingal et monté en mer à Lissehonne 
avosc ses gens, quoyqu'il eusl enconvenenchié Jehan son 
fils que il avoit de madame Ysabel d'Espaigne , fille au roy 
dam Piètre qui fut , à la jeune fille du roy Ferrant de Por- 
tingal, laquelle s'appelloit madame Béatris, le conte Aymon, 
qui mal estoit content du roy Ferrant pour tant que il et 
sa puissance estoient et avoient logié plus de quinze jours 
aux champs devant le roy Jehan de Castille, et si ne l'avoit 
volu combattre , mais avoit fait son accord au roy de Cas- 
tille oultre sa voulenté , dont très-grandement luy desplais- 
soit. Et bien luy avoit dit le conte, quant le traittié se 
commença à entamer ct nourrir entre le roy de Castille et 
luy : « Sire roy , regardés bien que vous faittes, car nous 
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QUITTÉ LE PORTUGAL. 5 


« ne sommes pas venus en ce pays pour boire et pour men- 
«_gier, pour chacier et pour voller, aîns y sommes venus 
« pour guerroier le fils de ce bastard quy s'escript roy de 
« Castille, le conte de Tristemare, el pour reconquérir 
« nostre droit héritage que Jehan de Tristemare, son fils, 
« tient et possède. Et vous sayés que par mariage mon frère 
« et moy avons les droittes héritières du roïaulme de Cas- 
« tille, filles au bon roy dam Piètre , qui fat vostre cousin 
« germain. Et sur l'estat que pour aïdier à reconquérir , 
«ainsi que tout bon seigneur doit estre enclin au droit et 
u non au tort, vous nous escripsistes et mandastes en 
a Engleterre par vostre chevalier que veés-là , que voulsis- 
«sions prendre ? et estre prests de amener en cestuÿ pays 
« la somme de deux mille lances , et la quantité de quatre 
u mille archiers. Et avecques l'ayde que vous nous feriés , 
“ aviés bien espérance que nous récouvrerions nostre héri- 
u tage. Or suis-je icy venu, non pas à tant de gens que 
« rescript nous avés ; mais ce que j'en ay , ils sont de très- 
« grant voulenté et bonne , et oseront bien et franchement 
u attendre l'adventure ct la journée de la bataille contre 
« ceulx que le conte de Tristemare a pour le présent, avec- 
ques les vostres ; et mal * serons contens * de vous et de 
« vostre affaire , se nous n'avons la bataille à nos ennemis 
el vostre ayde. » 

Telles paroles et antres avoit bien remonstré la conte 
Aÿmon de Cantebrage au roy de Portingal , lequel roy les 
avoit bien oyes et entendues ; mais, nonobstant ce , nulle- 
ment il ne se osa combattre dedens les plains ‘ de Sale- 
vence * aux Espaignols, quant ils furent rengiés l'un devant 
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6 FAYEUR 


l'autre, ne point ne le trouvoit en conseil de ceulx de son 
pays , el luy disoient : « Sire , la puissance du roy de Uas- 
« tille est maintenant trop grande, et, se par fortune ou 
« mésaventure vous perdiés la journée , vus perdriés vos- 
« tre roiaulme sans point de recouvrier. Si vous vault 
« mieulx ! déporter * que faire chose où vous soïés en péril 
« de recepvoir si grant dommage et meschief. » Et quant 
le conte de Cantebruge vit qu'il n'en auroit autre chose, luy 
relourné à Lissébonne , il fist appareillier son navire el 
prist congié au roy de Portingal et entra en mer aveeques 
ses gens ; mais il ne voult nullement laissier Jehan son fils 
en Portingal emprès le roy et la damoiselle qui devoit ostre 
sa femme , car l'enfant estoit encoires jeune assés. Et ainsi 
s'en retourna le conte en Engleterre , et ses gens avecques 
luy, car ung seul n'en laissa derrière , et trop fu mal con- 
tent du roy de Portingal ct de son conseil, dont il sc tenoit 
pour déceu. Ainsi se porta celle saison l'armée de Por- 
tingal. 








Or advint que, quant le conte de Cantebruge fu retanrné 
en Engleterre sur l'estat que dessus est dit, et qu'il eut 
remonstré à son frère le due de Lancastre l'ordonnance de 
ce roy Ferrant de Portingal et de ses subgets, il en fu 
grandement pensif, car il veoit plainement que les besoin- 
gues ei les conquesies de Castille leur eslongoient trop , et 
si avoit son nepveu le roy Richard d'Eugleterre tel conseil 
entour luy, qui ne luy estoit point moult propice ; et par 
espéeial c'estoit le conte d'Asquesuffort qui estoit pour lors 
tout le euer du roy. Ce conte melloit but le trouble qu'il 
povoit entre le roy et ses oncles , et luy disoit : « Sire, se 
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DU CONTE L'OXFORD. T 
vous voulés faire la main de vos deux oncles monsci- 
gneur de Lancastre et monseigneur de Cantebruge , il 
cousterent Lien tout l'argent d'Engleterre en la guerre 
d'Espaingne , et si ne conquéront ! ja piet de terre qui 
preu leur face *, Il vault trop mieulx que vous tenés 
emprès vous ce qui est vostre, vos gens et vostre argent, 
qu'ils soient espars ès loingtaines contrées dont il ne vous 
puet venir nul prouffit, et que vous gardés et deffendés 
vostre héritaige , lequel l'on vous guerroie de toutes pars 
par France et par Escoce, sans emploïer vostre temps 


ailleurs. » 

Le jeune roy senclinoit assés fort aux paroles et raisons 
de ce conte, car ils l'amoit de tout son cuer pour tant que ils 
avoient esté nourris ensemble, et le dit conte d'Asquesuffort 
avoit de son aliance aucuns chevaliers d'Engleterre ; car il 
ne eonduisoit ses besoingnes fors par le conseil de messire 
Simon Burlé et matére Robert Trivilyen , messire Nicole 
Brambre, messire ÿehan de Beauchamp , messire Jehan de 
Sallebéry et messire Michel de la Poule. Encoires y estoient 
messire Thomas Trivet et messire Guillemme * son frère ‘. 
Dont depuis par ces partialités et différents qui estoient 
entre le ray Richart et ses oncles et les nobles et commu- 
naultés du pays, plusieurs mauls advindrent en Engleterre, 
sicomme * cy-après sera déclairé ® 





Ne demoura gaires de temps depuis que le conte de Can- 
tebruge fa yssu hors du roiaulme de Portingal, quant le 
roy Ferrant chéy en lngueur et en maladie qui Iuy dura 
plus d'un an, dont il morat, et n'avoit plus d'enffans que la 


#3 Rien. — # Helmen, —%* Je vous rocorderay avant en histoire, 
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8 LE MAÎTRE DAVIS 


royne d'Espaigne. Adont fu infourmé le roy dam Jehan de 
Castille, que le roïaulme de Portingal Iny estoit escheu et 
que il en estoit droit hoir par la succession du roy mort. 
Si en eut lors plnsieurs consanls , et isoit , quant anenn 
lay en parloït : « Portingalois sont dures gens ; point ne 
« les auray à mon aise, mais par force et conqueste. » 

Quant les Portingalois vcirent qu'ils estoient sans sei- 
gneur, si eurent conseil ensemble que ils envoieroient devers 
ung frère bastard que Je roy Ferrant avoit , très-vaillant 

, qui s'appelloit Jehan, et 
estoit nommé autrement maistre * Denys‘, mais il esloit 
religieux 5, et aussi ordonné maistre des hospitaliers de tout 
le roiaulme de Portingal , et disoient que ils avoient trop 
plus chier que ils feussent ou gouveruement de ce vaillant 
homme bastart maistre Denis que du roy de Castille leur 
voisin, et que tant que à Dieu il n'estoit © nul ? bastard , 
puisqu'il avoit bon courage * de bien 1401. 

Quant ce maistre Denys eut entend la commune vou- 
lenté des quatre principales cités de Portingal , ct que ils 
avoient en la cité de Lissebonne et en ces quatre bonnes 
villes grant affection à Iny pour couronner à roy, si en fu 


homme ot saige ! à merveilles ? 


moult grandement resjouy , et rescripsy secrètement devers 
ses amis , et vint à Lissebonne qui est la clef et la princi- 
palle ville de Portingal. Les gens de la ville le recueillèrent 
à grant joye et luy demandèrent se il le couronneroient à 
roy, et” se il leur seroit bon et loial !‘et tendroit le pays en 
justice et en paix. Il respondi : « Oil, » et que oneques ils 
n'eurent si bon roy. Adont rescripsirent ceulx de Lissebonne 
à œeulx de Conimbres , au Port de Portingal et à ceulx de 





#3 Durement, — %* De Vie. — " Sans ordènes. — #* Mie, — * Et 
bonne volonté, — * Luy couronné, — # Comme ung prince doit 
estre, 
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Oure (ce sont les clefs et principalles entrées du roiaulme 
de Portingal) , que pour le meilleur et commun proullit, ils 
vouloient couronner à roy maistre Denis qui estoit sage et' 
vaillant et de bon gouvernement et avoit esté frère au roy 
Ferrant , et que le pays et le roïaulme de Portingal ne 
pooit estre longuement sans chief ; tant pour les Espaignols 
comme pour les mescroïans de Grenade et de Bougic aus- 
quels ils marchissoient. Les quatre bonnes villes et les sei- 
gneurs terriens de Portingal , excepté aueuns hauls barons 
et chevaliers , s'enclincient à luy et à ceste élection ; mais 
les seigneurs et barons disoient qu'il n'appartenoit mie à 
ung bastard , s'il n'estoit trés-vertueux et plain de grant 
sens , à estre couronné, Et les bonnes villes disoient ct res- 
pondoient que il estoit sage et vaillant en armes et digne de 
porter conronne , et qu'il estoit de nécessité qu'il fast esleu 
et couronné puisqu'ils n'en avoient point d'autre ! plus pro- 
pice *, et que il estoit vaillant homme de sens et d'armes ; 
et en $ faissoient { exemple par le ray dam Henry, bastard, 
qui avoit esté roy couronné de tout le roiaulme de Castille 
par l'élection du pays et pour le commun proullit, et que 
plus est, le roy dam Piètre vivant. 

L'élection , voulsissent ou non les nobles de Portingal , 
demoura à ce maistre Denis , et fu couronné solempnelle- 
ment, en la grant église cathédrale de la cité de Conim- 
bres , leur roy. par l'acord et puissance de toute la commu- 
naulté du pays ; et il jura à tenir et à garder justice et son 
peuple en droit, et reeongnut toutes les franchises faittes et 











accordées anchiennement que le poeuple avoit °, bonnes * à 
demourer, et de aler avecques * euls, dont ils orent grant 


joge. 
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10 GUERRE DES CASTILLANS 


Quant les nouvelles furent venues en Castille devers le 
roy dam Jehan , du couronnement de ce nouveau roy de 
Portingal , il en fut durement eourrouchié pour deux rai- 
sons ; l'une pour tant qu'il tencit sa femme estre héritière 
du roinulme de Portingal , et l'autre pour tant que le com- 
mun pucple des cités et bonnes villes l'avoient de fait et 
sans juste élection couronné. Si dist que la chose ne de- 
mourroit pas ainsi , et print tiltre de guerre par demander 
à ceulx de Lissebonne la somme de deux cens mille flourins 
que le roy Ferrant luy avoit prommis, quant il print su 
fille à espeuse, Si envoia le conte de ‘ Trième *, le conte de 
Rebède et l'évesque de Burgues et grant gent en ambassade 
on Portingal devers eculx de Lisscbonne, ® Et quant les 
ambassadeurs du roy d'Espaigne ‘ furent venus à Saint- 
Yrain, qui est la derrenière ville de Castille au lés devers 
Lissebonne, ils envoièrent ung hérault devers le roy Jehan 
et œulx de Lissebonne, pour avoir ung saulf-conduit , afin 
que seurrement ils peussent aler en Purtingal et relouruer 
et faire leur * voiage “. Ce leur fu légièrement accordé ?, et 
vindrent à Lissebonne et © firent mettre le conseil de la 
ville ensemble. Si déclairèrent ce pour quoy ils estoient là 
venus , et en fin de leur déclaration et remonstrance , il 
dirent ainsi : « Entre vous , Lissehonnois , entendés nostre 
déclaration raisonnablement et justement. Vous ne yous 
devés pas esmerveillier se le roy nostre sire n'est mie 
bien content de vous , et se à présent il veult estre payé 
de la somme qu'il vons demande et en quoy vous estes 
obligiés, quant vous avés la noble couronne de Portingal 














#* Terme. Morine. — % Lesquels chevauchiérent tant qu'ils. — 
* Message, — ** Quant ils eurent le saufoonduit , ils viurent à Lisse- 
bonne, et lors quant ils furent venus, ils. 
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a hailliéc à ung clerc, homme religieux ot bastard. Ce ne 
« fait pus à souffrir, ne à soustenir , car par élection droit- 
« turière il n'y a mul plus prochain hoir de luy. Et encoires 
« vous estes alés hors du conseil des nobles de vostre 
« roiaulme : pour quoy il vous mande que vous estes gran- 
« dement fourfais, et, se hastivement vous n'y pourvoiés , 
€ il vous mande que il vous fera guerre et brief. » 

A ces propos respondy dam Fervant Galopès ! et ? Rile- 
fois *, ang bourgois notable et aütentiqué en Lissebonne, et 
dist : « Seigneurs, vous nous reprochiés grandement uosire 
« élection , mais ln vostre est bien aussi reprochable on 
« plus; car vous couronnsstes jadis en Espaigne à roy ung 
« bastard , fils de juifve , et ce seet-ou partout clèrement. 
u Et au regard de l'élection droitturière , vostre roy au 
« roiaulme de Portingal n'a point de droit; mais ÿ ont droit 
« les filles dam Piètre, qui sont en Engleterre mariées , 
« Constance et Ysabel , et leurs enflans , et le due de Lan- 
« castre et le conte de Cantebruge, leurs maris, pour elles. 
« Si vous en povés partir quant vous vouldrés et dire à eel- 
« luy où à ceulx qui cy vous envoient, que nostre élection 
« est bonne et nous demourra, ne aultre roy nous n'au- 
« rons tant comme il vivra. Et de la somme des deniers 
« que vous demandés, nous disons que nous n'y sommes en 
riens tenus‘ ; mais prendés ceulx qui si cbligièrent oc 
« qui en eurent le prouffit. » À ces responses ne fut point 
présent le roy de Portingal, quoyque il sceust très-hien tout 
ce que ses gens devoient respondre. Et quant les ambassa- 
deurs du roy de Castille entendirent. et appercheurent qu'ils 
n'auroient autre response des L'ortingalois , ils prindrent 
congié ainsi qu'il appartenoit, et partirent de Lissébonne et 





“De, — ** Bielle-Fois.. Vielle-Fois,. Villebois, — * Ne obligiés. 
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12 GUERRE DES CASTILLANS 


retournèrent en Séville où il avoient laissié le roy leur sei- 
gneur et son conseil, à qui et ausquels ils racomptérent 
toutes les responses des Lissebonnois, ! comme dit est 2, 

Adont eurent conseil le roy d'Espaigne et ses gens, quelle 
chose il appartenoit à faire de ceste * matière “. Conseilliet 
fu que le roy de Portingal et tous ses aidans fussent deffiés, 
et fut soustenu que le roy d'Espaigne avoit bonne querelle 
de mouvoir guerre aux Portingalois pour plusieurs raisons. 
Lors fist le roy Jehan de Castille deffier le roy de Portingal 
et tous ses sidans. Et fist le roy d'Espaigne ung grant man- 
dement , eb dist qu'il vouloit mettre le siége devant Liss 
bonne en Portingal , et ne s'en partiroit jusques à ce qu'il 
l'auroit conquise, car ils avoient respondu moult orgucilleu- 
sement , si leur fercit chier comparer s'il les poyoit mettre 
à merchy. Adont s'en vint le roy de Castille à toute sa 
puissance à Saint-Yrain, où son mandement estoit, très-bel 
et bien estofé. 

En ce temps fa chassié et mis hors de sa court ung che- 
valier de Castille nommé messire Navaret, et, se le roy 
T'eust tenu , en son courroux il luy eust fait trenchier la 
teste. Le chevalier fu infourmé de cest #flaire , car il eut 
bous anis ea voye. Si party el vuida le roïaulme de Castille 
et se vint bouter en Lissébonne devers le roy de Portingal 
qui de sa venue fu moult joieulx, et le rctint de son hostel , 
et lantost après le fist chef et capitaine de ses chevaliers. 
Si porta depuis plenté de grans dommaiges aux Espaignols. 

Le roy Jehan de Castille à toute sa puissance se party de 
Saint-Yrain, et s'en vint mettre le siége devant la cité de 
Lissebonne, et là dedens il encloy le roy Jehan de Portingal 
et les habitans de la ville et du pays entour , et dura le 
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siége plus de ung an, et estoit connestable de tout son ost 
le conte de Longueville, et mareschal de l'ost messire 
Regnault da Limosin. Celluy messire Regnault estoit ung 
chevalier de Limosin, lequel, ou temps passé , messire Ber- 
tran de Claïequin avoit mené en Espaigne durant les pre- 
mières guerres, lequel si estoit tant bien * fait * et esprouvé 
que le roy Henry l'avoit marié et donné bon héritaige et 
belle dame, bonne et noble, riche et saige, à femme, 
dont il avoit II beaulx fils, Rognault et Henry. Et moult 
estoit * recommandé ‘ ou royaulme de Castille par ses $ hauls 
fais en armes et vaillances *. 

Aveeques le roy de Castille et son estat estoient à ce 
siége des barons et chevaliers de son roiaulme , première- 
ment messire Daghèmes Mendne, messire Digo Per Serment, 
dam Piètre Ro Serment, dam * Marich * de Versauls , por- 
tingalois, qui s'estoient tournés espaignols , le grant muisire 
de Calletrave et son frère ung jeune chevalier que l'on 
appelloit messire Piètre, dam Dighe Merès, Pierre Gouffart 
de Mondesque , Pierre Ferrant de Valesque , Pierre Guuf- 
fart de Séville, Jehan Radigo de * Hoye "et le grant mais- 
tre de Saint-Jaques ; et avoit bien à sidge devant la forte 
cité de Lissebonne le roy de Castille trente mille hommes, 
Si furent la donnés et livrés de grans assanls sans nombre 
et plusieurs escarmuces et moult d'appertises d'armes d'une 
part et d'autre 

Bien sçavoient les Espaignols que le roy de Portingal ne 
seroit point aidié des nobles du pays , car les communaultés 
l'avoient fait roy oultre leur voulenté , pour quoy la chose 
estoit en grant diférent ". Et avoit bien intention le roy 
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d'Espaigne que il eonquerroit Lissebonne et tout le pays 
avant son retour ; car nul n'y povoit venir de nu] costé fors 
que par Engletière, C'estoit co dont il faisoit le plus grant 
doubte, Et quant il avoit tout bien ymaginé, il sentoit les 
Englois fort loings de là , et avoit esté averty que le roy 
d'Engleterre et ses oncles [n'estaient. point bien d'aceard : 
pour tant il s'en tenoit plus sourement au siége, et estoit 
leur siége tant plentureus de tous biens, que il n'y avoit 
ville, ne marche en toute Castille où l'on ’eust plus plentu- 
reusement ce qu'il besoingnoit, fust de vivres ou des hahil- 
lemens. 

Le roy Jehan de Portingal se tenoit tout gracieusement 
en Lissebonne , la noble cité, avenc ses hommes , et se 
donnoit du kon temps ; car l'on ne leur povoit tollir la mer, 
dont moult de biens leur venoient. Si eut le roy conseil que 
il envoieroit en Englelere par devers le roy et le due de 
Lancastre grans messaiges et féables , et tant feroit qu'il 
renouvelleroit les alinnces qui avoient esté faittes ! entre le 
roy d'Engleterre et le roy Ferrani son frère , et chargeroït 
eucores à ses ambassadeurs de remonstrer bien acertes au 
due de Tancastre que par mariage il aroit moult voulen- 
tiers à femme madamoiselle Phelippe sa fille , et la feroit 
royne de Portingal , et luy jureroit et séelleroit à tousjours 
mais bonnes aliances , et feroit tellement que s'il voloit à 
tout deux où trois mille combatane ot autant d'archiors 
venir par delà , que il recouvreroit le roiaulme de Castille, 
son hiretage. Pour aler * en Engleterre furent par luy 
chargiés deux chevaliers de son hostel, messire Jehan 
? Radagoo # ct messire Jehan Teste-d'Or , et ung clerc de 
droit archediacre de Lissebonne, que on appelloit Mare de 
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la! Fugière ?. Si ordonnéront leurs besoingnes , ct ung 
vaissel firent appareiller et pouryeoir de vivres et d'autres 
choses nécessaires , et quant ils eurent bon vent, ils se bou- 
térent sur mer, et partirent du port de Lissebonne et 
singlèrent vers les frontières d'Engleterre. 

D'autre part, le roy Jehan de Castille, qui se tenoit à 
siége devant la cité de Lissebonne , eut conseil de ses 
hommes qu'il rescripsist en France el en Gascoïngne et 
mandast chevaliers et escuiers ; ear bien supposoient les 
Espaignols que le roy de Portingal avoit mandé ou mande- 
roït grant secours en Engleterre pour léver le siége. Si ne 
voloit pas estre si sourprins que leur puissance ne fust 
grande assés pour résister aux Englois et Portingalois. 
Sicomme le roy de Castille fut conseillié et infourmé , il Le 
fist, etenvoia lettres et messaiges en France À plusieurs 
chevaliers et escuiers de France et de Picardie qui dési- 
roïent les armes et par espécial ou pays de Bierne et en la 
conté de Fois, car là avoit grant nombre de vaillans cheval- 
liers et escuiers , qui désirnient les armes et qui ne sen- 
voient où eulx emploïer; car pour le temps, quoyque le 
conte de Fois les eust tous nourris en armes, si avoient-ils 
bonnes tresves le conte d'Armaignach et luy. 

Ces mandemens de ces deux rois d'Espaigne et do Por- 
tingal ne furent pas si tost mis sus , ne approchiés , et pour 
tant ne se cessoient pas les armes à faire ailleurs, en 
Auvergne, en Thouloussain, en Rouergue et en la terre de 
Bigorre. Si mettrons un petit en souffrance les besoingnes 
d'Espaigne at de Portingal , et parlerons d'autres. 
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Entre la conté de Fois et le pays de Bierne gist la conté 
de Bigorre, qui est ! enue du roy de France et marchist au 
pays thoulousain d'une part et à la conté de Commingles 
et de Berne d'autre part. En la conté de Bigorre gist le fort 
chastel de Lourde , qui tousjours s'est tenu englois , depuis 
que le pays de Bigorre fut rendu au roy d'Engleterre et au 
prince de Galles son fils, pour la rédemption du roy Jehan 
de France, par le traittié de la paix qui fut traittie à 
Bretigny devant Chartres el confermée depuis à Calais, 
sicomme il est contenu cy-dessus * ou premier volume de 
cestes croniques *. 

Quant le prince de Galles fu yssu hors d'Engleterre et 
que le roy son père luy eut donné à tenir en fief et en hi 
tage de luy toute la terre et duchié d'Acquitaine où il ÿ a 
deux archeveschiés et * XXII © évesques , et il fu venu à 
Bordeaulx-sur-Géronde , et qu'il ot prins la saisine et pos- 
session de toutes les terres, ct qu'il eut séjourné environ ung 
au où pays, luy el madame la princesse sa femme furent 
priés du conte Jehan d'Armeignach que ils voulsissent venir 
en la conté de Bigorre , en la belle et bonne cité de Tarbe 
pour veoir et visitter celluy pays que ils n'avoient encores 
veu , et tendoit le dit conte d'Armeignach à ce que, se le 
prince et la princesse estoient en Bigorre , le conte de Foix 
les vendroil veuir , auquel il devoit pour sa raenchon IE et 
cinquante mille frans ; si leur feroit prier pour luy que le 
dit conte de Foix voulsist quittier la dite somme ou en 
parle ou faire grâce. Tant fist le conte d'Armeignach que 
le prince et la princesse et leur estat qui pour ce temps 
estoit grant ct estoffé , vindrent en Bigorre ct se logièrent 
en la cité de Tarbe. 
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Tarbe est une moult belle ville séant en plain pays et eu 
beaulx vingnobles, et y à ville, cité et chastel, et tous fer- 
més de portes et de murs et de bonnes tours, et séparés l'un 
de l'autre; car là vient d'amont d'entre les montaignes de 
Berne et de Castelongne la belle rivière de Lisse qui conrt 
tout parmy Tarbe et qui la sépare, et cst la rivière aussi 
clère comme une fontaine. A ! cinq * lieues de là, siet la 
ville de Morlens, laquelle est au conte de Fois et à l'entrée 
du pays de Berne ; et dessoubs la montaigne, à six lieues de 
Tarbe, siet la ville de Pau, qui est aussi au dit conte. 

Pour ce temps que le prince et la princesse estoient 

© venus à Tarbe , estoit le conte de Fois en la ville de Pau, 
car il y faissoit faire et édiffier ung moult beau chastel 
tenant à la ville * an dehors “ sur la rivière de Gave. Incon- 
tinent qu'il sceut la venue du prince et de la princesse qui 
estoient à Tarbe , il se ordonna et les vint vecir en grant 
estat à plus de six cens chevaulx , et avoit soixante cheva- 
liers en sa compaignie *. De la venue du conte de Fois 
furent le prince et la princesse grandement resjouis , et luÿ 
firent moult bonne chière , et bien le valloit , et le honnou- 
roit la princesse très © joieusement * et grandement. Et là 
estoient le conte d'Armeignach et le sire de Labreth, et fut 
le prince # requis * qu'il voulsist prier au conte de Fois qu'il 
quittast au conte Jehan d'Armeignach tout ou en partie la 
somme des flourins que il luy devoit. Le prince qui fu saige 
et très-vaillant homme , respondi , tout considéré , que non 
feroit : « Car, pourquoy , conte d'Armeignach ? Vous fustes 
« prins par armes et par belle journée de bataille, et mist 


18 Six. — %+ Audesus, — * Et grant quantité d'escuyors ct de 
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« nostre eousin le conte de Fois son curps et ses hommes 
« à l'aventmf contre vous. Et, sc la fortune fut bonne pour 
« luy el pour vous contraire , il n'en doit pas pis valoir. 
« Par fait samblable, monseigneur mon père, ne moy ne 
« sçaurions gré, qui nous prieroit de quitter , ne remettre 
« arrière ce que nous tenons par belle aventure et la bonne 
« fortune que nous eusmes emprès Poittiers, dont nous 
« regrations Nostre-Seigneur. » 

Quant le conte d'Armcignach eut entendu la response du 
prince, il fu tout confus et esbahy , voiant qu'il avoit failly 
À son intention; mais, nonobstant ce, ne cessa-il pas à 
tant, ainchois il en pria à la duchesse, laquelle de bon 
euer requist au conte de Fois qu'il luy voulsist donner ung 
don : « Madame , respondi le conte , je suis ung petis hums 
« et ung povre baceler. Pour tant je ne puis faire nuls 
« grans dons : mais le don que vous me demandés, se il ne 
« vault plus de cinquahte mille frans , je le vous donne. » 

La princesse liruit à ce que oultréement le don qu'elle 
demandoit , le conte de Fois Iuy donnast , et le conte qui 
estoit moult sage et soubtil , et qui en ses besoïngnes assés 
cler vaoit, et qui, espoir, de la quittance du comte d'Armei- 
gnach se doubtoit , tousjours son proupos tenoit et disoit : 
« Madame , à ug povre chevalier que.je suis et qui jour- 
« nellement édite villes et chasteauix , le don que je vous 
« accorde , doit bien souffire. » Oncques la princesse n'en 
peult autre chose ! attraire ; et quant elle vit ce, elle dist : 
« Conte de Fois, je vons demande et prie que vous faittes 
« grâce au conte d'Armeignach, » - « Madame, dist le 
« conte de Fois, à vostre prière je doy bien descendre. 
« Je vous ay dit que le don que vous me demandés, 
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« se il n'est plus grant de cinquante mille frans, je le 
« vous accorde, et le conte d'Arméignach me doit deux 
« cent et cinquante mille frans. À la vostro prière ct 
« requesle je vous en donne les cinquante mille. » Ainsi 
demoura la ! besoingne * en cel estat , et gaingua le conte 
d'Armeignach , à la prière de la princesse d'Acquitaine , les 
dis cinquante mille frans. Puis retourna le conte de Fois 
* au chief de cinq jours en son pays “ 

Je, sire Jehan Froissart, fay narration de ces bescingnes 
pour la cause de ce que quant je fuys en la conté de Fois et 
de Bierne, je passay parmy lu “conté* de Bigorre. Si enquis 
et demanday de toutes nouvelles passées, desquelles je u'es- 
toie point encoires infourmé, et me fu dit que, le prince de 
Galles et d'Acquitaine séjournant à Tarbe , il luy prist vou- 
lenté et plaisance de aler veoir le chastel de Lourde, qui 
siet à trois lieues près de Ia entre les montaignes. Quant il 
fa venu jusques à Lourde et il eut bien advisé la ville , le 
chastel et le pays, si le recommanda moult grandement * 
tant pour la force du lieu que pour ce que Lourde siet sur 
frontière de plusieurs pays ; car ceulx de Lourde pèvent 
courir moult avant ou roiaulme d'Arragon ct jusques cn 
Castelongne et Basselonne. 8i appella tantost le prince ung 
chevalier de son hostel ; auquel il avoit grant fiance et qui 
loiaulment l'avoit servy , et estoit nommé imessire Pierre 
Ernaalt, natif du pays de Berne , appert homme d'armes ot 
vaillant durement et parent au coute de Fois : « Messire 
« Pierre, dist le prince, à ma venue en ce pays je vous 
€ institue et fais chastellain et capitaine de Lourde et 
« regard de tout le pays de Bigorre. Or gardés tellement le 
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«_chastel que vous en puissés rendre bon compte à monsei- 
« gueur mon père et à woy. » — « Monseigneur , dist le 
u-chevallier, grant merchis, et je m'en acquiteraÿ à mon 
«_ léal povoir ct de bon ceur. » Là luÿ en fist-il le scremont 
accoustumé, el le prince l'en mis en possession. 

Or ! povés-vous * savoir que quant la guerre renouvella 
entre le roy de France et le roy d'Engleterre , sicomme il 
est cy-dessus contenu au premier livre, le conte Guy de 
Saint-Pol et messire Hues de Chastillon , maistre des arba- 
lestriers de tout le roiaulme de France pour le temps, assié- 
gièrent et prindrent de fait la ville d'Abbeville et tout le 
pays de Ponthieu , deux grans Larons de Bigorre , lesquels 
estoient nommés l'un messire Monant Barbasan et l'autre le 
sire d'Anchin , se retournèrent françois, et si saisirent ? la 
ville, la cilé et le chaslel de Tarbe ; car ils estoient foible- 
meut gardés de par le roy d'Engleterre. Or demoura le 
chastel de Lourde.au dit messire Pierre Ernault, de Berne, 
et en sa garde, lequel ne l'eust ja rendu pour nul avoir ; 
ainchois ft ‘ depuis Lanl de guerres trop grandes * ex 
fortes à l'encontre du roiaulme de France, et manda ou 
pays de Berne et en la haulte Gaseoingné grant nombre de 
tous compaignons , bons aventuriers , pour aydier à mener 
la guerre, et se boutèrent ou chastel de Lourde moult de 
appertes gens aux armes. Et estoient VI capitaines aveuc 
le dit messire Pierre, et chaseun d'euls avait ® quarante ? 
lances ou plus dessoubs luy : tout premier son frère Jehan 
de Berne, ung moult appert escuier aux armes, Pierre d'An- 
chin, de Bigorre , frère germain au seigneur d'Anchin (cel- 
luy ne se voulu oncques tourner françois), * Ernaudon ? de 
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Sainte-Conlombe, Regnauldin de Rostem, le Mongat de 
Sainte-Basille ct le bourg de ‘ Carnelac *. 

Iceux capitaines chevauchièrent en Bigorre, en Thoulou- 
sain, en Carrassonnois et en Albigois , et par plusieurs 
courses et envahies; car, si tost comme ils estoient hors dou 
fort de Lourde , ils se trouvoient en la terre de leurs enne- 
mis, et se croisoient en courant * à tons lés et en chevau- 
chant le pays , et se mettoiont telle fois à l'aventure pour 
gaingnier, trente lieues loings de leur fort. En alant, ils ne 
prendoient riens, mais, au retour, riens ne leur eschappoit, 
et amenoient aucunes fois‘ de tout hestail en si grant nombre 
et ® de bons prisonniers qu'ils ne les sçavoient où lugier, et 
raenchonnoïent ® tout le pays à l'environ , excepté la terre 
au conte de Fois ; mais en icelle ils n'osassent mie prendre 
ung poulet sans payer , ne sur homme qui fuist au conte de 
Fois, ne qui enst son conduit; car, s'ils l'eussent courouchié, 
ils n'eussent point duré. Ces capitaines de compaignons de 
la garnison de Lourde avoient trop beau courir et chevau- 
chier où il leur plaisoït. 

Assés près de là, comme dist est, siet la cité de Tarbe 
que ils tenvient en ? grant duubte et tindrent tant que ils se 
mirent en appactis à euls #. En revenant de Tarbe à leur 
fort siet ung grant village ct une bonne abbaye où il firent 
moult de mauls, que l'on appelloit Guiors, mais ils se ° 
mirent en appactis à euls. D'autre part, sur la rivière de 
Lisse siet unc bonne grosse ville fermée , que l'on appelle 
Bagnières, Ceulx d'icelle ville avoient trop fort temps, car 








* Curnillne,. Caeillac. — ® Et pillunt, — 4 Si grant fuisson do 
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joient guerroiés et traveilliés par les garnisons de Mau- 
n et de Lourde, qui leur estoient plus prochains. Ce 





y 
chastel de Mauvoisin siet sur une montaigne , et dessoubs 
court la rivière de Lisse qui vient férir à une bonne ville 
fermée que l'on appelle Tournay. Les gens de Tournay 


avoïent tout le trespas de la garuison de Lourde et de celle 
de Mauvoisin. À celle ville de Tournaÿ ne faisoient-ils nul 
mal, ne nul dommaige, pour tant que ils avoient la leur 
retour et leur passage : et aussi les gens de la ville avoient 
bon marché de leur pillage, et se sçavoient moult gracieuse- 
ment et bien dissimuler avecques eulx. Faire leur conve- 
noît, se ils souloient vivre en paix, car ils n'estoient aidiés, 











ne confortés de nulluy, furs de ces deux garnisons, où ils 
n'avoient fiance que bien à point, et quant ils vouloient pas- 
ser par Tournaÿ pour aler courir , ils passoient vingt à la 
fois, et ainsi au retour , ct non plus . dont la ville se tenoit 
au-dessus. Le capitaine de Mauvoisin estoit gascoing, uom- 
iné Raymornet de l'Espée , appert homme d'armes dure- 
ment, et vous dy que ceulx de Lourde et de Mauvoisin rnen- 
chonnoient aussi bien les marchans du roiaulme d'Arragon 
et de Cateloigne comme ils faisoient les François, se ils 
n'estoient apactis à euls ! 


En ce temps que j'emprins à faire mon chemin de aler 
vers le conte dé Fois, pour tant que je ressoingnoie la 
diversité du pays où je n'avoie jamais esté, quant je me fuis 
party de Careassoune , je laissay le chemin de Thoulouse à 
la bonne main, et prins le chemin à la main senestre , et 
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vins à Montroïal et puis à ? Fougens® et de la à * Bellepuis ‘ 
qui est la première ville de la conté de Fois, et dë la à 
* Masières * , et puis au fort chastel de Savredun , et de Ià 
vins à la bonne et belle ville de Pamiers, laquelle est 
toute au conte de Fois, et là m'arrestay pour attendre com- 
paignie qui alast ou pays de Berne où le dit conte se tenoit. 
Quant je ens séjourné en la cité de Pamiers par trois 
jours , laquelle cité est moult déduisant, car elle siet en 
beaulx vignobles et bons et à grant plenté de tous Liens , 
et est tout environnée d'une moult belle rivière clère et large 
assés, que l'on appelle la Liége, en ce ” jour ® me vint 
d'aventure à main ung chevallier du conte de Fois, qui reve- 
-noit d'Avignon, lequel on appelloit messire® Espan!°de Lyon, 
vaillant homme et sage et moult beau chevalier, et povoit 
Lors estre en l'eage de cinquante ans. Je me mis en sa com- 
paignie, et il en ot grant joye pour savoir ! de nouvelles de 
France, et fusmes % six jours sur le chemin, ainchois que 
nous venissions à Orihais, En chevauchaut, "le dit ®cheval- 
lier, puisqu'il avoit au matin dit ses oroisons, il 1? se devi- 
soit le plus du jour à moy en demandant des nouvelles, 
et aussi quant je lui en demandoie , il m'en respondoit, Au 
départir de la cité de Pamiers, nous passasmes le mont de 
18 Cesse!qui est moult mal aisiéà monter, etpassasmes emprès 
la ville et le chastel de Orlingas , qui est tenue du roy de 
France, et point n'y entrasmes, mais venismes disner à ung 
chastel qui' est au conte de Fois, séant à demie lieue par 
delà , que on appelle Carat, et siet haull sur une mon- 
taigne. Après disner, le chevalier me dist : « Nous povons 
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bien chevauchier tout à l'aise, car nous n'avons que deux 
lieues de cest pays (elles valent bien trois de France) 
jusques à nostre giste. » Adont je respendi : « Je le vueil, » 

Lors dist le chevalier : « ! Nous avons aujourd'huy 
passé devant le chastel de Ortingas qui porte moult grant 
dommaige en ce pays. Pierre d'Anchin le tint, eur il 
Tembla d'eschielle moult soubtillement et * y gaigna 
plus * de soixante mille frans. » — « Et comment le 
eut-il? » dis-je au chevallier. — « Je le vous diray, 
dist-il. Le jour de Nostre-Dame en my-aoust a une foire 
en celle ville où tout le pays ‘ arrive * voulentiers, et y 
a moult de marchandises pour ung jour. Pierre d'Anchin 
et sa charge de compaignons, qui se tenoient en la 
garnison de Lourde, avoient jetté leur advis de long 
temps à prendre cesle ville et le chastel , et n'y scavoient 
comment advenir. Toutefois ils avoient deux de leurs 
varlets, simples gens par samblance, envoiés très le 
mois de way pour trouver maistres et service. En celle 
ville en trouvèrent-ils l'un et l'antre , et furent retenus , et 
estoient ces deux varlets de moult beau service plai 
envers leurs muüistres, el aloient ens et lors besoingnier 
et marchander, ne l'on n'avoit nulle souspechon d'eulx. 
Advint que ee jour de la my-aoust il ÿ avoit grant nom- 
bre de bons marchans estrangiers de France, el par espé- 
cial de la conté de Fois et de Berne plus que d'ailleurs , 
en celle ville, ct vous sçavés que marchans. quant ils se 
treuvent ensemble et ils ne se sont veus de long temps , 
boivent par usaige longuement et largement pour entre 
eulx faire communication et bonne compaignie. Dont il 
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advint que ès hostels des maistres où ces varlets demou- 
roient , il en y avoit en grant nombre , et là beuvoient et 
se tenoient tout aise, et le seigneur del hostel avecques 
eulx. Sur le point de mynuit, Pierre d’Anchin et sa roule 
vindrent tout chevauchant vers Ortingas , et demourérent 
derrière en ung bois, euls et leurs chevauls, où nous 
avons passé, et envoièrent six compaignons et deux 
eschielles ! à ? la ville. Et passérent oultre ces cam- 
paignons les fossés où l'on leur avoit enseignié, au moins 
parfont, el vindrent aux murs ausquels il dreschièrent 
leurs eschielles, et là estoient les deux varlets dessus 
dits qui aidoient aux compaignons, entandis que leurs 
maistres séoient à table , * et les aidièrent tous six à 
passer jusques en la ville; et lors se mirent en telle 
aventure que l'un des deux varlets ‘ amena les six com- 
paignons jusques à l'une des purtes ; et IA avoit deux 
hommes de la ville qui gaittoient et gardoient les clefs 
de la portei Celluy varlet dist aux six compaignons : 
« Tenés-vous ici quoiement et ne vous avanchiés jusques à 
ce que je sifleray. Je feray à ces gardes ouvrir l'uys de 
leur ® guet®, et je sçay bien comment , car ils ont les 
clefs de la porte , et incontineut que je leur auray fait 
ouvrir l'uys de leur guet, je siffleray. Si salliés avant et 
les occyés à coup. Je congnois bien les clefs, car j'aÿ 
aidié à garder plus de ? sept # fois la porte à mon mais- 
tre, à clorre et à ouvrir. » 

« Tout ainsi comme le varlet le devisa , ils le firent, ct 
se mucièrent et calirent: et ce varlet sen vint à l'uys 





"3 Pour assaillir et eschieller, — ** Ex fivent tant qu'ils montérent 
amont et entrérent en la ville, et se mirent en telle adventure que l'un 
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de la garde et ouy et trouva que œeulx veilloient et 
bouvoient. Il les appella par leurs noms, car bien les 
congnoissoit, et leur dist : « Ouvrés votre huys, car je 
« vous apporte de meilleur vin que vous n'avés point, que 
« mon maistre vous envoie, afin que vous faittes ! tondis 
a bon? guet. n Ceulx qui assés congnoisoient le varlet, 
et qui euidoient qu'il desist toute vérité, ouvrirent l'uys 
de leur garde, et il siffla, et * ceulx ‘ saillirent tantost 
avant et se boutèrent en l'uys. ® Ils furent de si près 
hastés et sieuwis que oncques ils n'eurent loisir du 
reclorre ©. LA furent-ils tous deux attrapés et occis si 
quoiement que par la ville riens n'en fut sœu. Ce fait, 
ils prindrent les clefs et vindrent à la porte et l'ouvrirent , 
ct avalèrent le pont si doulcement que oncques personne 
n'en sceut riens. Adont sonnèrent-ils ung cor (ung son 
tant seulement), et ceulx qui se tenoient où bois en 
l'embusce , l'entendirent * incontinent *. Lors ils mon- 
{rent sur leurs chevaulx et vindrent frappant de l'espe- 
- ron et se misrent sur le pont. Si entrèrent en la ville, 
et prindrent tous ou la pluspart des hommes séans à table 
et en leurs lits, Ainsi fut Ortingas prinse par Pierre 
d'Anchin de Bigorre et de ses compaignons qui esloient 
sus de la garnisson de Lourde. n 
Alors demanday-je au chevallier : « Sire, et comment 
eurent-ils le chastel ? » — « Je le vous diray, respondi 
lors le dit messire Espang de Lyon. À ce point que la 
ville d'Ortingas fut ainsi prinse, estoit à sa malle aven- 
ture le chastellain en la ville, et soupoit avec marchans 
de Carcassonne tellement qu'il fut là prins; et lende- 
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main au malin, Pierre d'Anehin le fist amener devant le 
chastel où sa femme et ses enffans estoient, et là l'es- 
poventa de Iuy faire trenchier la teste, et fist traittier 
devers la femme du chastellain tellement que, se on Iny 
vouloit rendre le chastel , il lui rendroit son mary quitte 
et délivre, et les laisseroit paisiblement partir et tous 
leurs biens sans nul dommaige. La chastellaine qni, pour 
: Ja prinse * de son mary , se veoit en dur party, consi- 
dérant qu'elle ne povoit tenir le chastel tout par elle 
contre ces pillars, principalement pour recouvrer son 
mary et pour eschever plus grant dommaige, rendi le 
chastel. Et le chastellain et sa femme et ses enffans et 
tout ce qui estoit leur , s'en partirent , et de là s'en alèrent 
à Paumiers * 

« Ainsi eut Pierre d'Anchin la ville et le chastel d'Ortin- 
gs, et vous dy que à l'eure qu'il y entra, luy et ses 
compagnons y gaingnièrent * trente “ mille frans en 
bonne marchandise que ils y trouvèrent et en plusieurs 
bons prisonniers de France ; mais tous ceulx qui estoient 
de la conté de Fois ou de Berne , ils délivrèrent euls el 
leurs biens et sans dommaige : et tint depuis le dit Pierre 
d'Anchin Ortingas bien cinq ans, et eouroient , il et ses 
gens, moult souvent jusques aux portes de Carcassonne 
où il y a d'illee XVI bonnes lieues, et adommagièrent 
moult le pays, tant par les raenchons des villes qni «es 
rachattoient , comme par les grans pillaiges qu'ils faisoient 
sur le pays. 

« Entandis que ce Pierre d'Anchin se tenoit en la 
garnison d'Ortingas , aucuns de ses compaignons * s'avan- 
chièrent ® une nuit, qui désiroient à gaingnier, et s'en 
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vindrent à ung hostel qui siet à une bonne lieue de là, 
que l'on dist le ! Paillier, dont messire Raymon du Pail- 
lier, ung chevallier françois, est seigneur ; et tellement 
conduisirent leur emprinse combien que autreffois si 
estnient essaiés | mais ils avoient, failly à le prendre, fors 
à celle heure ils l'eschiellèrent et le prindrent, et aussi 
frent-ils le chevalier et la dame en leurs lits. Et tindrent 
depuis le chastel, et laissièrent la dame et les enffans 
aler ; mais ils gardèrent le chevallicr environ quatre mois 
dedens son chastel, tant qu'il eut payé mille frans pour 
sa raenchon. 

« En La fin, quant ils eurent le païs assés traveillié et 
fort guerroié , ils vendirent ces deux chasteaulx, Ortin- 
gas et le Païllier, à ceulx du pays, et en eurent huit 
mille frans; ct puis s'en retournèrent à Lourde, leur 
principale mansion, En tels fais d'armes et aventures se 
mettoient les compaignons de Lourde tous les jours. 

« Et advint encoires en ce temps que ung très-appert 
homme d'armes qui se tenoit ou chastel de Lourde , ung 
Gaseon que on appelloit le Mongat de Sainte-Basille, se 
party de Lourde, luy XXX°, et s'en vindrent chevau- 
chier à l'aventure en la marche de Thoulouse et en Albi- 
gois , et voult et cuida prendre par eschielle le chastel de 
Penne en Albigois, mais il ne polt. Et quant il vit qu'il 
avoit failly à sou intention , il vint devant la porte el fist 
une grande escarmuche, et là ot plusieurs ? appertises 
d'armes. A celle propre heure chevauehoit sur le pays 
le séneschal de Thoulouse, maistre Hugues de Froide- 
ville , à * quarante { lances, et cheÿ d'aventure à Penne, 
entandis que l'escarmuche se tenoit. Tantost il mist piet 
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à terre , el ses gens aussi ; et vindrent aux barrières où 
Ton se combatoit. Adont se fuist party le Mongat moult 
voulentiers , sc il eust peu ; mais il ne povoit, ainchois le 
œouvint remanoir ou pis faire, Et quant il vit le dangier 
où il estoit, il se print à combatre hardiement main A 
main au chevalier, et fist plusieurs belles appertises 
d'armes , el navra en deux ou en trois lieux le chevalier 
qui moult vaillant homme estoit. Mais finablement il fu 
prins , car la force n'estoit point sienne , et ses gens aussi 
tous murs ou prins : pelit sen sauvèrent. Si fut amené 
le Mongat à Thoulouse , et le voulcient lors la commune 
de la ville occire entre les mains du dit séneschal. 
A grant paines le peult-il sauver et mettre ou chastel, 
tant estoit-il hay en Thonlouse ; mais si bien luy chey et 
advint que le duc de Berry vint à Thoulouse, Il eut tant 
d'amis sur le chemin que le due le fist délivrer parmy 
mille frans que le séneschal en ot pour sa raenchon. Et 
quant le Mongat se vit délivré et il fut retourné à 
Lourde, pour tant ne cessa-l pas à faire ses entreprinses; 
ear , tantost après ce, il party de la garnison de Lourde, 
luÿ cinquiesme de compaignons. sans armures, en habil- 
lemens de abbé et ! menoit trois * moisnes ; et luy et les 
moisnes avoient couronnes rèses, et ne cuidast jamais 
nul, se il les veist, que ce ne fussent droits moisnes, 
car trop bien en avoient l'abit et la contenance, et 
choisis estoient les plus gras et pancus de tous. En cel 
estat il vint tout droit à Montpellier ot descendi à l'ostel 
de l'Angle, et disoient iceulx que estoit uug abbé de la 
Haulte-Gascoingne , qui sen aloïit à Paris pour besoin- 
guier, [l s'acompaigna d'un riche homme de Montpellier 
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que l'on nommuoit sire Bérengier * Ote ? , lequel avoit aussi 
à faire à Paris pour ses besoïngnes, # Cel abbé dist qu'il 
le mèneroit à ses * despens 5. Celluy sire Bérengier fut 
tout joieulx quant il enteudi qu'il auroit ses despens 
quittes, et se mist au chemin avecques le Mongat, luy 
seulement et ung varlet, mais ils n'eurent pas eslongié 
Moutpellier de trois lieues quant le Mongat le prinst, et 
T'amena par voyes torses et obliques et par chemins non 
fort hantés , et tant fist qu'il l'amena et emprisonna en 
la garnison de Lourde, et depuis le raenchonna-il, et en 
eut cinq mille frans. s — « Sainte Marie! sire, luy dis- 
je, celluy Mongat estoit-il vaillant homme d'armes ? » — 
« Oÿl voir, dist messires Espang, et par armes morut-il 
et sur une place où nous passerons dedens trois jours, au 
pas que l'on dist au Larre en Bigorre, et au-dessoubs 
d'une ville nommée la Chivach. » — « Et je le vous 
ramentevray, dis-je au chevallier, quant nous serons 
venus jusques là. » 

Ainsi le bou chevallier et moi , nous chevauchasmes jus- 
ques à Montesquieu, une bonne ville fermée qui siet en la 
conté de Fois , que les Armignagois et les gens au sire de 
Labreth prindrent et emblèrent d'eschiellement et de nuit jà 
pièça , mais ils ne la tindrent que trois jours. Au matin, 
nous nous partismes de Montesquieu et chevauchasmes vers 
Palamininch , une bonne ville fermée séant sur la Garonne 
qui est au conte de Fois. Et quant nous fusmes venus 
moult près de IA, nous cuidions passer au pont sur la 
Garonne pour entrer en la ville, mais nous ne peusmes, car 


“# Oste. — * Le Mongat qui se feignoit estre abbé, Ini dist que se 
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le jour de devant il avait pleu si très-continuellement sur 
les montaignes de Casteloigne et d'Aragon, par quoy une 
autre rivière qui vient de celluy pays , que l'on appelle le 
Sallas , estoit tant creue , avecques ce qu'elle court roide- 
ment, que elle avoit mené aval la Garonne et rompu ung 
gros arche du pont qui est tout de bois , pourquoy il nous 
convint retourner à Montesquieu ; et disner et là estre tout 
le jour. Et l'endemain , le chevalier ot conseil que il passe- 
ruit au-devant de la ville de Cassères à bateaulx la rivière. 
Si chevauchasmes celle part et venismes sur Le rivage , et 
tant feismes que nous et nos chevaulx fusmes oultre, et vous 
dy que nous traversasmes la rivière dé Garonne à moult 
grant peine et en grant péril, car le bateau n'estoit point 
fors grant où nous passasmes, et n'y povoit entrer que deux 
chevaulx à une fois et ceulx qui les tencient et les hommes 
qui le batel gouvernoïent. Et quant nous fusmes oultre , 
nous ! eschéismes * à Cassères et demourasmes là tout le 
jour. 

Entandis que les varlets soingnoient du soupper, messire 
Espang de Lyon me dist ainsi : « Mossire Jehan, alons 
veoir la ville,  — « Sire, respondy-je , il me plaist très- 
bien. » Adont nous cheminasmes au long de la ville et 
venismes tantost à une porte qui siet devers Palamininch , 
et passasmes oultre, si venismes sur les fossés, Le chevallier 
me monstra ung pan du mur de la ville et me dist : « Veés- 
vous ce mur illee ? » — « Oyl, sire, dis-je. Pourquoy le 
dites-vous ? » — « Pour tant, dist le chevalier, que vous 
perchevés bien qu'il est là endroit plus noeuf que l'autre 
ne soit. » —'« C'est vérité, » dis-je. Or dist-il : « Je vous 
diray par quelle incidence ce fu et quelle besoingne il y 
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advint, et n'ya gaires plus de dix ans. Autrefois vous 
avés bien peu ouyr parler de la guerre du conte d'Armei- 
gnach et du conte de Iois, et comment pour le pays de 
Berne , que le conte de Fois tient , le conte d'Armeignach 
l'a guerroïé et encoires guerroïe, combien que maintenant 
il se repose, mais c'est par les tresves qu'ils ont ensem- 
ble. Et vous di que les Armignacois et les Labrissiens 
n'y out guaires gaingaié, mais perdu moult de fois trop 
grandement ; car par une nuyt de Saint-Nicolas en yver 
Tan de grâce mil CCC LXII, le conte de Fois prinst 
assés près du Mont-de-Marsen en bataille le conte Jehan 
d'Armeignach ! l'aieul * de cestuy-iey , le seigneur d'Ale- 
breth, son nepveu, et tous los nobles qui à celle journée 
estoient aveeques luy, el les fisi tous amener à Orlhais et 
bouter les aucuns en la tour du chastel , et les autres par 
les forteresses là entour, et en rechupt en deniers tous 
appareilliés pour dix fois cent mille frans seulement de 
cest prinse-là. Or advint depuis que le père du conte 
d'Armeignach qui à présent est, que l'on appelloit aussi 
messire Jehan d'Armeigoach, mist ung jour sus une 
chevauchie de ses gens, et s'en vint eschieller de nuit et 
prendre la ville de Cassères, et ÿ furent bien deux cens 
hommes d'armes, et moustroient que celle ville ils vou- 
loient tenir de puissance. Les nouvelles en vindrent lors 
au conte de Fois qui se tenoit à Pau où il ÿ a bonne ville 
fermée et beau chastel, comment les Ermignagois et les 
Labrissiens avoient prins sa ville de Cassères, luy qui 
estoit moult sage chevalier et vaillant et conforté en 
toutes ses boscingnes , appella tantost ses deux bastards 
qu'il a à chevaliers moult hardis, messire Ernault Guil- 
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lems et messire Pierre de Berne , et leur dist : « Chevau- 
« chiés incontinent par devers Cassères, Je vous envoieray 
« geus de toutes pars pour asségier mes ennemis qui là 
“ m'ont emblée de nuit par eschielles , et dedens trois jours 
« je scray avocques vous , et gardés bien que nuls ne sen 
« parte de la ville qu'il ne soit par vous combatu , er vous 
« serés fors assés et, vous venus par devant Cassères , à 
« force de gens du pays, faites là aporter et acharrier à 
« grant plenté busches et les mettre contre Les portes et 
« fichier el enter au dehors, et puis vuyrer el charpenter au 
« devant bonnes et grosses arrières , car je vueil que tons 
« ceuix qui seront dedens , soient tellement enclos que 
jamais par les portes n'en saillent. J'ay intention de leur 
« faire prendre ung autre chemin et brief. » 

« Quant les deux chovalliers eurent entendu la voulenté 
du conte leur-père, ils firent son commandement ct s'en 
vindrent à Pallamininch. Adont toutes gens d'armes de 
Berne les sieuvirent et alèrent avecques eulx. Lors ils s'en 
vindrent devänt ceste ville de Cassères et: si logièrent. 
Mais ceulx qui dedens estoient, uen lindreut compte : si 
ne se donnérent de garde, quant ils furent là dedens 
tellement enelos que par les portes ils ne povoi 














ent yssir, 
ne saillir. Au troisième jour, le coute de Fois ÿ vint 
comme il avoit prommis , accompaignié de très-bien cinq 
ceus hommes d'armes ; el, si dost comme il ÿ fut venu , il 
fist faire ! barrières * tout à l'entour d'icelle ville, et aussi 
barrières entonr à par quoy de muit on ne leur 
poust porter dommaige. En cest estat ct sans assaillir, 
tintil ses ennemis, plus de quinze jours, el eurent là 
dedens Cassères moult grans deffaultes de vivres ; du vin 
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et bon avoient-ils à plenté, mais de léans ils ne povoient 
ssir, ne partir , fors par la rivière de Garonne , ct, se ils 
houtoïent , ils estoient perdus davautaige. 

« Quant messire Jehan d'Armeignach et messire Bernard 
de-Lahreïh et les chevalliers et escuiers de leur party, 
qui léans estaient . se veirent en tel dangier , ils ne furent 
mie Lrop asseurés de leurs vies, car ils sentoient le conte 
de Fois trop cruel et trop vindicatif. Si eurent conseil 
qu'ils feroient traittier devers luy et que mieulx leur 
valoit estre ses prisonniers que là mourir ainsi honte 
ment par famine !. Leconte de Fois entendi à ces lrait- 
tiés parmy et moïennant que jà par porte qui fnist en la 
ville, ils ne saulûroient ; et bien leur fist dire, mais leur 
feroit-on faire ung pertuis où mur de ville, eï uigà 
ung en purs leurs habis ils ystroient. Et leur eonvint 
recepvoir ce traittié, car d'aultre ils ne poyoient finer 
plus propice pour euls ; et ainchois que le conte de Fois 
s'en fuist déporté, tous fuissent là dedens mors par 
famine. An fort, l'on fist faire à ces seigneurs ung pertuis 
où dit mur, lequel ne fut pas moult grant, par où ils 
yssoient ung à ung; et là estoit sur le chemin le conte de 
Fois armé au blanc , et toute sa gent, et en moult belle 
ordonnance de bataille. Et ainsi qu'ils yssoient . ils trou- 
voient qui les recueilloit, et les amenoit-on par dévers 
le conte Gaston, lequel les départy lors et les envoia 
en plusienrs chasteanlx et sénéchaussées ; et son cousin 
messire Jehan d'Armeignach, messire Bernard d'Alebrest, 
messire Marault de Barbasau, messire Raymonnet de 
Benath, messire Bénédic de la Comnille et environ vingt 
des plus notables avecques euls, si les fist mener avene 
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luÿ en sa ville d'Orthais, et, ainchois qu'ils Iny eschap- 
paissent , il en eut cent mille frans deux fois. » — « Par 
telle manière que je vous racompte, beaulx maistres, dist 
le chevalier , fut ce mur despechié et troué pour passer 
ceulx d'Armeignach et d'Albrest, et depuis fut-il rema- 
chonné et remparé comme vous povés veoir. » Lors fina 
messire Espang de Lyon son conte. 

Au retour à l'ostel, nous tronvasmes le souper tout prest, 
et à l'endemain nous montasmes à cheval, et par loisir 
nous chevanchasmes tout contremont la Garonne et pas- 
sases parmy Palamininch , et puis entrasmes en la terre 
du conte de Comminges et d'Armeignach au lés devers nous, 
et d'autre part la Garonne siet une petite ville et ung hon 
chastel qui est appellé Landuran, qui est la terre au conte 
de Fois. 

En chevauchant doneques nostre chemin, me monstra 
messire Espaug de Lyon une ville assés forte el bunue par 
semblant que l'an appelle ‘ Materast-le-Toussac * , laquelle 
appartient au conte de Comminges : et d'autre part la rivière 
sur les moulaignes me monstra-il déux bons chasteaulx, qui 
sont au eonte de Fois , dont l'en appelle l'un Montmirail et 
l'autre Montelare. En chevauchant entre ces villes et chas- 
teaulx selon la rivière de Garonne en une moult belle prai- 
rie, me dist le chevallier : « Messire Jehan , j'ay icy veu 
plusieurs fois plenté de bonnes escarmuches et de durs 
et terribles rencontres de gens du conte de Fois el des 
Erminagois , ear il n'y avoit ey entour ville , ne chasteau , 
qui ne fust pourveus et garnis de gens d'armes , et là bien 
souvent couroient et chassoïent les ungs sur les autres , 
et là vous en povés veoir les masures au-desoubs de vous. 
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Si firent ung jour les Erminagois à l'encontre de ecs deux 
chasteaulx une bastide, et la gardoient ! les ? hommes 
d'armes et faisoient des maulx sans nombre par dechà la 
rivière en la terre du eonte de Fois; mais je vous diraÿ 
comment il leur en prist. Le conte de Fois y envoia une 
nuit son frère , messire Pierre de Derne , à tout deux cens 
lances , et menoïent en leur compaignie bien quatre cens 
villains , tous chargiés de fagots Si appuièrent leurs 
fagots contre cesle baslide, et encoires grant foison de 
boys que ils coupèrent en ces hayes et buissons là entour, 
et puis boutérent le feu en ces fagots par telle fachon 
qu'ils ardirent la bastide et tous ceulx qui dedens estoient, 
sans en prendre ung tout seul à merchy. Oneques depuis 
nuls ne s'y osa ® rebouter {, ne amaser. » 

En telles paroles et devises «nous cheminasmes tout ce 
jour contremont la rivière de Garonne , et 5 choisis © d'une 
part et d'autre la rivière plusieurs beauls chasteaulx et for- 
teresses. Tous ceulx qui estoient par delà à la main senestre, 
estient au conte de Fois, et ceulx qui estoient par deçà 
mous , estcient au conte d'Armeïguach. El passasmes ? au 
Mont-Pessach ® ung moult bel et fort chastel * séant hault 
sur une roche, et desoubs est le chemin et la ville. Au 
dehors de la ville, le trait d'une arbalesire , à ung pas que 
on dist à la Garde, a une tour sur le chemin entre la roche 
et la rivière , et desoubs celle tour sur le passaige à une 
porte de fer eoulice , et pourroient très-bien six personnes 
garder ce passaige contre tout le monde, car il n'y peull 
que deux gens chevauchier de front pour l'occupation de la 
roche ct de la rive qui fait le bort do la rivière. 

« Adont, dis-je au chevalier , sire, veés icy ung fort 


*# Soisante. — "4 Remettre, — ** Vey. — 7* Montperit. — 
? Pour le conte d'Armeignach. 
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passaige etc une moult forte entrée de pays. » — « C'est 
vérité, dise le clevallier, et combien que l'entrée soit 
forte, toutefois le conte de Fois et ses gens la conquisrent 
ung jour, qui pasa, et passèrent luy et son armée, tout 
par icy, et vindrent à Palamininch et à Montesquieu et 
jusques à la cité de Paumiers. Si estuil le passaige bien 
gardé, mais archiers d'Angleterre qu'il avoit en sa eom- 
paignie, Ini aidièrent moult grandement son fait à faire , 
et le grant désir aussi qu'il avoit de passer tout oultre 
pour venir en la marce de Paumiers. » — « Or chevau- 
chiés près de moy , dist le chevallier , et je vous diray que 
il ÿ exploitta lors. » — Adont chevauchay-je auprès du 
bou chevallier messire Espaug de Lyon , et il mue cummença 
à faire son compte et dist en telle manière : « Sachiés, nos- 
tre maistre, que le conte d'Armeignach et le seigneur 
d'Alebrest, à tout bien V° hommes, s'en vindrent tout 
chevauchant en la conté de Fois et en la marche de 
Paumiers , et fut à l'entrée d'aoust que l'on doit recueil- 
lier les biens aux champs et que les roisins veulent meu- 
rir, et en celle saison il en y avoit en si grant habondance 
par tout le pays dessus dit, que moult noble chose estoit 
à regarder. Messire Jehan d'Armeignach et ses gens se 
logièrent adont devant la ville et le chastel de Sauverdun 
à une petite lieuë de la cité de Paumiers, et là livrèrent- 
ils assault et mandèrent à ceulx de Paumiers que, s'ils ne 
rachattoient leurs blés et leurs vignes, ils arderoient et 
destrairoient tout. Quant ceulx de Paumiers entendirent 
ces nouvelles , ils furent en grant double; car pour lors 
le conte leur seigneur estoit loingtain d'euls ; et se tencit 
en Berne. Si eurent conseil d'euls rachatter, et de fait se 
rachalièrent à ! cinq * mille frans ; mais ils prindrent 
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quinze jours de terme pour l'argent recueillir et délivrer, 
et il leur fut accordé. Si fnt le conte de Fois infonrmé de 
tout cest afaire ?, pour quoy il se hasta au plus tost qu'il 
peult , et manda gens de lous coslés, Puis chevaucha 
moult hastivement tout droit devers Paumiers, et passa 
au pas de la Garde à celle porte coullice de fer et la con- 
quist , et sen vint bouter en la cité de Paumiers , et gens 
luy venvient de toutes pars, car il* eut adont pour ung 
jour * douze cens lances , et fuist sans nulle faulte venu 
combatre messire Jehan d'Armeignach et sa route que il 
avoit belle et grosse, se ils l'eussent attendu ; mais ils se 
parlirent et se retrairent et rentrèrent en la conté de 
Comminges, et paint n'emportèrent ledit argent de ceulx 
de Paumiers, car ils meurent point loisir de l'attendre. 
Mais pour tant ne le quitta mie le conte de Fois à ses 
hommes , ainchois leur dist qu'il le auroit et qu'il avoit 
iceulx deniers moult bien gaingniés, quant il cstoit venu 
tenir sa journée et bouter hors du pays ses ennemis. 
Toutefois il le rechupt et en paya ses gens d'armes , et là 
se tint si longuement que les honnes gens eurent r 

















ueil- 
lié leurs biens et vendengié et le leur mis à sauveté. » — 
« Par ma foy , dis-je au chevalier , je vous ay oy voulen- 
fiers racompter des advennes de par decà qui sont bien 
dignes de mémoire, desquelles, au Die plaisir, jo feray 
bonne narration. » 

“ En ce moment*, nous arrivasmes auprès de ung chastel 
que on appelle la Bretice , et puis à ung autre chastel que 
on dist Bacelles et tout en la conté üe Comminges. En che- 


‘Et comme on rançonnoit ses subjets, — ** Avoit adout largement. 
— + Ainsy que mesire Espaing de Lyon m'avoit racompté ecstui fuit 
du conte de Foix, sycomme vous l'avés y. 
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vauchant, je regarday et ! choisis * pardelà celle rivière ung 
moult bel chastel et grant et bonne ville par samblant. Je 
demanday au chevallier eumment ve chastel estoit nommé, 
Il me disi que lon appelloit * Montesplain # : « Et est à 
ung chevalier, parent au conte de Fois, et porte trois 
vaches par armoierie, lequel est nommé messire Rogier 
d'Espaigne. C'est ung moult gran baron el ung grant 
terrien en cestuy pays et en Thoulousain , et est pour le 
présent séneschal de Carcassonne. » Adont je demandaÿ 
à messire Espang de Lyon : « Et ec messire Rogior d'Es- 
paigue , que estoit-il à messire Charles d'Espaigne qui fut 
connestable de France ? » Lors me respondi le chevallier 
et me dist : « Ce n'est pas mie de ces Espaignols la , car ce 
messire Loys d'Espaigne et ce messire Charles de quoy 
vous parlés, vindrent anchiennement du roiaulme d'Es- 
paigne , et estoient d'estration des Espaignes et de France 
de par leur mère ,'et furent cousi 
Alphons d'Espaigne , et servis en ma jeunesse messire 
Loys d'Espaigne ès gnerres de Bretaigne, car il fat 
tusjours de la partie à saint Charles de Blois contre 
le conte de Montfort, » A tant laissasmes-nous à parler 
de ceste matière, et venismes ce jour à Saint-Gous- 
sens, une bonne ville qui est au conte de Fois, et l'endemain 
venismes-nous disner à * Moncroil ‘, une bonne ville et 
forte , laquelle est au roy de France , et de messire Rogier- 
d'Espaigne. Apr 
preismes le chemin de Lonrde et de Manvoisin , et chevau- 








gormains au roy 








s disner, nous montasmes à cheval et 


chasmes parmy ures landes qui durent en alant devers 
Toulouse bien quinze lieues , el appelle-on ces landes 
Lane-de-Bourg, et y a moult de périlleux passiges pour 
de mal faire. 





gens qui seroient ? adv 
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Ou mylieu de la Lanc-de-Bourg siet le chastel de Lamesen 
qui est au conte de Fois, à une bonne lieue de la ville de 
Tournay dessoubs Mauvoisin, lequel chastel le chevallier me 
monstra et me dist : « Veés là Mauvoisin. Avés-vous point 
trouvé en vostre histoire dont vous m'avés parlé, cum- 
ment le due d'Angou, du temps qu'il fut en ce pays et qu'il 
ala à grant ost devant Lourde, y mist le siége et le 
conquist, et le chastel de Trigalet sus la rivière que vous 
veés cy devant nous, lequel est au scigneur de la Barre? » 
Je pensay ung petit ev puis je dis : « Je croy que je n'en ay 
riens et que je n'en fuys oncques infourmé, Si vous prye 
que m'en recordiés la matière , et je y entenderay: voulen- 
tiers. Et dittes-moy , avant que je ne Joublie, que la 
rivière de Garonne est devenue , ear je ne la vois plus. » 
— « Vous dittes voir, dist le chevallier, elle Sespart entre 
ces montagnes et maist et vient d'une fontaine à trois 














lieues de cy, ainsi que l'on vouldroit aler en Casteloingne 
desoubs un chastel que l'on dist de ? Saint-Béart * et le 
derrenier chastel du roiaulme de France ès frontières de 
par dechà sur les bendes du roiaulme d'Arragon, et est 
sires et chastellain pour le présent et de toute la terre 
là environ ung escuier que on appelle Ernaullon el est 
bourg d'Espaigne sournommé et cansin germain à messire 
Rogier d'Espaigne. Se vous le voiés, vous diriés bien : 
Cost hommes a bien fachon et ordonnance d'estre droit 
home d'armes ; et a ce dit bourg d 
de dommaige à ceulx de Lourde‘que tous les chevaliers 
et escuiers de ce pays ne ont ; et vous dy que le conte de 
Fois l'aime bien, car éest son compaignon en trmes. Je 
ay à parler de lui. Espoir à ce Noël, vous le 








paigne plus porté 


vous lais: 
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verrés en l'ostel du conte de Fois, et vous parleray du 
duc d'Angou , comment il vint en cesle terre et quelle 
chose il y exploitta. n 

Adont chevanehasmes-nous tout hellement, et il com- 
mença à parler et dist : « Au commencement des guerres , 
et que l'on conquist et geigna sur les Anglois ce que ils 
tenoient en Acquitaine, et que messire Olivier de Clichon 
fut devenu bon François, dist messire Espang de Lyon, 
il mena le due d'Angou , sicomme vous savés, en Bre- 
taigne sur les terres * de messire Robert Canolle (voir 
que il y tenoit) et au siége de Derval, et je eroy bien que 
tout ce vous avés en vostre histoire, et le traittié que 
messire Hues ® Broec “, son cousin , fist au due d'Angou 
de rendre le chastel , et livra hostages, se plus fort que 
le due d'Angou qui là estoit à siége, ne venoit pour lever 
le siège. El quant messire Robert Canolle se fut bouté 
où chastel de Derval , il ne voulut tenir nuls traittiés. » 
— « C'est vérité , sire , dis-je, tout ce ai-je bien. » — à Et 
avés-vous de l'escarmuche qui fut devant le chastel où 
messire Olivier de Clichon fut navré ? » — « Je ne scay, 
dis-je . il ne me souvient pas de tont ; mais dittes-moy du 
siége et de l'escarmuche comment, il en advint. Espoir le 














savés-vous par autre manière que je ue fais. Vous relour- 
nerés bien à nostre propos de eeulx de Lourde et de 
Manvoisin. » — « Cest v dist_le_ehevallier 
parle pour tant que messire Garsis du Chustel, ung 
moult vaillant chevalier de ee païs-icy et très-bon Fran- 





gais. estoit alé querre le due d'Angou pour amener 
devant Mauvoisin, et le due avoit fait son mandement 
pour tenir la journée deuement devant Lierval, et fist le 
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dit messire Garsis mareschal de son ost pour la vaillance 
et les sens qu'il sentoit en luy. Vérité est, ainsi que 
depuis je luy oÿ dire, quant il vit que messire Robert 
Canolle ot brisié et rompu ses traittiés et que le chastel 
de Derval il ne rendroit point, il vint devers le due et 
luy demanda : « Monscigneur , que ferons-nous de ces hos- 
« taigiers ? Ce n'est pas leur fault, ne leur eculpe que ce 
« chastel n'est rendu, et ce seroit grant péchié, se vous les 
« faisiés morir , car ils sont gentils hommes et n'ont point 
« desservy mort. » Lors respondi le due : « Esl-ce bon qu'ils 
« soient délivrés ? »— « Ouy , par ma foy, respondy le che- 
« vallier, qui en avoit moult grant pitié. n—« Assés, dist le 
« duc, faitles-ent vostre voulenté, Il me plaist très-bien. » 
A ces mots messire Garsis du Chastel, sicomme il me 
dist, pour délivrer iceulx hostagicrs s'en aloit; si ren- 
contra sur son chemin messire Olivier de Clichon qui luy 
demanda où il aloit et dont il venait. I luy dist : « Je 
« viens de derers monscignour d'Angou et voy délivrer ces 

















« hostagiers que vous sçavés. » — « Délivrer ! dist messire 
« Olivier, attendés nng petit et retournés avecques moy 
« devers Le due.» Il retourna , et s'en vindrent devers le 
duc qui estoit Lout pensif à son logeis. Messire Olivier le 
salua , puis luy dist : « Monseigneur , quelle est la vostre 
« intention ? Ne morront point ces hostagiers? Par ma 
« fy, si feront en despit de messire Robert Canolle et de 
« messire Hnes Broec qui ont leur foy mentie ; et vueil 
« bien que vous sachiés, se ils ne meurent incontinent , 
« dedens ung an je ne mettra bacinet pour vustre guerre, 
«Ils auroïent trop bon marchié, se ils estoient ainsi quittes. 
« Ce siége vous à cousté plus de soixante mille frans, et 
«puis vous voulés faire grâce À vus ennemis qui ne vous 





« tiennent ne foy, ne loianlté. » À ces mots se aÿra et 
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esmut le due d'Angon plus que devant , et dist : « Messire 
« Olivier, faittes-ent ce que bon vous semble. »—« Je vueil 
« qu'ils meurent, dist messire Olivier, il y & cause puis 
que l'on ne nous tient nos convenences, » Lors se party 
messire Olivier de la présence du duc, et vint en la place 
devant le chastel, ne oncques messire Garsis n'osa parler 
ung.seul mot, ne prier de paix pour euls, car il eust 
perdu sa paine puis que messire Olivier de Clichon 
Tavoit entreprins. Il fist appareillier Jaucelin( celluy 
estoit le trence-teste), et fist là décoler deux chevaliers et 
deux escuiers , tantost qu'ils furent confessés et adrechiés , 
dont l'on eust grant pitié, et parmy lost en plourèrent 
1 maint noble et autres de tantes sortes ?. Quant messire 
Robert Canolle vit que l'on avoit ainsi fait morir ses 
chevaliers et ses escuiers , il fist ouvrir une posterne hors 
du chastel , et sur le bort des fossés il Æst au despit des 
François décoler tous les prisonniers qu'il tenoit en Der- 
val , ne oneques il n'en respita homme: et puis fist ouvrir 
la porte du ehastel et avaler le pont et saillir tous les 
compaignons qui là dedens estoient , ei aler aux barrières 
et venir combatre ct escarmuchier à coulx du siége. Et 
vous dy, sicomme messire Garsis me racompta, que il 
y eust escarmuche très-dure et très-forte. Et de premier 
y fut navré dn trait messire Olivier de Clichon, pour 














quoy il retourna en son logeis trop argué pour sa 
navreure. E là fureut très-Lons lommes d'armes deux 
escuiers de Berne, Bertran de * Daruge *, et son cousin 
Ernauldon du * Pin®, et firent la des appertises d'armes 
à plenté, et tous deux y furent navrés. 

« L'endemain , tout homme se desloga et-chevaucha le 
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duc avecques ses gens d'armes qu'il avoit tenus devant 
Derval . à Thoulouse , et de là plus avant en payx, et tout, 
eu intention de venir destruire la ville et le chastel de 
Lourde, er ceulx de Thoulouse sen plaindoient trop 
grandement. Sicomme je vons ay racompté, il advint, et 
fut tout de prime face le siége mis du duc d'Angou et de 
son armée devant le chastel de Mauvvisin que vous povés 
veoir iey devant nous. Et avoit le duc en sa compaignie 
bien ? VIII" ? combatans sans les Jennevois et les com- 
munes des bonnes villes et des séncchaussées de ce pays 
la environ. * 

« Du chastel de Mauvoisin estoit capitaine pour lors ung 
escuier gascoing que on appelloit Raymonnet de l'Espée , 
appert homme d'armes à merveilles, Tous les jours y 
avoit, aux barrières du chastel, escarmuches et fais 
d'armes et appertises d'armes des ungs et des autres et 
beau lanceis de lances * et faittes courses et envahies par 
les compaigaons, bons adventuriers, qui se désiroient à 
avanchier, et estoient le dûc et ses gens logiés en celle 
tant belle praierie entre la ville de Tournay et Mauvoisin 
et tout sur la belle rivière de Lisse. : 

« Le siége estant devant le chastel de Mauvuisin, messire 
Garsis du Chastel , qui estoit mareschal de l'ost, sen vint 
à tont cinq cens combatans et denx ! cens * archiers et 
arbalestriers, et bien deux mille autres hommes de com- 
tunes , mettre le siége devant le chastel de’ Trigalet , que 
nous avons iey laissié dernièrement derrière nous , lequel 
chastel ung escuier gascoing avoit en garde pour le 
seigneur de la Barde , car il estoit son cousin, et s'appel- 
loit le basçot de * Maulion ?, et y avoit environ quarante 
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compaignons dedens , qui estoient tous maisures et sei- 
gueurs de Lane-de-Bourg , ne nuls ne povoit passer, ne 
chevauchier parmy ce pays, se il n'estoir pellerin alant à 
Saint-Jacques, com fort qu'il fuist de gens, quil ne fuist 
prins mort ou ranchonné , avecques * une auire forte 
. place ® vers Lamesen , de laquelle tous pillars et robeurs 
assamblés de tous pays avoient fait une garnison , laquelle 
place est nommé le Nentilleux, ct est une forte place qui 
tousjours a esté en débat entre le conte de Fois et le 
conte d'Armeignach , et pour tant n'en faisoient mie grant 
compte les seigneurs, quant le duc d'Angou vint en celluy 
pays. 

« Quant messire Garsis fut venu devant le fort chastel 
de Trigalet , il le fist avironner de une part, car au lés 
devers la rivière on le puet aprochier, et là eut grant 
assaut dur et fort et maint homme blechié dedens et 
dehors du trait , et y fut messire Garsis par cinq jours, 
et tous les jours y avoit grans asuls et éscarmuches 
tant que ceulx deiens l'artillerie qu'ils avoient, ils alouè- 
rent tant nettement que ils n'avoient mais que traire 
et bien sen perceurent ! les François. Adoncques par 
droitte gentillesse fist messire Garsis venir parler à luy sur® 
saulf-conduit le capilaine, et, quant il de vist, il luy dist : 
« Bascot, je sçay bien en quel party vous estes. Vous 
« n'avés point d'artillerie , ne chose pour vous defendre à 
« l'assault fors de lancès ct de durs. Mais sachiés que , se 
«vous estes prins à force, je ne vous pou: 














raÿ àgrant paine 
« sauver , ne vos compaignons , que tons ne soiés mors des 
& communes de ce pays , laquelle chose je ne verroie pas 
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« vouleutiers , car encoires esles-Vous mon parent. Si vous 
« conseille que vous rendés le fort , entandis que l'on vous 
« en prye. Vous n'en poés jamais avoir blasme du laisser, 
« et alés autre part quérir vostre mieulx. Vous avés assés 
« tenu ceste frontière. »—« Par ma foy, monseigneur, res- 
« pondi l'eseuier , je oseroie bien ailleurs que ey, hors de 
« party d'armes , faire cc que vous me conseilliés , car voi- 
« rement suis-je vostre cousin ; mais je ne puis pas rendre 
« le fort tout seul , car autelle part y ont ceulx qui sont 
« deñens le fort comme j'ay , combien que ils me tiengnent 
« à souverain et à capitaine , et je me retrairay là dedens 
« et leur remonstreray tout ce qne vous me dittes , et , se 
«ils sont d'accord d8 le vous rendre , je ne le débateray 
« pas, et, se ils sont d'accord de le tenir ct garder, quelque 
« lin que jen doye prendre, jen atiendray l'aventure 
—« C'est bien dit, respondi messire 








« avecques euls. 
« Garsis: vous vous on povés partir quant vous vouldrés . 
« puisque je scay vostre ! intention ?. » 

« Atant sen retourna le bascot de Maulion ou chastel de 
Trigalet , et quant il fut là venu , il manda tous les com- 
paignons sur le payement de la court, et là leur remon- 
stra les parolles telles que messire Garsis luÿ avoit 
dittes , et sur ce il leur en demanda * conseil quelle chose 
en estoit bonne à faire pour le mieulx. Ils se conseillèrent 





moult longuement. Les aucuns voulvient attendre l'aven- 
ture et discient qu'ils estoient fors assés, et les autres se 
vouloient partir et disaient qu'ils estoient fors au bas d'ar- 
tillerie, et que il estoit heure, ct que place sans bonne 
deffense est petit de chose, el si sentaient le duc d'Angou 
moult cruel et les communes de T'houlouse et Carcassonne 
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et des autres villes de là environ, qui estoient à ce siége, 
très-conronchiés et ayrés sur euls pour les grans dommaigres 
qu'ils leur avoient fais et portés par maintes fois. Tout 
considéré , ils s'accordèrent qu'ils rendroient le fort , mais 
que ils fuissent conduits saulfrement enlx et leurs biens 
jusques au Chastean-Tullier que leurs compagnons tencient 
en la frontière thoulousaine, 

« Sur cel estat retourna le bascot en l'ost parler à mes- 
sire Garsis, lequel leur aceordn ce que ils demandoïent , 
car il veoït bien et considéroit que Trigalet n'estoit point 
par assault légier à conquerre et que trop leur pourroit 
couster de bonnes gens. Adont se ordonnérent-ils pour 
partir . et si troussèrent tout ce que trousser peurent. 
Du pillage avoientils à pleuté : ils emgorièrent du meil- 
leur et du plus bel, et s'en alèrent tous chargiés , et le 
demourant laissièrent. Si les fist messire Garsis du 
Chastel mener et conduire sans péril jusques au Chastel- 
Tullier. 

« Ainsi orent les Françoys en ee temps le fort chastel de 
Trigalet. Si le donna messire Garsis aux communes du 
pays qui en sa compaignie estoieut, lesquels en ordon- 
nèrent tantost à leur plaisance : ce fut qu'ils l'abatirent 
et rasérent au rés de terre en la manière que vous avés 
peu veoir; car il fut tellement abatu et destruit que 
depuis nuls ne s'est avanchié pour le reffaire pour le 
habiter. Et de là messire Garsis sen voulut venir devant 
le Nentilleux qui est ung fort chastel séant sur l'entrée 
de ces landes, non pas moult loings du chastel de Lamesen 
pour le délivrer des compaignons qui le tenoient, mais 
sur le chemin l'on leur vint dire : « Monseigneur , vous 
« n'avés que faire plus avant, car vous ne trouverés per- 
< sonne au chastel Nentilleus. Ceulx qui le tenoient , s'en 
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« sont partis et pettrais çà et les autres là ; nous 
« ne-savons bonnement où. » — Quant messire Garsis du 
Chastel entendi ces nouvelles , il s'arresta tout court sur 





les champs et pensa * qu'il estoit lors à faire ? pour le 
mieulx. Là estoit le séneschal de Nébosen et dist à mes- 
sire Garsis : « Sire, ce chastel dit Nentilleux est en ma 
« séneschauciée , et doit estre tenu du conte de Fois. Si 
« vous prie, bailliés-le moy, et je le feray moult bien gar- 
« der à mes propres despens, ne jamais homme qui mal 
« vueille ou pays, à mon pooir x'y entrera, »— Sire, dirent. 
a lors ceulx de Thoulouse, il vous plaise bien. Le sénes- 
« chal est vaillant homme * ct léal. Il vault miculx qu'il 
« ai que maint aultre, » —« Et jele vueil, respondi messire 
« Garsis. Or en faittes tellement que nul tort rie vous en 
« prende, » Comme entendre povés, fut le chastel de 
Nentilleux accordé au séneschal de Nébosen qui tantost 
chevaucha celle part et se bouta dedens. Si le trouva tout 
vuit et sans garde , et fist remparer tout ce que desrompu 
estoit, puis ÿ mist pour capitaine ung escuier du pays 
que l'on appelloit Fortifié de Saint-Pol, et puis sen 
retourna au siége de Mauvoisin 6 le duc d'Angou estoit 
revenu, messire Garsis du Chastel et toutes ses gens , et 
avoit recordé au due d'Angou sa chevauchiée et comment 
il avoit exploittié. 

« Environ six sepmaines se tint le chastel de Mauvoisin, 
eï presque tous les jours aux barrières, il ÿ avoit fait 
d'armes et ercarmuches de ceulx de dedens à ceulx de 
dehors. Et vous dy que ceulx de Mauvoisin se feussent 
assés tenus, car le chastel n'est point prendable se ce 
n'est par long siége, mais il advint que l'on leur tolly 
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leaue de ung puys qu'ils avoient, lequel siet au dchors 
du chastel, et les cisternes qu'ils avoient là dedens, 
séchièrent , ear oneques goutte d'eau du chiel durant six 
sepmaines n'y chey , tant fist chault et secq; et au con- 
traire ceux de lost avoient bien leur aise de la belle 
rivière qui leur couroit clère et roide , dont ils estaient 
bien servis, euls et leurs chevauls. * 

« Quant les chiefs et tous les compaignons de la garni- 
son de Mauvoisin se veirent en si dur party, ils se com- 
menchièrent fort à esbahir, car sans eaue à leur advis 
ils ne povoient longuement durer. Des vins avoient-ils à 
plenté, où ils ne s'arrestoient point, puisque ln doulee 
eaue leur failloit. Si eurent conseil qu'ils traitteroient 
devers le duc, ainsi qu'ils firent, et impétra le dit Ray- 
monnet de l'Espée leur capitaine ung saulf-conduit pour 
venir en l'ost parler au due d'Angou. Et quant il fut 
venu devant le due, il le salua, puis dist : « Monseigneur, 
« se vous nous voulés faire bonne compaiguie , à mes eom- 
paignons et à moy, je vous rendray le chastel de Mauvoi- 
sin. »—« Quelle compaignie, dist le due, voulés-vous que 
je vous face? Parlés-vous tous de ce fort et alés vostre 
chemin chaseun en son pays sans vous bouter en chastel, 
« ne forteresse qui nous soit contraire ; car, se vous vous 
« y boutés , et après je vous puis tenir , je vous livreray à 
« Jaucelin qui vous fera vos barbes sans rasoir. n—« Man- 
« scigneur, respondit Raymonnet, sil est ainsi que nous nous 
partions de Mauvoisin et retraions ! où que soit *, il nous 
fault emporter ce qui est nostre , car nous l'avons gaïn- 
gnié par armes et en grant aventure moult souvent de 
nos vies. » Le duc pensa ung petit, puis respondi et 
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: « Je vueil bien que vous emportés devant vous on 
« malles ot en sommicrs, et non autrement, cequi estvostre; 
« et, se vous tenés nuls prisonniers , ils nous seront tous 
« rendus. » — « Je le vueil», dist Raymonnêt. Ainsi se 
porta leur traittié que recorder me oyés, car toute la 
garnison en fut contente, Si lroussèrent leurs biens et 
se départirent tous ceulx qui dedens estoient , et rendirent 
le chastel au duc d'Angou et enmenèrent et portèrent 
devant eulx ee que chargier peurent , et s'en ala chascun 
en son lieu ou autre part quérir son mieulx; mais Ray- 
monnet de l'Espée se tourna françois, et depuis il servy 
le duc d'Angou en armes moult loïaulment et grant lemps , 
et passa oultre en Vtalie aveeques luy, et fut occis 
à une escarmuche devant la noble cité de Napyles, lors- 
que le duc d'Angou et le conte de Savoie ÿ firent leur 
voiage. 

«Ainsi que je vous racompte, beau maistre, dist messire 
Espang de Lyon, se conduisi le duc d'Angou, et ot en 
ce temps le fort chastel de Mauvoisin, dont il fut moult 
joieulx , et le fist bien garder par ung chevallier de 
Bigorre qui est appellé * Ciquart ® de ‘ Luperière ©, ct 
depuis le donna-il au conte de Fois, lequel Le tient 
encoires et tendra tant comme il vivra; et le fait soin- 
gnensement garder par ung chevalier de Bigorre, lequel 
est de son lignaiga et se nomme messire Raymon © de 
Lane *. Et quant le due d'Angou eat la possession et 
saisine de Mauvoisin , et que tout ce pays et tonte Lane- 
de-Bourg fut délivrée des Anglois ot pillus qui long 
temps y avoient relourné el fait maiut mal et maint 
grief, il s'en vint mettre le siége devant la ville et le 
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chastel de Lourde, Adont se doubta grandement le conte 
de Fois du due d'Angou pour taul qu'il le venvit vecir de 
si près, et ne sçavoit à quoy il tendoit. Lors fist le conte 
son mandement de chevalliers et d'escuiers par toute sa 
terre , et puis les envoia cà et là en ses chasteaulx , villes 
et forteresses, en garnison, et mist son frère Ernault 
Guillemme en la ville de Morlens à tout deux cens 
lances , et son autre frère messire Piètre ‘de Berne à tout 
deux cens lances en la ville de Pau, messire Pierre 
* Cabestrain * en la cité de l'Escale à tout deux cens 
lances, messire Monnaut de Nouvailles en la ville de’ 
5 Herciel ‘ à tout cent lances, messiro Ernault 5 Bar- 
beriel * en la ville de Montgerbel à tout’ cent lances , 
messire Fouquart ? d'Orcery * en la ville de Sauveterre 
à tout cont lances, et moy Espang de Lyon fus envoié ? à 
Morsen dit le Mont Ÿ à tout deux cens lances, et n'y ot 
chastel en toute Berne qui ne feust moult bien pourveu de 
bons gens d'armes. Et il se tint à Orthais en son chastel, 
en pais et aise, emprès ses flourins. » 

M Quant jeus enteñdu ce que dit eat, je demanday au 
chevalier se le conte de Fois tenoit grant nombre de fo- 
rins couchans %. « Par ma foy, dist-{l, aujourd'huy sachiés 
que le conte en à bien par trente fois cent mille, ct n'est 
oncques an qu'il ne donne bien soixante millé flourins ou 
plus, car nul plus large grant seigneur en donner grans 
dons ne vit aujourd'huy. » Adont je luy demanday 
« Sire, el à quels gens donne-il ces dons ? » Il me respondi : 
« Aux estrangiers , aux chevaliers et escuiers qui vont et 
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chevanchent par son païs, à hérauls, poursieuvans , ménes- 
trels et à toutes autres gens qui parlent à luy. Nuls 
ne se part de luy sans ses dons, car qui les reffuseroit, 
ilise* courroucheroit. » — « Ha! sainte Marie ! dis-je, à 
quelle fin garde-il si grant nombre de flourins, et dont 
luy en? vint‘ tant? Sont ses revenues si grandes conne 
pour tout ce assouvir ? Je le sauroie voulentiers , voire se 
il vons plaist qhe je le sache. »— « Ony, dist le chevallier, 
vous Je saurés, mais vous m'avés demandé deux choses ; 
il fault bien que je les vous déclaire , et je vous délivreraÿ 
tout premièrement dé la première. Vous m'avés demandé 
tout premiers à quelle fin il garde” si grant nombre de flou- 
rins®. Je vous dy que le conte de Fois se doubte tousjours 
pour la guerre qu'il a au conte d'Armeignach , et po r les 
*envies * de ses voisins, le roy de France ct le roy d'An- 
gleterre , lesquels il ne courrouchervit pas voulentiers, Et 
trop bien de leurs guerres il s'est sceu dissimuler 
à présent, ear oneques ne se voult armer, ne pour l'une 
partie, ne pour l'autre, et est bien de l'un et de l'autre. 
Et vous dy, et aussi vous dirés quant vous aurés l'accoin- 
és oui 

















tance et la enngnaissance de ny; et, quant vous l'an 
parler et seu l'estat et l'ordonnance de son hostel, vous 
*trouverés ! qu'il est aujourd'huy le plus sage prince qui 
vive, et que nul hault seigneur, comme est le roy de 
France ou le roy d'Angleterre, couroucheroit moins vou- 
lenliers et plus envis. De ses autres voisins, du roy 
d'Arragon, ne du roy de Navare, ne tient-il mie grant 
compte, car il fineroit plus de bonnes gns d'armes , tant 
a-il acquis de amis par ses dons, et tant en peult-il avoir 
pour son argent, que ces deux r'oys ne sçauroient finer, À 
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une fois ,! non pas à * deux. Je luy ay ouï dire que quant le 
roy de Chyppre fut en son pays de Berne , et il ny parla 
et remonstra le voiage du Saint-Sépulere, il le enamoura 
à faire un grant conquest par delà, et eus mis sus une 
si belle et si grosse compaignie que après le roy de 
France et le roy d'Angleterre , se ils y fuissent alés, ce 
eustesté le seigneur qui euist mené la plus grant route 
et qui y euist fait le greïgueur ® appareil: Et sachiés que 
encoires il n'y renonche pas, et est en partie ce pour 
quoy il assamble et garde tant de fourins. Et le princo 
de Galles, du temps que il régna en Acquitaine et qu'il 
se tenoit à Bourdeaulx sur Géronde, l'en mist en la 
voye; car pour le pays de Borne le prince le menachoit 
et disoit que il vouloit que le conte * se tenist ‘ de luy ; et 
le conte disoit que non feroit, et que tout le pays de 
Berne est si france terre que il n'en doit quelque hom- 
maige à nul seigneur du monde; et le prince qui pour 
ce temps estoit grant et * craint”, disoit que il le meltroit 
à merchy , et en eust fait aucune chose , ear le conte d'Ar- 
meignach et le seigneur d'Alebrest qui hayent le conte 
de Fois pour les victoires quäl a eues sur eulx, luy bou- 
ioient en l'oreille. Mais le voiage que le prince fist en 
Espaigne , le rompy , et aussi messire Jehan Chandos qui 
estoit tout le eucr et lo conseil du prince, brisoit tous- 
jours les propos du prince à non guerroier le conte de Fois, 
et amoit messire Jehan Chandos le conte de Fois pour ses 
vaillandises. Mais le conte qui se doubtoit et sentoit le 
prince puissant et chevallereux , encoumenca de assam- 
bler moult grant trésor pour luy aidier à defendre , se 
on lny eust couru sus , et fist tailles sur son pays et sur les 
villes, qui encoires y * coureul el evurirent % si longue- 














14 Ou. —+ Fait, —%9 Rolovast, —#% Cromu.—"#Dnrent ot dureront. 


Google RINCET 





54 RÉCITS 


ment comme il vivra; et prent eur chaseun feu par an 
deux frans, et le fort porte le foible , et là a-il trouvé et 
trenve grant avoir par an, et tant voulentiers le paient 
ses gens que c'est ! bello chose?, car parmy ce il n'est nul 
François , ne Anglois, ne pillars , qui face à ses hommes ? 
tort 3 de mg ‘ petit ® denier, et est tonte sa terre aussi 
saulve que chose puet estre , tant y est bien justice gardée, 
er en justiciant c'est le plus droitturier et le plus*eriminel® 
seigneur qui vive. » 

À ces parolles arrivasmes-nous à la ville de Tournay où 
mostre giste se adonnoït. Si cessa le chevallier à faire son 
compte pour le présent, ev aussi je ne Iny enquis plus 
avant, car bien savoie là où il l'avoit laissié et que très-bien 
3 pourroie l'endemain recouvrer, pour tant que nous devions 
encoires chevauchier ensemble ; et feusmes ce jour logiés 
à l'ostel de l'Estoille et là tenus tous aises. 

Quant le bon chevallier messire Espang de Lyon et moy 
fusmcs descendus à hostel. comme dit est, et que l'eure du 
souper fut venue, le chastellain de Mauvoisin que on 
appellit messire Raymon de Lane, rous vint veoir et 
souper avecques nous , ct fistmpporter en nostre hostel par 
ses gens quatre flacons plains de blane vin ; aussi bon que 
javoie point beu sur le chemin. Si parlèrent ces deux che- 
valliers longnement ensemble , et tont tart messire Ray- 
mon pay ot rotourna arrière au chastel de Mauvoisin ; 
et quant ce vint au matin nous montasmes à cheval et 
partismes de la ville de Tournay , et passasmes à gné ln 
rivière de Lesse et chevauchasmes vers la cité de Tharbe, 
et entrasmes en Bigorre. Si laissasmes le chemin de Lourde 
et de Baignères et le chastel de Montgzillart a senestre, et 
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nous adréchasmes vers ung villaige que l'on'dist ou païs la 
Ciuitat : si fut jadis Ia une puissant cité que les Wandèles 
destruisirent lorsqu'ils firent tant de maulx et de persécu- 
tions en France et ailleurs. Si costoiasmes ce village, puis 
nous entrasmes en ung boys qui est en la terre au seigneur 
de Barbasan, et passasmes assés près d'un fort chastel que 
Ton dist ! Macheras * à l'entrée du Pas-au-Laire *, ét tant 
que le chevallier me dist : « Messire Jehan, vecy le 
Laire. » Adont advisay-je et regarday le pays. Si me 
sembla moult estrango , et mo tenisso pour perdu ou on 
moult grande aventure se ne feust la compaigaie de messire 
Espang de Lyon, et me revinärent au devant les parolles 
qu'il m'avoit dittes trois ou quatre jours par avant, du Pas- 
au-Lairre et du Mongat de Lourde, et comment il morut. 
Si li ramenteus, et li dis : « Monseigneur, vous me deistes 
avant-hier que, quant nous vendrions au Pas-de-Laire , 
vous me compteriés la matière du Mongat de Lourde et 
comment il morut» — « Cest vraÿ, dist le chevalier. 
Or vous approchiés et chevauchiés emprès moy, si vous 
compteray son aventure. » 

Adoneques je m'avanchay,et me jondi emprès luy pour 
oyr son comple, el il evmmenca à parler et disl : « Ou 
temps que Pierre d'Anchin tencit le chastel et la garni- 
son de Ortingas, sicomme je vous ai racompté par avant, 
chevauchoient eeulx de Lourde aucunes fois fort aventu- 
reusement et moult en sus de leur forteresse ; et vous dy 
bien que ils ne l'avoient pas d'avantage, car veds icy le 
chastel de Barbasan et le chastel de Marceras, où tous- 
jours par eÿ devant a eu gens d'armes en garnison , sans 
cœulx de Baigniers, de Tournaÿ et de Montgaillart, de 
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, 
Salenges, de Benach, de Gorre et de Tharbe, toutes 
villes c5 garnisons françoises ; et quant ces dittes garni- 
sons sentoient que ceulx de Lourde chevauchoiïent vers 
Thoulouse ou vers Carcassonne , ils se recueilloient et 
mettoient en embusche sur eulx pour ruer jus et tollir 
les pillages que ils ramenoient. Une fois en ÿ avoit de 
rués jus d'une partie et d'autre, et l'autre fois à l'adven- 
ture passuient ceulx de Lourde sans eslre rencontrés. Or 
advint une fois que Ernaulton de Sainte-Coulombe , le 
Montgat de Saint-Cornille et le bourg de Carnillac, et 
bien VI lances de bonnes gens d'armes , se partirent de 
Lourde, et sen vindrent au tour des montaignes entre 
ces deux rivières Lisse et Lesse jusques à Thoulouse. À 
leur retour , ils levèrent ès praieries grant fuison de bes- 
tail de toutes sortes, vaches, buefs, pors, moutons et 
brebis, et prindrent moult de bons hommes ou plat pays, 
et tout ce ramenoient devant eulx. Si fut signifié au 
capitaine de Tarbes, nng escuier gascoing que l'on appelloit 
Ernaulton Bisette, apyert Lommes d'armes ! à merveilles ?, 
comment ceulx de Lourde se contenoient et chevau- 
choient lé pays. Si le manda au séigneur de Penac et à 
ung vaillant eseuier nommé Anguerrot de Lane, fils à 
monseigneur Raymon, et pareillement au seigneur de 
Barbasan, et dist qu'il vouloit chevauchier contre eulx. 
Ces chevaliers et escuiers de Bigorre si accordèrent , et 
Lous ensemble se recueillièrent et firent * leurs armées ‘ à 
Tournay par où * ils passoient communément 5; et là fut 
aussi le bourg d'Espaigne qui y vint de sa garnison de 
Saint-Béart, Et estoient environ deux ceus lances, et 
avoient leurs espics sur le pays, pour savoir quel chemin 
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ceulx de Lourde à leur retour faisoient. D'autre part 
aussi, ceulx de Lourde avoient leurs espies pour savoir su 
nulles gens d'armes se mettaient contre eulx sur les 
champs , et tant firent par leur espies que ils sceurent tont 
le train et l'ordonnance l'un et l'autre et par où ils che- 
vauchoient. Quant ceulx de ‘Lourde qni avaient jA fait 
leur amas de bestail et de prisonniers ot estoient au 
retour, entendirent que les garnisons françoises chevau- 
choient et les attendoient à Tournay , ils furent en 
doubte et se conseillèrent sur les champs comment ils se 
maintendroient et comment leur proie à sauveté ils men- 
roïent. Si dirent : « Nous nous partirons en deux pars. 
« L'une partie enmenra devant, tout chassant , la proie, et 
« là seront nos varlets et nos pillars , et prendront le che- 
« min à la couverte de Lane-de-Boureh, et vendrent passer 
le droit chemin au pont à Tournay et la rivière de Lesso 
«entre Tournay et Manvoisin ; et les autres chevaucheront 
«en bataille par tropeaulx tout le chemin ? sur le hault 
« des montaignes, et feront monstre pour revenir au Pas- 
« de-Laire au-dessoubs de Marcheras pour recheair entre 
« Barbasan et Montgaillart : mais que nous puissions 
« saulvement passer la rivière à tout nostre proye et que à 
u Montgaillart nous soions tons ensemble , nous n'aurons 
« garde , car nous serons tantost à Lourde. » Ainsi comme 
ils l'ordonnèrent , ils le firent, et prindrent le bastard de 
Carnillae et Guillonnet de Harnes, Perrot Boursier , 
Jehan Callemin * de Bassele ‘ , et le Rouge Escuier à qua- 
rante lances et tous leurs varlets, pillars et autres, et leur 
dirent: «Vous enmenrés nostre proie et nos prisonniers‘par 
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« le chemin de ? Lane-de-Bourch, 
€ Tournay et Mauvoisin , et là passe: 
« et irés tout à la couverte entre Ciuitat et Montgaillart ; 
« et nous tendrons l'autre chemin de Marcheras et de Bar- 
« basan, et tous nous trouverens ensemble à Montgaillard.» 
Sicomme il fat ordonné , il fut fait. Là sur les champs ils 
se départirent ct demourèrent en II routes, et on la plus 
grande *se tint Ernaulton de * Restem‘, Ernaulton, de 
Sainte-Coulombe , le Mongat de Saint-Cornille. et bien 
quatre-vings compaignons, tous hommes d'armes (il n'y 
avoit pas dix gros varlets) , et restraindirent leurs plaies , 
puis mirent leurs bachinets et prindrent leurs lances , et 
chevauchièrent tous serrés ainsi que pour tantost com- 
batre , ne autre chose ils n'attendoient , car ils sentoient 
leurs ennemis sur les champs: 
« Tout en‘ pareille * manière, comme ceulx de Lourde 
avoient eu conseil de retourner, eurent aussi advis de 
euls trouver et rencontrer les François, ct dirent là mes- 
sire Monnaut de Barbasan et Eruaulton Bisette : « Nous 
.« savons bien que ceulx de Lourde sont sur les champs , 
« et si ramainent grant proic et trop grant foison de 
« prisonniers; nous serons moult courrouchiés se ils nous 
« eschappent. Si nous fault mettre en deux embusches, ear 
« nous sommes gens assés pour ce faire, » Adont fut 
ordonné que Ernaulton , le bourg d'Espaigne et messire 
Raymon de Benae et Angerot de Lane, à tout cent lances, 
garderoient le pas à Tournay, car il convenoit que leur 
bestail et leurs prisonniers du moins * passassent là la 
rivière de ® Lesse”, et le sire de Barbasan ct Ernaulton 
Bisette, à tout autres cent lances, chavauchervieut à l'aven- 
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ture pour savoir se nuls en verroient, ne trouveroient. 
se départirent les ungs des autres, et sen vindrent 
re de Benac et le bourg d'Espaigne !, et se misrent en 
embusche entre Mauvoisin et la ville de Tournay au pont; 
et les autres prindrent les champs droittement sur le pas 
où nous-meismes chevauchons maintenant, que l'on dist 
au Laire ; et là se trouvèrent , et, tantost comme ils se 
veirent, ils descendirent de leurs chevauls ct les lais- 
sièrent aler paistre, et * attintèrent ® et appointièrent 
leurs lances 4, et s'en vindrent les ungs sur les antres, 
car combatre les eonvenoit, en escriant leurs cris : 
« Saint Jeorge, Lourde et * Nostre-Dame-B; 
vindrent-ils l'un sur l'autre, et rommen: 









et à pousser fort et roydement, les lances ès poings. 
et s'appuicient en poussant de leurs ? poitterines *, et point 
ne s'espargnoient ; et là furent ung espace, en boutant et 
poussant de leurs lances l'un sur l'autre , * que ce sembl 
sicomme je ouy recorder à ceulx qui y furent, ung droit 
murdrissement. !° Petit ou nuls n'en y eut à ce comen- 
eement, qui ne fuist porté par terre. Quant ils eurent 
assés honté et poussé ? de leurs lances , ils les ruèrent 
5 par terre , et Festoient jà tous eschauffés , et prindrent 
leurs haches. Et là se commencièrent de haches à com- 
batre et à donner grans et horribles coups et horions, et 
chascun avoit à qui il becoingnoit . En cl estat et en 
ce party d'armes furent-ils plns de trois heures, et se batti- 
rent et navrèrent si très-bien que merveilles. Et quant 
il en y avoit aucuns qui estoient oultrés où si mal 
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menés, ! qui ? ne se poyoient plus soustenir et foulés jusques 
à la grosse alaine, tont bellement ils se départoient. Si 
s'en alvient seoir sur la rive d'un fossé ou * à l'un costé 
du ‘ pret, et là ostoient leurs bacinets ou leurs heaulmes, 
ot so raffrechissoient ; et puis, quant ils estoient bien 
raffreschis , ils remettcient leurs bacinels , el s'en venoient 
combatre; ne je ne cuide pas que oncqmes si bonne 
besongne fust, ne si dur rencontre, ne bataille si bien 
combatue depuis la bataille des 
fut en HBretaigne , comme celle de Maïcheras fut en 
Bigorre , ot là estoient main à main les ungs aux autres , 
et là fut sur le point d'estre desconfit Ernaulion de 
Sainte-Coulomhe , qui est assés bel escnier, grant et fort 
et bon © homme d'armes, d'un escuier de ce païs que l'on 
appelle Guillonnet de Salenges , et l'avait celluy mené 
jusques à la grosse alaine, quant il advint ce que je vous 
diray. 

« Ernaulton de Sainte- 
la, qui regardoit la Lataille, et point ne 
. Quant il vit son maistre 
, moult courrouchié 
vint à son maistre ct print la hache d'entre ses 
mains, dont il se combatoit et luy dist Mai 
« vous seoir et reposer. Vous ne vous savés maintenant 
« eombatre, Que vous est-il advenu ? » Et quant il tint la 
hache , il vint à l'eseuier et Iny en donna tel horion sur 
le bacinet que il l'estourdi tout et fist chanceller et pres- 
que cheoir à terre. Quaut le dit Guillonnet se senty ainsi 
fév, il Any vint à grant ? desplaisir 1°, et voult venir sur 
Je varlet et le cuida férir de sa hace sur le teste; mais le 






trente contre trente, qui 











oulombe avoit ung varlet près de 
e combatoit , no 
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varlet se bouta dessoubs le coup, si ne fut paint ! attaint *. 
Si embracha l'escuier qui estoit travaillé de longuement 
combatre, et le tourna et abatyà terre dessoubs luy à la 
luite, et dist : « Je vous occiray se vous ne vous rendés 
« à mon maistre. » — « Qui est ton maistre ? dist-il. » — 
« ‘Ernauldon de Sainte-Coulombe à qui vous avés huy tant 
« combatu. » L'escuier vit qu'il n'avoit mie le plus bel, 
ne l'avantaige, et qu'il estoit dessoubs celluy varlet qui 
tenoit une dague pour le férir se il ne se rendoit preste- 
ment. Adont il se rendi et prommist que il vendroit tenir 
son ecrps prisonnier à Lourde dedens quinze jours , res- 
cous ou non rescous, Ce service fist le varlet à son maistre, 
et vous dy, messire Jehan , que là ot fait par tels choses 
moult “ grant foison © de belles et fortes appertises d'armes, 
et plusieurs compaignons jurés et créantés les ungs à venir 
à Tharbe, et les autres venir à Lourde. Et se combatirent 
€ jour main à main , sans espargnier , moult longuement , 
Ernaulton Bisette et le Mongat de Sainte-Basille , lesquels 
y firent maintes ? appertises * d'armes, et n'y avoit homme 
qui ne feustassés-embesoingnié de luy combatre. Et tant se 
combatirent qu'ils furent si oultrés qu'ils ne se povcient 
mais plus aidier , et là furent mors sur la place ® deux des 
capitaines, *° le Mungat de Lourde, et d'autre part Ernaul- 
ton Bisette. 

« Adontse cessa la bataille par l'accord de l'une partieet de 
l'autre, car ils estoient si foulés que ils ne povoient mais 
tenir leurs haches ?, et se désarmoient les aucuns pour 
euls raffreschir, et laissoient là les armures. Si emportè- 
rent ceulx de Lourde le Mongat tout occis, et les Fran- 


“a — 5 Lars dit le varlet : & C'est. — #* Trop. —* De 
prossses et, — 7 Proesses ot vaillandises. — %** De chascun costé un 
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çois à Tarbe Ernaulton Bisette ; et pour ce qu'il feust 
mémoire de la bataille, l'on fist une croix de picrre, où 
ces deux escuiers sabalirent el morurent. Veés-là toute de- 
bout : je la vous monstre. » À ces mots nous ! survenismes 
droit auprès de * la croix, et y desismes pouf les âmes des 
trespassés , chascun une fois tout à cheval, * le Pater-nostre 
et ave Maria*. 

« Par ma foy, monseigneur, dis-je au chevallier, je vous aÿ 
voulentiers oui parler, et ce fut voirement une dure et aspre 
besoingne à si petit de gens. Mais quelle chose advint-: 
ceulx qui evnduisoieut la proye? »—« Jela vous diray à 
Au pont de Tournay dessoubs Mauvoisin ils venoient passer, 
sicomme je vous ay dit et l'avoient ordonné , et la trou- 
vèrent-ils l'embusche du bourg d'Espaigne qui estoit forte 
assés pour euls combatre, qui leur saillirent tous au devant. 
Ceulx de Lourde ne porent reculer , et pour ce les convint 
adventurer. Je vous dy vraiement que là ot-il aussi dure 
besoingne et fort combatue , qui dura aussi longuement où 
plus, que celle de Marcheras. Et vous dy que Ernaulton 
d'Espaigne y fist ce jour merveilles d'armes, car il tenoit 
une hache dont il ne féroit homme qu'il ne portast par 
terre , et sachiés qu'il est bien lillié de cela faire, car il 
est grant * et fort et puissant de tous membres sans estre 
trop chargié de char. Et prist là de sa main le bourg de 
Caruillac et Perrot Palatin, de Berne ; et là fut mort ung 
escuier de Navarre, que on appelloit Ferrando de Mirande, 
qui estoit moult appert homme d'armes. Mais les aucuns 
dient, qui furent à la Lesoingne, que le bourg d'Espaigne 
l'occist, et les autres dient qu'il fut estaint en ses armeures. 








14 Chéismes droit sur. — ** Un Paternostre , un gve Marie, un 
De profundis et Fidelium. — * Btlong. 


Google al 





D'ESPANG DE LYON, 65 


Finablement la proye fut rescouse , et tous ceulx qui la 
eonduisoient, mors où prins. Ils ne s'en sauvèrent pas trois, 
se ce ne furent varlets qui ‘se desmarchièrent * et pas- 
sérent la rivière de Lesse * à no *. Aïnsi ala de ceste aven- 
ture, et ne peñdirent oncques tant ceulx de Lourde comme 
ils firent adont. Si furent raenchonnés courtoisement , et 
aussi ils s'eschangoïent les ungs pour les autres ; car ceulx 
qui se combatirent droit cy sur le Pas-du-Laire, en flan- 
cièrent plusieurs, par quoy il convenoit qu'ils fuissent cour- 
tois et aimables à leurs compaignons ? n 

a Sainte Marie! sire, dis-je au chevallier , le bourg d'Es- 
paigne est-il si fort homme comme vous me comptés? »— 
« Par ma foy, dist-il , ouy , car en toute Gascoingne on ne 
trouveroit point son pareil de force dé membres , et pour 
tant le tient le conte de Fois à compaignon , et n'a pas 
5 trois ans © que je luy veis faire ou chastel d'Orthais ung 
grand esbatement * et * joieuseté " , lequel je vous comp- 
teray. I advint que, au jour du Noël, le conte de Fois tenait 
sa grant feste et plentureuse de chevalliers et d'escuiers 
sicornme il a d'usaige ; et ce jour il faisoit moult froit. Le 
conte avoit disné en la salle , et aveucques luy grant foison 
de 1 bons chevalliers et escuiers . Après le disner, il party 
de la salle, et s'en vint sur une gallerie où il y a à monter 
par une large allée ‘? XXIIII degrés. En celle gallerie y a 
une cheminée où l'on fait par ustige feu , quant le conte ÿ 
séjourne, et non autrement. Il ÿ avoit petit feu, car il ne 
voit pas voulentiers grant feu : si est-il en lieu pour avoir 
plentureusement de buche, car ce sont {ous bois en Berne 
et y a bien de quoy chaufler quant il veult, mais le petit 


** Se désarmérent.. S muciérent. — ** À noer. — “* Longtemps. 
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fou luy est de coustume. Advint adont que il gelloit moult 
fort, et si estoit l'air moult froit , et quant il fut venu en la 
gallerie , il regarda le feu, et luy sembla bien petit, et dist 
aux chevaliers qui la estoient : « Vecy petit feu selon le 
 froit.  Ernaulton d'Espaigne descendi tantost les degrés, 
car par les galleries qui regardent sur la court , il vit là 
une quantité d'asnes chargiés de busce, qui venoïent du 
bois pour le service de l'ostel. Il vint en la court et prinst le 
plus grant de ces asnes tout chargié de busche et le charga 
sur son col moult légièrement et l'apporta amont les 
degrés , et ouvry la prose des chovalliers et escuiers qui 
devant la cheminée esluient, el reversa la busche et l'asne 
les piés dessus en la cheminée sur les * gantiers ? , de quoy 
le conte de Fois ent grant joye, et tous œeulx qui là 
estoient , et s'esmerveilloient de la force de l'escuier com- 
ment tout seul il avoit si grant fais chargié et monté tant 
de degrés. * Ceste appertise veis-je faire à mes yeulx, et 
aussi sent pluseurs , au boureh d'Espaigne. » 

4 Quant messire Espang de Lyon m'eult racomplé ce que 
dit est, moult me tourna à grant plaisir et recréation ®, 
et m'en sembloit le chemin trop plus brief, et, tout en 
comptant © ces * adventures, nous passasmes le Pas-au-Laire 
et le chastel de Marceras où la bataille fut, et venismes 
bien près du fort chastol de Barbasan , qui est moult bel 
et en bon lieu à une lieue de la ville de Tharbe. « Nous le 
“verrons "devant nous, et ung beau chemin et plain à chevau- 
chier, en costaiant la rivière de Lisse qui vient d'amont les 
montaignes, » Adoncques nous chevauchasmes tout souef et 


“# Chiennets.. cherminaux. — * Césie farche de earps et. —# Monlt 
me fournoïent à grant plaisance et recréatiof les comptes que messire 
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par loisir pour raffreschir nos chevauls, et me monstra, par- 
dclà la rivière, le chastel et la ville de Montgaillart , et le 
chemin qui s'en va férir droit sur Lourde. 

Lors me vint en mémoire de demander au chevallier 
comment le duc d'Angou, quant il fut au pays et que le 
chastel de Mauvoisin se fut rendu à luy, s'estoit porté et 
comment il estoit venu devant Lourde et quelle chose il 
3 avoit exploittié. Moult voulentiers il le me racompta et 
me dist en telle manière : « Quant le duc d'Angou, après 
la conqueste de Mauvoisin, ot ordonné à tout, il sen party, 
et son ost e luy , et passa la rivière de Lesse au pont de 
Tournay , et s'en vint logier à Bagnières , une bonne ville 
séant sur ! une bonne rivière qui s'en va férir à Tharke, 
nommée Baignier ?, mais celle de Tournay n'y va point, ains 
sen va férir en la (raronne dessoubs Dreus et * Mont-au- 
Lion #, et s'en vint mottro le siége devant la ville et le chastel 
de Lourde. Messire Ernault de Berne ei Jehan son frère, 
Pierre d'Anchin, Ernaulton de Rostem, Ernaulton de Sainte- 
Coulombe et le Mongat qui adont vivoit, Ferrando de 
Mirande, *aveucques luy * Barbe-Noire, le bourg de Canillac, 
le bourg Camus et les antres compaignons qui dedens Lourde 
se tenoient, estoient bien informés de sa venue. Si se avoient 
grandement pourveu de toutes pourvéances et fortiffiés à l'en- 
contre de luy , et tindrent la ville de Lourde contre tous 
assauls que l'on y fist et livra par quinze jours durant, et là 
ot plusieurs” belles et grandes appertises d'armes faitles à cause 
de ? grans mangonneaulx qui nuit et jour jettoient et autres 
plusieurs engins et aournemens d'assauls que le duc d'Angou 
fist faire et charpenter. Et tellement fut la ville oppressés 


!# Cesto rivière qui s'en va férir à Tarbe.—## Montmillion.—"*0 luy. 
— ** Proesches et vaillandises faites, et fut la villa fort nssaillie par. 
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que par assault elle fut prinse et conquise; mais : toute la 
garnison ® de Lourde n'y eut. point de dommaige, ne ? les 
manans “ de la ville, se petit non, car ils avoient tous leurs 
biens rettrais ou chastel, et le firent tout par temps et à 
loisir, car bien se doubtojent que * à la longue “ils ne pour- 
roient tenir la ville, laquelle estoit emportable d'assault 
pour tant qu'elle n'estoit fermée que de palis. Et quant la 
ville de Lourde fut conquise, les François en eurent grant 
joye et se logièrent dedens , environnant le chastel qui n'est 
mie prendable d'engins , ne d'assault , fors par long siégo. 
LA fut le due plus de *sept“septmaines, et plus perdi qu'il n'y 
gaingna ; car œeulx de dehors ne povoient en riens grever 
ceulx de dedens fors de les garder de courir, car le chastel 
siet sur une roche par telle fachon taillie d'un costé au 
cisel ct d'autre costé de naïeté que on n'y puet aler , ne 
approuchier par eschelles, ne autrement, fors par une 
entrée , et là aux barrières ÿ avoit souvent de belles escar- 
muches et de grans appertises d'armes faittes , et y furent 
navrés el blechiés plusieurs escuiers françois qui approu- 
choient de trop près le fort. 

« Quant Je duc d'Augou pereeu qu'il ne vendroit point à 
son intention à conquérir le chasteau de Lourde , il fist 
traittier an capitaine , et luy fist prommettre grant argent 
se il vouloit rendre le fort; mais le chevallier qui estoit 
plain de grant vaillance , s’'eseusa et dist que le fort, ne la 
garnison n'estoit pas sienne, et que l'éritaige du roy 
d'Angleterre il ne povoit vendre, donner, ne aliéner , 
qu'il ne fenst traître, laquelle chose il ne vouloit point 
estre, mais loial envers son naturel seigneur, et que, 
quant la ville et le chasiel de Lourde luy furent bailliés, ce 


14 Les compignons.—" Homme, ne femme. —% En la fin." Six, 
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fut par condition telle que il jura solempnellement par sa 
foÿ enla main du prince de Galles que le chastel de 
Lourde il garderoit et tendroit contre tout homme , se du 
roy d'Angleterre n'estoit la envoié, jusques à la mort. Certes 
on n'en sceut oncques avoir autre response, pour don, 
pour prommesse , ne pour quelque autre ehose que l'on luy 
scenst présenter, ne faire. Et quant le due d'Angou et son 
conseil veirent.qu'ils n'en auroient autre chose et que à 
plus à séjourner ils perdoient leur paine, ils se deslogièrent 
de Lourde; mais, à leur deslogement, la ville, qui siet 
dessoubs Je chastel, fat par telle fachon arse qu'il n'y 
demoura riens à ardoir. Adont se retray le due d'Angou et 
ses routes en ecstoiant Berne vers le Mont-de-Marsen , et 
bien avoit entendu que le conte de Fois avoit pourveu à 
toutes ses garnisons de bonnes gens d'armes. De ce ne luy 
sçavoit-il nul mauvais gré. mais de ce que ses gens de 
Berne tencient couire luy le fort de Lourde el n'en povoit 
avoir raison , estoit-il courronchié et mal content. 

« Lo conte de Fois, sicomme j'ay ey-dessus dit, so doubta 
trop grandement en celle saison du due d'Angou, combien 
que le due ne lny portast point de dommaige. Tontesfois 
voulsissent bien le conte d'Armcignach et le sire d'Alebrest 
que il luy eust fait guerre, mais le due n'en avoit nulle 
vonlenté ; et envoin devers luy à Orthais , entrementes que 
il se Jogoit entre le Mont-de-Marsen et la Boce d'Alebreth, 
messire Pierre de Bueil, lequel portoit lettres de créance : 
etquant messire Pierre de Bueil fat venu à Orthais, le 
conte de Fois le rechupt très-honnourablement , et le loga 
ou chastel de Orthais, et luy fist toute la meilleure ! chière # 
que il pot , et luy donna mulets et coursiers, et à ses gens 
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aulires beaux dons, et envoia par Iuÿ au due d'Angou 
quatre lévriers et deux alans d'Espaigne si beaulx ct si bons 
qu'à merveilles , et y ot adont secrets traittiés d'entre le 
conte de Fois et messire Pierre de Bueil , desquels traittiés 
nous ne sceusmes riens de grant temps ; mais depuis, par” 
les incidences qui en vindrent, nous en supposasmes aucune 
chose , et la malière je la vous diray, et entandis vendrons- 
nous à Tharbe. 

« Moult tost après que le due d'Angou ot fait son voiage 
comme dit est et qu'il eut donné à toute manière de gens 
d'armes congié, il sen ala tenir à Thoulouse. Si agyint ung 
jour que le conte de Fois manda par ses lettres et par 
certains mossages à Lourde à son cousin messire Pierre 
Ernault de Berne que il venist parler à luy à Orthais. 
Quant messire Pierre Ernault, qui moult frane chevalier 
estoit et loïal , recongneu les lettres du conte de Fois son 
parent , et vit le messaige qui esloit notable homme, 
il pensa moult et ot plusieurs ymaginatiors, ï 
lequel faire du venir ou du lnis 
dist au message qu'il yroit devers luy , car il n'eust bonne- 
ment osé courrouchier le conte de Fois. Et quant il deubt 
partir, il vint à Jehan de Berne, son frère, et Iny dist : 
x Beau frère, sachiés que le conte de Fois, nostre cousin, 
« me mande que je le aille vecir à Orthais, je ne sçay pour- 
« quoy ; mais, puisqu'il veult que je voise parler à luy, je 
« gray. Or mo doubtéjo moult grandement que je ne 

. € soye requis de rendre la forteresse de Lourde {car le due 
« d'Angou en celle saison costoioit son pays de Berne et point 
« n'y estoit entré), et se tent le conte de Fois et a tendu 
« longuement à avoir le fort chastel de Mauvoisin pour estre 
« sire de Lane-de-Bourg et des frontières de Comminges el 

de Bigorre. Si ne sçay mie se ils ont traittié entre Iny et 
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le duc d'Angou, mais je vous dy que, tant que je vive, le 
chastel de Lourde je ne renderay fors à mon naturel sei- 
gneur le roy d'Angleterre. Si vueil, Jehan beau frère, où 
as que je vous establis iey pour estre mon lieutenant, que 
vous méjurés sur vostre foy et par vostre gentillesse, que 
le chastel de Lourde, en la fourme et manière que je le 
tiens, vous le tiendrés, ne pour mort, ne pour vie, jamais 
vous n'en deffauldrés. » 

« Lors Jehan de Berne le jura ainsi à son frère en la 
présence de tous leurs compaignons. Adont se party de 
Lourde+le chevallier messire Pierre Ernault et vint à 
Orthais, et tantost ala descendre à l'ostel à la Lune. Et 
quant il seuty que poiut et Lemps fut, il vint ou chastel de 
Orthäis devers le conte qui le rechupt très-joiensement et 
le fist seoir à sa table et luy monstra tous les beaulx sem- 
blans d'amours qu'il pot, et après disner il luy dist : 
« Pierre, j'ay à parler à vous de plusieurs choses ; si ne 
«vueil pas que vous partés sans mon congié. » Le chevallier 
respondi : « Monseigneur, voulentiers ; je ne partiray point 
« si l'aurés ordonné. » Advint que le tiers jonr après ce 
qu'il fat vonu à Orthais, le conte de Fois print la parole 
àluy, présens le visconte de Brunquiel et le visconte de 
Gousserrant, son frère, et le seigneur d'Anchin en Bigorre, 
et les autres seigneurs , chevalliers et escuiers , et luy dist 
en hault sique tous l'ouirent : « Pierre , je vous ay mandé 
« et vons estes venu. Sachiés que monseigneur d'Angou me 
« veult grant mal pour la garnison de Lourde que vous 
« tenés, et à pou près en a esté ma terre courue, si 
n'eussent esté aneuns hons amis que j'aÿ ens en sa chevau- - 
chie , et est sa parole ot l'oppinion de plusieurs de sa 
compaignie qui me haient , disans que je vous soustiens 
« pour tant que vous estes de Berne , et je n'aÿ que faire 
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« d'avoir la malveillance de si hault prince comme est 
« monseigneur d'Angou. Si vous commande en tant que vous 
«vous povés meffaire envers moy et par la foy de lignage 
« que vous me devés, que le chastel de Lourde vous me 
& rendés sans y plus penser, ne varyer. » Quant le chevalier 
ouy eeste parole, moult il fut esbahy. Si pensa ung petit 
pour adviser quelle chose il responderoit , car il perchevoit 
bien que le conte de Fois parloit tout acertes. l'ontesfois, 


= tout pensé et considéré , il respondi : « Monseigneur , voi- 


rement je vous doy foy et : hommaige ©, car je suis ung 
povre chevallier de vostre sang et de vostre terre, mais le 
chastel de Lourde que crendroit demandés que je vous 


rende et mette en vos mains, je ne le vous rendreray pour 
nulle rien. Vous m'avés mandé, j'ay obéy : si novés faire 
de moy ce qu'il vous plaira: Je le tiens ct garde pour le roy 
d'Angleterre qui m'y a commis et estably , ët à personne 
« qui soit, nullement ne le rendreray fors à luy. » Sitost 
que le conte de Fois ouy ccste response , le sang luyÿ prist 
à muer en félonnie et en courrous, et dist en tirant hors une 
dague : « Ho! Ho ! faulx traittre, as-tu dit'que non ‘? Par 
« este teste, tu ne l'as pas dit pour néant. » Adont féry-il 
de sa dague sur le chevalier par telle manière qu'il le 
navra moult villainement en cinq lieux, ne il n'y avoit là 
baron, ne chevalier qui osast aler au devant. Le cheval- 
lier disoit bien : « Ha! monseigneur , vous ne faittes pas 
« gentillesse. Vous mavés mandé, et si me octiés, » Et 
toutesfois il eut cinq coups en char d'une dague. Si com- 
manda le conte qu'il fust mis en la fosse, et il le fut et 
là mornt ; car il fut petitement soingnié de ses playes » 

« Ha! sainte Marie! dis-je au chevallier, sire, que 
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vous en semble? Ne fut-ce pas très-grant cruaulté ? » — 
« Quoy que ce feust , dist le chevalier , ainsi en advint-il. 
Or se advise chascun de le courrouchier , car en son cour- 
rous n'a nul pardon. Il tint son cousin germain le visconte 
de Chastelbon et qui est son héritier, huit mois en la tour 
à Orthais en prison, et puis le raenchonna-il à quarante 
mille frans. » — « Comment , sire , dis-je à messire Espang 
de Lyon, n'a dont le conte de Fois nuls enffans , quant je 
vous os dire que le visconte de Chastelbon est son héri- 
tier? » —« Certes, dist-il, le conte de Fois n'a nuls enflans 
de femme espousée, mais il à bien deux basiars, jeunes 
chevalliers, que vous verrés à Orthais, qu'il ayme autant 
que soy-meismes, messire Yeuvain et messire (ratien. » 
—u Et ne fut-il oneques marié ? » — « Si fut, respondi 
le chovallier, et est encoires, mais madame de Fois ne se 
tient point avecques luy. » — « Et où se tient-elle? » 
dis-je. — « Elle se tient en Navarre; respondi-il, ear le roy 
de Navarre est son cousin, et fut fille jadis du roy Loys 
de Navare. » — « Et le conte de Foix n'en eust-il oneques 
nuls enffans ? n—« Si ot, dist-il, ung trés-beau fils , qui 
estoit tout le ouer du père et du pays , car par luy povoit 
la terre de Berne qui est en débat , demourer en paix pour 
tant qu'il avoit à femme la suer du conte d'Arméignach. » 
— « Et sire, dis-je, que devint cest enfant? Le puet-t-on 
savoir & » — « Ouy, dist-il, mais ce ne sera pas mainte- 
nant, car la matière est trop longue, et nous sommes à la 
ville, sicomme vous veés, » À ces mots, je laissay le bon 
chevallier en paix , et assés tost après nous entrasmes en la 
ville de Tharbe, où nous fousmes tous aises à l'ostel à 
l'Estoille, et y séjournasmes tout ce jour, car c'est une ville 
trop bien aïsie, pour séjour‘ de chevaulx, de bonnes ayoines, 
de bons fains et de bello rivière. 

L'endemain après messe nous montasmes à cheval et 
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parüsmes de Tharbe, Si chevauchasmes vers Jorre, une 
bonne petite ville qui tousjours s'est tenue moull vaillam- 
ment contre ceulx de Lourde ; si passasmes au dehors , et 
tantost nous entrasmes ou pays de Berne. Là s'arresta le 
chevallier sur les champs, et dist : « Veés icy Berne , » et 
estoit ung chemin croisié, et ne scavoit lequel faire ou 
d'aler à Morlens ou à Pau. Toutesfois nous tenismes le 
chemin de Morlens. En chevauchant les landes de Borne 
qui sont assés plaines, je luy demanday pour le remettre 
en parole : « Sire, la ville de Pau siet-elle près de y?» 
distil, je vous en monsteray assés tost le 
il ÿ à bien plus loing qu'il ne semble , et 
avenc ce il y a trés-mauvais pays à chevauchier pour les 
 glaires. * Qui ne scet bien * le chemin , follie seroit de sy 
embatre , et dessoubs © main siet la ville et le chastel de 
Lourde. » — « Et qui en est capitaine pour le présent? » 
Le chevallier respondi : « 11 en est capitaine , et se escript 
séneschal de Bigorre de par le roy d'Angleterre, Jehan de 
Borne, frère qui fut à messire Pierre, » — « Voire? dys-je, 
et ce Jehan vient-il point veoir le conte de Fois? » 11 me 
respondi : « Oncques puis la mort de son frère, il n'y vint, 
mais les autres compaignons y viennent Lien , Pierre d'An- 
chin, Ernaulton de Rosten, Ernaulton de Sainte-Coulombe 
et les autres , quant il chiet À tour. » — « Et le conte de 
Fois a-il point amendé la mort du chevalier, et en a-il 
point esté depuis par semblant courrouchié ? » — « Ouy, 
Ftrès-acertes®, dist le chevalier, mais de amendes je ne sache 
point qu'il en ait nulles faittes , se ce n'es: par penances ou 
abstinences secrètes , par messes et par oroisons. 1 a bien 
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! ayecques * luy le fils de celluy, qui est appellé Jehan de 
Berne , ung jeune et gracieux escnier ; et l'aÿme le conte 
moult bien par samblant , et l'y fait-on tenir affin que le 
conte ne luy empesche son patremoyne. » — « Sainte 
Marie ! dis-je au bon chevallier, le due d'Angou qui tendoit 
à avoir la garnison de Lourde , se deubt bien contenter du 
conte de Fois quant il occist ung chevalier et son cousin 
pour son désirier nocomplir. » — « Par ma foy, dist-il, 
aussi fist-il, car assés tost après ? l'advenue !, le roy de 
France envoia en cest pays messire Rogier d'Espaigne , et 
ung président de la chambre de parlement de Paris, et 
belles lettres grossées et scellées qui faisoient mention com- 
ment il luy donnoit en don tout son vivant la conté de 
# Bigorre ®; mais il convenoit et aussi il appartencit qu'il 
devenist sou homme et la tenist de la couronne de France, 
Le conte de Fois remerchia moult grandement le roy de la 
grant amour qu'il lui monstroit et du don sans requeste que 
il luy envoioit; mais onques pour chose que messire Rogier 
d'Espaigne sceust faire , ne dire, ne remonstrer , le conte 
de Fois ne voult retenir le don , mais il retint le chastel de 
Mauvoisin pour tant que c'est france terre , et que le chas- 
tel et la chastellerie ne sont tenus de nulluy fors de Dieu , 
et aussi ce avoit osté anciennement son droit héritaige. Le 
roy de France , pour luy complaire, pu le mieu du due 
&'Angou, le luy donna; mais le conte de Foix luy jura et 
* prommist' que il le tendroit par telle condition que jamais 
n'y meltroil homme qui mal voul au roiaulme de 
France, et au voir dire il l'a fait bien garder; et se 
doubtent ceulx de Mauvoisin autant des Anglois que font 
les autres garnisons françoises de Gascoingne, excepté que 
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les ! Bernois * ne oseroient de riens courrouchier le conte 
de Fois n. 

3 Des racomples que messire Espang de Lyon me faisoit 
par manière de advertisement # , j'estoie tout resjouy , car 
elles mé venoient très-grandement à plaisance , et toutes 
trop bien les retenoie, et si tost que nous estions descendus 
ensemble ès hôstels, sur le chemin que nous fesismes 
ensemble, je les mettoie par escript, fust du soir où du 
matin , pour en avoir plus fresche mémoire ou temps ave- 
nir, car il n'est si juste retentive que de mettre par escript, 
et ainsi nous chevauchasmes ce matin jusques à Morlens ; 
mais avant que nous y venissions , je le meis de rechief en 
paroles , et dis ainsi : « Monseignour, je vous ay oublié à 
demander, entrementes que vous m'avés compté des adveu- 
tures de Fois et d'Armeignach , comment le conte de Fois 
s'est seen , ne peult dissimuler contre le duc de Berry qui 
eut à femme la fille de la suer au conte d'Armeignach, et 
se le duc de Berry luÿ en a point fait de guerre , et com- 
ment il s'en est porté. » — « Comment? respondi le cheval- 
lier, je lo vous diray. Ou temps passé , le due de Berry luÿ 
a voulu tout le mal du monde, et ne désiroit le duc de 
Derry seigneur de toute la crestienté mettre à obéissance 
et à raison, fors le conte de Fois; mais maintenant, 
parmy ung moien dont vous orrés bien parler , quant vous 
serés venu à Orthais, ils sont assés bien d'accord. » — 
« Eh! 5 monseigneur?, dise , y avoit-il cause que le due 
l'eust en hayne ? n — « Se m'ait Dieu, il m'en y avoit point, 
respondi le chevallier , el je vous en comptera la cause. 
Quant le roy Charles de France , père à ce roy Charles , 
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fut de ce siècle trespassé , le roiaulme de France fut divisé 
en deux parties quant au gouvernement , car monscigneur 
d'Angou qui tendoit à aler oultre en Ytalie, ainsi qu'il £st, 
s'en déporta, et y mist ses frères le duc de Berry et le duc 
de Bourgoingne. Le duc de Berry eut le gouvernement de 
Languedoc , et le duc de Bourgoingne la ‘ France deçà 
Saine* et toute Picardie. « 

« Quant ceulx de Languedoch entendirent que monsei- 
gneur de Berry les gouverneroit , si furent tous esbulis, 
espécialement ceulx de Thoulouse et de la séneschaussée , 
car ils sentoient le duc ® fol * large, et prendroit or et argent 
à dous lés pour quoy il traveilleroit trop fort le peuple. Et 
encoires y avoit Bretons en Thoulousain , en Carcassonnois 
et en Rouergue, que le due d'Angou y avoit laissiés , qui 
pilloïent tout le pays, et couroit renommée que le duc de 
Berry les y soustenoit pour maistrier les bonnes villes , et 
n'estoit pas le due ou pays de Languedoch , pour le temps 
que je vous parle, mais estoit en la guerre de Flandres 
aveueques le roy. 

« Ceulx de Thoulouse qui sont moult puissans , et qui 
sentoient le roy leur sire jeune et occuué grandement et à 
grans costenges pour les affaires * de son oncle le duc de 
Bourgoingne ès parties de Flandres , et se veoient pilliés 
et traveilliés de Bretons et de pillars , tant qu'ils ne sca- 
voient qu'ils poussent , ne deussent faire , adont envoièrent 
et traittiérent par devers le conte de Fois , en luy priant , 
parmy une somme de flourins , que tous les mois ils luy 
délivreroient, que il voulsist prendre la charge, le gouver- 
nement et la garde de leur cité de Thoulouse et de tout 
le pays thonlousain et aussi des aultres villes, se pryé et 
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requis en estoit , at ainsi le requéroient et le prioient pour 
tant qu'ils le sentoient juste homme, drcitturier et bon jus- 
ticier et moult redoubté de ses ennemis , et si estoit bien 
fortuné en toutes ses bosoingnes , et aussi ceulx de Thou- 
Jouse l'ont tousjours moult grandement amé, car il leur a 
esté très-propice et bon voisin. Si prist la charge de ce gon- 
vernement , et jura à tenir et garder le pays en son droit 
contre tout homme qui mal y vouldroït et feroit ; mais il 
réserva tant seulement la majesté roial du roy de France , 
et lors mist-il grant nombre de bonnes gens d'armes sur le 
pays, et fist ouvrir et délivrer les chemins de larrons et de 
pillars , et en fist , sur ung jour , que prendre , que noyer 
à Rabesten en Thoulousain plus de ! IIII° et cinquante *, 
pour quoy il'acquist par telle manière tellement et si grande- 
ment la grâce et l'amour de ceulx de Thoulouse et de tout le 
pays, et deceulx de Carcassonne, de Bésiers ei de Moupellier 
et des autres bonnes villes et de la marche d'environ , que 
renommée courut en France que les bonnes villes et tout le 
pays de la Languedoch s'estoient rebellés, et que ils avoient 
prins à seigneur le conte de Foix. 

« Le due de Berry qui de toute celle marche estoit sou- 
verain, prist en grant desplaisance ces nouvelles et en 
acquäilly le conte de Foix en trop grant hayne , pour tant 
qu'il se embesoingnoit si avant des besoingnes de Francs et 
vouloil maintenir ceulx de Thoulouse en leur rébellion. Si 
envoïa gens d'armes ou pays, mais ils furent durement 
recusilliés et repoussés par les hommes du conte de Fois et 
tant qu'il les convint retraire , voulsissent ou non, ou ils 
y cussent plus perdu que gaingnié. De ceste chose s'en- 
felonna tellement le due de Berry sur le conte de Foix, que 
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il disoit que le conte de Foix estoit le plus orgueilleux et 
le plus présumptueux chevallier du monde, et n'en povoit 
le dit due oyr parler en bien devant luy , mais point ne luy 
faisoit de guerre ; car il sentoit que le conte de Fois avoit 
tousjours ses villes et ses chasteanlx si très-bien garnis et 
pourveus de gens d'armes que nuls ne se osoit bouter en 
sa terre. Aussi, quant le duc de Berry vint en Langue- 
doch , après le retour de Flandres , le conte se déporta de 
son ! office * et cntreprinse , et n'en voult plus en riens 
avoir le gouvernement, ne excerser par dessus le duc de 
Berrÿ ; mais depuis jusques à présent le * content ‘ y a 
esté* mis et nourry*. Et puet avoir environ *dix* ans , que 
Aliénor de Comminges, contesse à present de Boulongne et 
cousine-moult prochaine au conte de Foix et droitte hére- 
tière de la conté de Comminges, combien que le conte d'Ar- 
meignach la tiengne, vint à Orthais devers le conte de 
Fois , et faisoit amener en sa compaignie une jeune fille de 
entour trois ans de âge. Le conte qui est euusin à la dame, 
luy fist moult bonne chière et luy demanda de son affaire 
comment il luy en estoif et où elle aloit. « Monseigneur , 
dist-lle, je men voy en Arragon devers mon oucle le 
conte ® de Durgel et ma belle ante sa femme, et là me 
vueil-je tenir, car je prens grant desplaisance à estre 
avecques mon mary, messire Jehan de Boulongne, fils au 
conte de Boulongte , car je cuidoie qu'il deuist recouvrer 
mon héritaige de Comminges devers le conte d'Armeignach 
qui le tient, ‘si fait-il ma suer en prison; mais il n'en 
fait riens, car c'est ung très-mol chevallier qui ne demande 
autre chose quo ses aises de boire et de mengier, et de 
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allouer le sien et l'autruy moult follement ; et incontinent 
qu'il sera conte !, il vendra du meilleur et du plus bel pour 
accomplir ses voulentés, et pour tant ne puis-je plns 
demeurer avecques luy. Si ay prins ma fille que veés-cy; 
de la vous encharge et délivre, et vous fay tuteur et* cura- 
teur ® pour la nourrir et garder , car bien sçaÿ que pour 
amour ‘de‘lignaige à ce besoing vous ne me fauldrés pas, 
car je n'ay aujourd'huy fiance certaine pour Jehane ma 
fille bien garder fors en vous. Je l'ay à moult grant paine 
extraitte ot transportée hors du pays et des mains du père; 
mais pour tant que je sens ceulx d'Armeignach , mes 
adversaires et les vostres, engrans de embler ma seule 
fille pour ce qu'elle est héretière de Fomminges, je l'ay 
amenée devers vous. Si ne me fauldrés pas à ce besoing, 
et je voüs en © requier ”, et bien croy que son père mon 
mary, quant il saura que je la vous ay ainsi laissée , en 
sera tout resjouy, car jà pièca m'avoit-il dit que ceste fÎlle 
le mettoit eu grant pensée et en grant double. » 

« Quant le conte de Fois ot ouy ainsi parler madame 
Aliénor sa cousine , si fut moult resjony , et ymagina tan- 
tost en soy-meismes (car il est ung seingneur moult yma- 
ginatif }, que encoires celle lle luy vendroit grandement 
à point. Ou il en pourroit avoir ferme paix envers ses enne- 
mis, ou il la pourroit marier en tel lieu et si haultement, 
que ses ennemis l'en doubteroient, Si respondy et dist : 
« Madame et cousine, je feray très-vonlentiers ce dont vous 
« me requérés ; car je ÿ suis tenu par lignaige , et pour ca 
« vostre fille ma cousine je garderay, et penseraÿ moult bien 
« de luy tout en telle manière comme se œ feust ma propre 
« fille. »—« Grant merchy, monseigneur, » respondi ladame, 
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« Ainsi demoura la jeune flle de Boulogne , comme je 
vous devise, en l'ostel du conte de Fois à Orthais, ne 
oncques puis ne sen party , et sa dame de mère s'en ala en 
Arragon. Elle l'est bien venue veoir deux ou trois fois; mais 
pas ne la demande à ravoir, ear le conts de Fois s'en 
acquitte en telle manière comme se elle foust sa fille, et au 
propos que je vous dy du moïen par lequel il ymagine que , 
se il fut oncques mal vueillant du due de Berry, * qu'il en 
soit bien * , c'est que le duc de Berry pour le présent est 
valve , et a grant désir de luy marier , et me semble , à ce 
que j'ay oy dire en Avignon au pape qui m'en a parlé et qui 
est cousin germain du père , le duc de Berry en fera prier , 
car il la veult avoir à femme et à espeuse sil peult. » — 
« Sainte Marie ! dis-je au chevallier, que vos parlers me 
sont agréables et qu'ils m'ont fait de bien et de consolation, 
endementiers que vous les m'avés dits et racomptés! *Certes, 
sachiés qu'ils ne seront mie perdus * , ainchois seront mis 
par escript en mémoire et en “ ramembrance * en belle his- 
toire et cronique, et assis par ordre tout en son lieu avec- 
ques les antres besoingnes que je poursieus journellement *, 
se Dieu me donne tant de grâce que à santé je puisse 
retourner * ou bon pays de Haynnau * dont je suis natif. 
Mais je suis trop courrouchié d'une chose. » — « De quelle? 
dist le chevalier ; je la vous diray ei je la say. n — « Par 
ma foy, c'est que de si hault et si vaillant prince , comme 
est le conte de Fois , il ne demeura nul héritier de femme 
espousée, » — « Si m'ait Dieu, non, diet le chevalier ; car, 
s'il en eust ung vifvant comme il ot une fois , ce seroit le 
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celle gent au pont à Orthais la rivière appelée Gave , et se 
logièrent entre Sauveterre et l'Ospital, et le roy d'Espaigne, 
à lout bien vingt mille hommes, estoit logié assés près 
de là. 

« Messire Gaston de Terne et le conte de Fois atten- 
doieut le conte d'Armeignach, et cuidoient qu'il deust venir. 
Si l'attendirent trois jours. Au quatriesme jour , le conte 
d'Armeignach envoia ses lettres par nng héranlt à messire 
Gaston de Berne, que il ne povoit venir, et que il ne luy 
convenoit point encoires armer pour le pays de Berne, et 
qu'il n'y avoit riens. 

« Quant messire Gaston ouy çes paroles * de excusations?, 
‘et il percheut qu'il ne servit point aidié, ne conforté du 
conte d'Armeignach , il en fat moult esbahy, et demanda 
conseil au conte de Fois et aux barons de Berne comment 
il se maintendroit : « Monseigueur , disi le conte de Füis, 
“ puisque nous sommes icy assamblés, nous irons combatre 
«_ vos ennemis. » Ce conseil fut tenu ; ils s'armèrent, et ordon- 
nèrant leurs gens, lesquels estoient environ douze œeus 
heaulmes et six mille hommes de piet. Le conte de Foix 
mena la première bataille, et Sen vint courir sur le roy 
d'Espaigne et ses hommes en leurs logis , et là ot très-grant 
bataille et moult felonesse pour l'une partie et pour l'autre, 
et ÿ eut occis sur les champs plus de dix mille Espaignols. 
Et là prinst le conte de Fois le fils et le frère du roy d'Es- 
paigne, et les envoia dovers son seigneur messire Gaston de 
Berne qui estoit en l'arrière-garde, et là furent le roy d'Es- 
paigne et les Espnignols si très-desconfis que le conte de 
Fois les chassa jusques au port Saint-Andriou en Bisquaie®, 
Et se bouta le roy d'Espaigne ea l'abbaye, et vesty l'abit 
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d'un moisne : autrement il eust esté prins ! et saisy *. Si se 
sauvèrent par leurs vaisseaulx ceulx qui sauver se peurent, 
et se boutèrent en mer. Adont retourna le conte de Fois 
devers’ monseigneur Gaston de Berne qui luÿ fist grant 
chière et bonne , ce fut raison , car il Iuy avoit sauvé son 
honneur et gardé le pays de Berne qui eust csté perdu. 
« Pour celle balaille et celle desconfilure que le conte de 
Fois fist en ce temps sur les Espaignols, et par la grinse qu'il 
fist du ils du roy d'Espaigne et de son frère, ce sire de Berne 
parvint à paix envers le roy d'Espaigne toute telle que le 
dit sire de Berne la voult# ordonner*. Et quant messire Gas- 
ton de Berné fut retourné à Orthais, présens tous les. 
barons de Fois et de Berne qui là estoient, il prinst par la 
main son fils le conte de Fois, et dist en telle manière : 





« Beau fils, vous estes mon fils, bon, certain el loyal , el 
« avés gardé à tousjours mais mon honneur et l'honneur de 
« mon pays. Le conte d'Armeignach, qui à l'ainsnée de mes 
filles s'est exçusé à mon grant besoing, et n'est mie venu 
-deffendre, ne garder l'éritage où il avoit part : pour quoy 
je vous dy à tous que telle part que il y attendoit de la 
« partie ma fille sa femme , il l'a fourfailie et perdue , et 
« vous en hérite de toute la terre de Berne après mon‘tres- 
« pas, vous et vos hoirs à tousjours mais, et prio ct veul 
et commande à tous mes habitans et manans, vassauls et 
« subgets, que ils séellent et accordent avecques moy ceste 
« hérédité, beau fils de Foi 
respondirent 

« Ainsi ont 


que je vous donne, » Tous 
Monseigneur, nous le ferons voulentiers. » 
et par telle vertu que je vous compte, 
anciennement les contes de Fois qui ont esté, contes et sei- 
gneurs du pays de Berne , et en portent les armes , le ery , 
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l& nom et le prouffit. Pour tant n'en ont point ceulx d’Ar- 
meignach leur droit que ils dient à avnir, clamé quitte. 
Veis-Ià quelle est la cause pour quoy la guerre est entre 
Armeignach , Fois et Berne. » — « Par ma foy, sire, dy-je 
lors à mosciro Espang de Lyon, vous le m'avés bien 
déclairé, el oncques mais je n'en avoie ouy parler, et puis- 
que je le sœay , je le mettray en mémoire qui sera perpé- 
tuelle, si Dieu donne que je puisse retourner en! ce bon pays 
de Haynnau dont je suis natif ?. Mais encoires d'une chose 
si je vous osoye requérir , je vous demanderoïe trop vou- 
lentiers par quelle incidence le fils au conte de Fois * 
morut. » Lors pensa ung petit le chevallier ,-et puis dist: 
« La matière est trop piteuse ne vons en vueil point 
parler , et quant vous vendrés à Orthais, vous trouverés 
bien, se le demandés, qui le vous dira. » Je m'en souffry à 
tant, et puis chevauchasmes et venismes à la bonne ville 
de Morlens. 





A l'endemain , nous partismes dé Morlens , et tout d'un 
train nous venismes disner à Mont-Gerbel , et puis ‘ mon- 
tasmes “ et beusmes üng coup à * Erciel ?, et de là venismes à 
Orthais , sur le point de soleil esconsant. Le chevallier 
descendi en son hostel, et je descendi à l'ostellerie à la Lune, 
sur ung escuier du conte, qui s'appelloit Ernaulton du 
* Pin ®, lequel moult liement me rechupt pour cause de ce 
que j'estoie François. Messire Espang de Lyon , en laquelle 
compaignie j'estoie venu, monta amont ou chastel, et parla 
au conte de ses besvingnes et la trouva en ses galleries ; car 
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à celle heure ung petit devant avoit-il disné, car l'usage du 
conte de Fois est telle ou estoit alors ; et l'avoit tousjours 
d'enfance tenu, que il se descouchoit ! à haulte nonne et 
soupoit à my-nuit. 

Le chevallier luy dist que j'estoie là venu. Je fus tantost 
envoïé querre en mon hostel , car c'estoit on est , sil vit, le 
: seigneur * du monde qui le plus voulentiers veoit estran- 
giers pour ouir des nouvelles. Quant il me vist, il me fist 
bonne chière ét me retint de son hostel où je fus plus de 
XII septmaines, et ‘ mes chevauls® bien ° peus”, et de toutes” 
choses gouyerné. — 

L'accointance de luy à moy fut telle pour ce temps que 
je avoye avocques moy porté ung livre , lequel javoie fait à 
la requeste et contemplation de monseigneur Wincelant de 
Boesme , duc de Luxembourg et de Brabant, et sont conte- 
nus où dit livre qui s'appelle de”Meliader ® toutes les chan- 
sons , ballades , rondeaulx et virelais que le gentil duc fist 
en son temps : lesquelles choses , parmy l'ymagination que 
Jj'avoie !! de dittier et de ordonner le livre, le conte de Fois 
vit moult voulentiers. It toutes # nuits après souper 
je luy en lisoie, mais en lisant nulluy n'osoit sonner mot , 
ne parler, car il vouloit que je fuisse bien entendu. Certes , 
aussi il prendoit grant soulas au bien entendre , et quant il 
chéoit aueune chose où il vouloit mettre argument, trop 
voulentiers en parloil à moy, non pas en son gascon , mais 
en bon et beau franchois. Et de l'estat de luy et de son 
hostel, je vous en recorderay aucune chose, car je y séjour- 
naÿ bien ant que j'en peus “ grandement ® aprendre et 
savoir, se à moy ne tenoit. 


* Couchoit et levuit, —"* Chevalier, — #* Mon cheval (ns. deMons 
—* Ropeus. —* Autres, —% Meliadet… Meliadus. — * Eue, — 
1% Los, — 4 Débat ou. — #15 Assis, 
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Le conte Gaston de Fois dont je parle, en ce temps que 
je fus devers luy, avoit environ cinquante et neuf ans 
d'eage, et vous dis que j'ay eu mon temps veu moult de che- 
valliérs, plusieurs roys, princes et autres ; mais je n'en veis 
oncques nul qui fenst de si beaux membres , ne de si belle 
fourme , ne de si belle taille, viaire bol , sanguin ct riant , 
les yeulx ! vers” et amoureus là où il luy plaisoit son 
regard * jetter ‘. De toutes choses il estoit si parfait et tant 
apris que on ne le povoit trop loer. 11 amoit ce qu'il devoit 
aimer, et hayoit ce qu'il devoit hayr. Saige chevalier cstoit 
et de haulte emprinse , et pourveu de bon conseil. * Il ne 
tint oncques nul Juif, ne nul ? mescroïant ? avecques lu‘. 
I fut preud'homme en régner, Il disoit tous les jours * 
plenté d'oroisons , et une nocturne du psaultier , heures de 
Nostre-Dame , du Saint-Esperit , de la croix et vegilles des 
mors. Tous les jours faisoit donner cinq frans en petite 
monncie pour l'amour de Dieu, et l'aumosne à sa porte à 
toute gent qui la demandoient. Il fut large et courtois en 
dons, et trop bien scavoit prendre où il appartenoit et 
remettre où il afféroit. Les chiens sur toutes besles il amoit, 
et aux champs, esté et ver, aux chasses voulentiers estoit. 
D'armes et d'amours voulentiers se * déduisoit !. Oncques 
fol oultraige , ne folle largesse ne ayma, et vouloit savoir 
tous les mois que le sien devenoit. 11 prendoit en son pays, 
pour # sa recepte © recepvoir et pour ses gens servir et 
administrer, hommes très-notables jusques au nombre de 
XII, et de deux mois en deux mois ils se changecient , el 
deux des autres en l'office retournoient. Il faiscit du plus 


#3 Vairs — 54 Auseair. — #* 11 n'avoit ou onqnes nul marmouset 
d'encoste luy. — %! Mescréant. — ? En son retrait, — "#1! Devisoit. 


— 4 Ses revenus. 
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espécial boume auquel il se confit le plus, son contrero- 
leur, et à celluy tous les autres ccmptoient et rendoient 
leurs comptes ct leurs receptes , ct cc contrerolour comp- 
toit au conte de Fois par rolles et par livres escripts , et 
ses comptes laissoit par devers le dit conte. 11 avoit en sa 
chambre certains coffres où ancunes fois ! il faisoit prendre 
de l'argent pour donrier aux chevaliers , seigneurs où 
escuiers, quant ils vensient pardevers luy, car cueques 
nuls sans dons ne se party de Iuy, et tousjours multiplioit 
son trésor, pour les edventures et les fortunes attendre 
que il doubtoit. Il estoit * conjouissable * et accointable à 
toutes gens, et bien doulcement et amoureusement à eulx 
parloit. Il estoit brief en ses consauls et en ses responses. 
11 avoit quatre clers secrétaires pour eseripre et grosser 
lettres ; et bien convenoit qe ces quatre elers Iuÿ feussent 
prests,: quant il yssoit hors ‘de son retrait; ne il ne les 
nommoit ne Jehan, ne Gaultier, ne Guillemme, mais, 
quant on luy bailloit lettres et il les avoit leues , ! il les 
appelloit : mau me seft*, où pour escripre ou pour aucune 
chose que il leur commandoit. 

En tel estat que vous oyés , le conte de Fois vivoit. Et 
quant de sa chambre à my-nuit venoit pour souper en sa 
salle, devant luy avoit douze lurches alumées que douze 
varlsts portoient, et icelles douze torces tenues estoient 
devant sa table, qui donnoicnt grant clareté en la salle, 
laquelle salle estoit pleine de chevalliers et escuiers, et tous- 
jours estoient là à foison tables dreschiées pour souper, qui 
souper-vouloit. Nuls ne parloit à luy à sa table, se il ne 
Tappelloit. 11 mengoit par couslume * foison ? vellaille, 


* Ft non pas toudis, — ** Counoissble., Congnoiseant, — + Man 
me sert chascun d'euls il appsloit, — ** Fors, 
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et en espécial les elles et les cuisses tant seulement ; et 
: l'endemein au disner petit beuvoit et mengoit*, Souvent il 
prendoit grant esbatement * en’ ménestrandie  , car moult 
bien s'y congnoissoit. Il faisoit devant ny voulentiers ses 
clers chanter ct dischanter chansons, rondeaulx ct virelais. 
Il sévit à table environ deux heures, et aussi il veoit 
bien voulentiers estranges entremets et, iceulx veus, 
tantost les faisoit envoicr par les tables des chevaliers 
et escuiers. 

Briefment toute l'erdonnece je regardaÿ à mon pouvoir 
et mis en retenue, ct ® considéray © que, avant que je 
venisse"à sa court, je uvoie esté en moult de cours de roye , 
de ducs , de princes , de contes et de haultes dames , mais 
je ve fuis oncques en nulle qui mieulx me pleust , ne de 
prince qui fuist sur le fait d'armes plus resjouy que le dit 
conte de Fois estoit *. On veoit, en la salle et parmy les 
chambres et en sa court, chevaliers et escuiers d'honneur 
aler et venir, devisaus d'armes et d'amours ; et d'autres pro- 
pos u'y oioit-on parler, et à la vérité tout honneur estoil 
* en celle court !* trouvée. Nouvelles de quelque pays, ne de 





quelque roïrulme que ce fuist , en celle court on y appren- 
doit ; car de tous pays pour la vaillance du seigneur elles 
y applouvoient et venoient. LA fs-je infourmé de la grei- 
gneur partie des fais d'armes qui estoient advenus en 
Espaigne , en Pordingal , en Navare, en Arragon, en 
Angleterre, en Esrore et &s frontières et limitations de la 
Larguedoch; car là je vis venir devers le conte, durant le 
temps que à sa evurt je séjournoie , chevalliers et escuiers 








13 Guére aussi ne beuvoit, —** En toutes ménestrandies, — ** Je 
me apensay. — "* Ne qui fust sur Le fait d'armes plus resjonie comme 
celle du conte de Fois estoit, — ‘# La dedans, 
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de toutes nations. Si m'en infourmoie ou par euls où par le 
conte qui voulentiers n'en parloit. 





Je tendoie moult fort à demander et savoir, pour tant que 
je véoie l'ostel du conte si large et si plentureus de tous 
biens , que Gaston le fils du conte estoit devenu, et par 
1 quel accident il estoit mort, car, comme dit est, messire 
Espang de Lyon ne le m'avoit voulu nullement dire, et 
tant enquis que ung escuier moult anchien et notable 
homme le mo racompta. Si commença lors son compte, 
ainsi disant : © È 

« Vray est que le conte de Foix et madame de Foix 
sa femme ne sont pas bien d'accord, ne n'ont esté, jà 
long temps a, et la discenlion qui vint entre euls, procède 
et ment du roy de Navarre qui fut frère à celle dame, car jà 
pièca le roy de Navarre plesgea le seigneur d'Alebreth que 
le conte de Fois tenoit en prison, pour la somme de ein- 
quante mille frans. Le conte de Fois, qui sentoit ca roy de 
Navarre moult cauteleus et plain de malice , ne les vouloit 
à luy nullement croire , dont la contesse de Fois avoit grant 
despit et grant indignation envers son mary, ét luÿ 
disoit : « Monssigneur, vous portés petit d'honneur à mon- 
« seigneur mon frère, quant yous ne Iny voulés croire cin- 
« quante mille frans. Se jamais vous n'aviés plus de la 
« maison d'Armeignach et de celle de Labreth que vous en 
« avés eu, si vous devroit-il bien souffire. Et vous savés que 
« vous me devés assigner pour mon douaire de cinquante 
mille frans et ceulx mettre en la main de monseigneur 
mon frère. Si ne povés estre mal payé. » — « Dame, 
dist-il , vous dittes vérité ; mais , se je cuidoie que Le roy 


‘# Quelle incidence. # 
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« de Navarre deust là contourner celluy paiement , jamais 
« le sire d'Alebreth no partiroit de Orthais, si scroye payé 
« jusques au derrain denier ; et, puisque vous en priés, je 
u le feraÿ, non pas pour l'amour de ! vous?, mais pour 
« l'amour de mon fils à quy la chose touche. » 

« Sur ceste parole et aussi sur l'obligation du roy de 
Navare qui en fist debte envers le conte de Fois, le sire d'Ale- 
breth fut mis hors de la tour d'Orthais, et quitte et délivre. 
Si se tourna francois, ot se vint marier en France à la suer 
du due de Bourbon , et païa à son aise au roy de Navarre 
auquel il estoit obligié de cinquante mille frans, la somme 
toute entière, mais cil paint ne les envaïoit au conte de 
Fois. Lors dist le conte à sa femme, quant il en vey la 
manière : « Dame, il vous fault aler en Navarre devers vostre 
« frère le roy, et luy dittes que je me tiens mal content 
« de luy, quant il ne m'envoie ce qu'il a rechupt du mien, » 
La dame respondi que elle yroit moult voulentiers. Si se 
party du conte avecques son arroy, et s'en vint À Pampelune 
à la court du roy son frère qui le rechupt moult joieuse- 
ment. La dame fist son message bien et à point. Quant le 
roy l'ot entendue, si respondi et dist : « Ma belle suer, * les 
« cinquante mille frans sont vostres #, car le conte de Fois 
« vous on doit douer, ne jemais du roïaulme de Navare les 
« deniers ne partiront , puisque j'en suis au dessus. 
« ITa! monséigneur , vous * nourrissés “trop terrible et 
« grant hayne par celle voye , se ainsi en faittes , d'entre 
« monseigneur de Fois et vous ; et, se vous tonés vostre 
« propos, je n'oseray retourner en la conté de Fois, ear mon- 
« seigneur 7 me amettroit que je l'auroie déceu : si m'en 
& pourroit faire morir®. » — «Je ne scay, respondi le roy qui 








*# Luy, — %* L'argent est vostre, — ** Mottés, — !* M'occiéroit ot 
diroit que je l'aroïe déceu. 
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« ne vouloit nullement ? mettre l'argent avant *, que vous 
« ferés'; mais je suis chief de vest argent, et À moy pour vous 
« en appartient la garde. Si sojfs toute asseurée que jamaisne 
« partira de Navarre.» La contesse de Fois n'en sceut avoir 
autre response Si se tint en Navarre , et ne ousoit pour le 
présent retourner en la conté de Fois, doubtant la fureur 
de son mary qu'elle eongnoissoit moult hastif et cruel. 

« Le conte de Fois qui veoit le malice du roy de Navarre, 
eut assés de ymaginations sur sa femme, pensant qu'elle 
avoit tenu la main à celle besoingne. Si la commença gran- 
dement à enhayr et à estre mal content d'elle , jà n'y eust- 
ige fait à son 
frère le roy de Navarre, elle r'estoit retournée à Orthais ; 
mais la dame ne osoit, qui sertoit son mary trop cruel là 
où il prendoit la chose à desplaisance. 

« Ceste chose demoura ainsi ung temps jusques que Gas- 
ton , fils du dit conte de Fois, creust tant que il devint 
moult beau “ jeuvencel ® , et fut marié à la fille du conte 
Jehan d'Armeignach , une moult belle et jeune dame , suer 
au conte d'Armeignach qui est à présent, et à mossire 
Bernard d'Armeignach, et par la conjonction de ce mariage 
devoit estre bonne paix entre Fois et Ermignach. Le jeune 
damoisel povoit avoir de quinze à sèze ans. Mouit bel et 
plaisant escuier estoit, eb si pouriraioit très-grandement 
en tous endrois au père. Si luy prinst voulenté grant et 
plaisir de chovauchier jnaques où roiaulme de Navarre pour 
veoir sa mère et le roy son oncle. Ce fut bien à la * mal- 
heure * pour Iny et pour ce pays. Et quant il fat venu en 
Navarre , l'on luÿ fist très-bonne chière , et se tint avéc sa 





elle coulpe , ét aussi que, tantost son mes 
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mère ung ! espace ?, puis prist congié d'elle; maïs, pour 
prière , ne pour parolls qu'il luy fist, ne remonstrast, il 
ne la sceut convertir qu'elle voulsist retourner en Fois 
ävecques luy. Et quant son fils l'en parla au commence- 
ment, la dame luy avoit demandé se le conte de Fois son 
père l'en avoit chargié de la ramener : il luy respondi que 
au partir il n'en avoit esté fait quelque mention, ne quelque 
nouvelle ; et pour tant la dame ne si osoit asseurer * , si 
demoura en Navarre , et son fils Gaston de Fois sen vint 
à Pampelune pour prendre congié au roy de Navare son 
oncle, Le roy lui fist très-bonne chière, etle tint avecques 
luy plus de dix jours, et-luy donna de moult beaulx dons, 
et à ses gens aussi, e le dernier don que le roy de Navarre 
luÿ donna , ce fut la mort de l'enfant : je vous diray com- 
ment et pourguoy , comme raison est. 

« Quant ce vint sur le point que le jeuvencel deyoit par- 
tir, le roy le traist à part en sa chambre secrètement, et 
luy donua une trés-belle boursette plaine de pouldre, telle 
qu'il ne seroit créature vivant, se de la pouldre touchoit ou 
mengoit en viande ou autrement, que tantost ne le convenist 
morir sans aucun remède : « Gaston, dist le roy, beau 
“ nepveu, yous ferés ce que je vous diray. Vous veés 
« enmment le conte de Fois à son tort prent en grant 
« haÿne vostre mèro ma suer, ct ce me desplaist grande- 
« ment, el aussi doit-il faire à vous. Toutesfois pour les 
« choses reformer en bon estat, et que vostre mère fast 
« bien do vostre père, quant il vendra à point, vous 
« prendrés ung petit de ceste pouldre et en mettrés sur la 


*# Tandis, — #* Et eut volentiers ramenée sa mére avec luy en la 
conté de Foix, mais il n'en polt oncques finer pour cho que son pére 
ne l'en avoit point chargié, ay no «y osoit la dame asseurer. 
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viande de vostre père, et gardés bien que nuls ne vous 
voye, et incontinent qu'il en aura mengié, il ne finera 
jamais, ne entendera à autre chose fors que il puis 
ruvoir sa lemme vostre mère avecques luy, et s'entr'ame- 
ront à tousjours mais si entièrement que jamais ne se 
vouldront pour nulle rien départir l'un de l'autre; et 
tout ce devés-vous grandement désirer qu'il adviengne , 
et gardés bien que, de ce que je vous dy, vous ne vous 
descouvrés à nulluy, car vous perdriés vostre fit. » 
‘Le jeune escuier * qui tournoit en fait et en vérité tout 
ce que le roy de Navare son oncle luy disoit, respondi 
et dist : « Voulentiers. » 

« Sur ce point il se départy de Pampelune et de son oncle, 
et s'en retourna à Orthais par devers le conte son père qui 
luÿ fist moult honne chière et bien le recueilly , ce fat rai- 
son, et luy demanda des nouvelles de Navare, et quels 
dons el joiaulx l'on luy avoit donnés par delà , mais tous il 
les monstra excepté la boursette où la pouldre estoit ; mais 
de ce s sceut-il bien couvrir. Or estoit-il de” coustume * et 
ordonnance en l'ostel de Foix que moult souvent Gaston et 
Yeuvain son frère bastard giscient ensemble en une cham- 
bre, et se entr'amoient ainsi que, par constume , enffans 
frères font, et se vestoient de robes et d'abis d'une parure 
et couleur ensemble , car ils estoient aucques d'un grant , 
et de enge il y avait entour deux ans de distance. Advint 
que unc fois, ainsi que énffans font, ils changièrent de robes, 
el tant que la robe de Gaston * ala sur le lit de Yeuvain. 
Yeuvain qui estoit assés malicieux , senti la pouldre en la 
bourse, et demanda à Gaston son frère : « Quelle chose est 
u cecy que vous portés tous les jours à vostre poitrine ? » De 





** L'enfès. — *** D'accoustumance, —* Où la poudre et la bourse 
estoient, 
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ceste parole nat Gaston point de joye , et dist : « Rendés- 
« moy ma robe, Yeuvain; vous n'en avés que faire. » Yeu- 
vain luy rejetta sa robe ; Gaston le revesty , et fut ce jour 
trop plus pensif que il n'aroit esté an devant. Si advint 
dedens trois jours après, sicomme Dieu voult sauver et gar- 
der le conte de Fois, que Gaston se courroucha à son 
frère Yeuvain ! et le * enfelonna *. Si ala “et entra tout 
plourant en la chambre de son père , et le trouva 5 à celle 
heure qu'il 5 avoit ouy* sa messe ; et quant le conte le vit 
plourer , tantost luy demanda : « Yeuvain, que vous 
4 fault ? » —« En nom Dieu. dist-il, monseigneur Gaston 
«ma batu, mais il y à autant ou plus à batre à luy qu'à 
4 moy. » — « Pourquoy ? » dist le conte qui tantost entra 
en souspechon et qui est trop ymaginatif. « Par ma foy, 
« monseigneur, depuis qu'il est retourné de Navare, il porte 
« à sa poittrine une boursette tonte plaine de pouldre, mais 
je ne sçaÿ à quoy elle sert, ne qu'il en veult faire fors tant 
que il m'a dit une fois ou deux que madame sa mère sera 
temprement et en brief mieulx en vostre grâce que oncques 
ne fut. » — « Hola! dist le conte de Fois , tays-toy et 
gardes bien que tu ne parles à horame nul du monde de 
ee que tu m'as dit. » — « Monseigneur , respondi le dit 
Yeuvain , voulentiers. 

« Le conte de Fois entra lors en ymagination, et se cou- 
vry de tout le fait jusques à l'eure de disner, et lava, puis se 
mist à table en sa grant salle comme les autres jours. Gas- 
ton, son fils, avoit d'usaige que de tous ses mets il le servoit 
et faisoit escay de toutes ses viandes. Sitost qu'il ut assis 





* Pour le jeu de paumo ct lui donne une jouée. Pour 19 jeu de cachs 
et Ii donna une paumés, — ** Villonna. —*# L'enfos s'en eourouça ct 
enféloana. —** Sy s0 party Ywain tout plourant et vint en la cham- 
bre son pére. Sy le trouva le conte tout plourant.— #* Vonoit d'oyr. 
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devant le conte son père le premier mets , et fait ve qu'il 
devoit faire, le conte jette ses yenlx, qui estoit tout, infour- 
mé de son fait, et voit les pendans de la boursette tenans au 
juppon de sou As. Lors le sang luy mua, et dist : « Gaston, 
« viens avant. Je vueil parler à ny en l'oreille. » Le jeu- 
vencel s'avança sur la table. Le eonte ouvry adont son sain 
et ‘ouvrÿ * son juppon, puis prinst ung ecoulel dont il 
coupa les pendens de la hoursette, et lui demoura en la main. 
Il la regarda, puis demanda à son fils : « Quelle chose 
« est-ce en ceste boursette ? » Le jeuvencel qui fut lors 
tout sourpris et esbahy, ne sonna mot, mais devint tout 
pale de grant paour et tout esperdu , et commença fort à 
trembler, car il se sentoit fourfait. Le conte de Fois 
ouvry la bourse et prinst de celle pouldre ; si en mist sur 
ung tailloir de pain ® et le donna à mengier à ung chien . 
Sitost que le chien eut mengié de ce tailloir ° ung morcel * 
et avalé, il tourna * les yeulx en la teste *, et là morut tout 
à coup. Quant le conte de Fois en vit la manière, se il fut 
esbahy et courrouchié il y ot bien cause, et se leva de la 
table et prinst son coutel. Si le voult lanchier après son fils, 
et l'eust là occis sans remède ; mais chevaliers et escuiers 
sallirent au devant et dirent : « Monseigneur , pour Dieu ? 
« ne vous hastés point, ainchois infourmés-vous très-bien 
« de la besoingne, premier que vous faittes à vostre fils nul 
«mal.» Et le premier mot que le conte dist, ce fut en son gas- 
con: « 0 Gaston, fals traditour*, pour toy et pour acerois- 
« tre l'éritaige qui te devoit retourner, je en ay eu guerre et 
« hayne au roy de France, an roy d'Angleterre, au roy 
« d'Espaigne , au roy de Navarre st au roy d'Aragon, et 











** Desnoulla. — %* Et puis sifia un lévrier que il avoit delés luy, 
et luy donna à mengier. — ** Le premier morsel. — " Les pieds 
dessus, —* Mercy. — 1 O Gaston, traitour 


ë Go: gle eat 


96 MORT 


« contre eulx me suis-je tenu et porté; et tu me veuls 
« maintenant murdrir ! Il te procède de mauvaise nature , 
4 et saches que tu en morras. » À cc cop, lors il sailly oul- 
tre la table, son coutel en sa main, ef le voult là oceir. 
Mais chevalliers et escuiers se mirent au devant de luy, les 
plusieurs à genoulx, ct lui dirent : « Ha! monscignour, 
« pour Dieu merey ! n'occiés pas Gaston ; vous d'avés plus 
« denffans. Faittes-le garder et vous infourmés de la ma- 
« tière. Espoir ne sçavoit-il qu'il portoit, et à c8 meffait n'a 
« nulle coulpe, » — « Or tost, dist le conte, mettés-le en 
« latour, et soit si bien gardé que bon compte m'en soit 
« rendu. » Lors fut mis le jeuvencel en la tour de céans. 

« Le conte fist adont prendre grant foison de ceulx qui 
servoient Gaston son fils, mais tous ne les ot pas; car les 
plusieurs sen partirent , dont l'évesque de l'Escale d'en- 
costa Pau en est encoires hors du pays, lequel en fut 
souspechonné, et aussi furent ! plenté d'autres * ; mais il en 
fist morir jusques à quinze * de moult horrible mort, et la 
raison que il y mottoit, estoit telle que il ne se povoit faire 
qu'ils ne scœussent de ses secrets, et luy deussent avoir 
signifié et dit : « Monseigneur, vostre fils Gaston porte une 
« boursette à la poitrine telle et telle. » Riens n'en firent : 
pour tant ils morurent horriblement , dont ce fut pitié , et 
par espécial de aucuns jeunes escuiers ; car il n'y avoit, en 
toute Gascoïngne , si jolis, si beaulx , ne si bien en point 
comme ceulx estoient, ear tousjours à esté le conte de Fois 
servy de" gaillarde famille”. 

€ Trop toucha ceste besoingne de près au conte de Fois , 
et bien le monstra ; car il fist assambler ung jour à Orthais 
tous les nobles et les prélats, barons et chevaliers de Lois, et 
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de Berne et tous les hommes notables de ces deux pays; et, 
quant ils farent venus à Orthais , il leur déclaira la eanse 
pour quoi il les avoit mandés, et comment il avoit trouvé 
son fils Gaston en telle deffaulte et si grand meffait que 
cestoit son intention qu'il morust , et qu'il avoit mort des- 
servy. Tout le peuple respondi à ceste parole de une voix et 
dist : « Monseigneur, sauve soit vostre grâce, nous ne vou- 
«_lons pas que Gaston vostre fils muire; c'est vostre héritier, 
«et plus n'en avés. » 

« Quant le conte de Fois ouy son peuple qui privit pour 
son fils, il se ! refraigng * ung petit, puis se pourpensa qu'il 
le chastoicroit par longue prison, ct le tendroit deux ou 
trois mois prisonnier , et après il le envoieroit en quelque 
loingtain voiaige deux ou trois ans pour estre hors de sa 
présence, tant qu'il auroït oublié son mautalent, et que Le 
jeuvencel, par avoir plus d'eage st plus veu, servit en meil- 
leur et plus vifve congnoissance, Si donna à toute celle 
assemblée congié ; mais eeulx de la conté de Fois ne se vou- 
loient partir de Orthuis, se le conte ne les asseuroit que 
Gaston son fils * il ne feroit jà mort‘ , tant amoient-ils le 
jeuveneel. 11 leur ot en convenant , mais bien dist qu'il le 
tendroït par aucun temps en prison pour le chastoier, Et 
sur ceste convenence se partirent de Orthais toutes manières 
de gens, et demoura Gaston prisonnier en la tour d'Orthais. 

« Ces nouvelles s'espandirent en plusieurs lieux , ét pour 
celluy temps estoit pape Grégoire XI°en Avignon ; si envoia 
tantost le cardinal d'Amiens en légation pour venir en 
Berne, ct pour amoïenner ces besoingnes ct'appaisier le 
conte de Fois et oster de son courroux et le jeuvencel hors de 
prison. Mais le cardinal ordonna ses besoingnes si longue- 
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ment que il ne pot venir que jusques à Bésiers, quant les 
nouvelles luy vindrent là que il n'avoit que faire en Berne, 
car Gaston le fils au conte eæstoit mort, et je vous diray 
comment il morut , puisque je vous ay parlé de la matière, 

« Le conte de Fois le faisoit tenir en une chambre en la 
tour d'Orthais où gaires n'avoit de lumière, et fut là par 
dix jours, où pelit beut, ne menga ; car il ne vouluit , com- 
bien que on luy apportnit tous les jours assés à boire et à 
mengier. Mais, quant il avoit la viande, il la‘destournoit 
d'une part et n'en tenoit compte , car il n'en goustoit point 
et veulent aueuns dire que l'on trouva trop bien les viandes 
toutes entières que l'on luy avoit apportées en celle prison, 
ne de riens ne les avoit amendries, ne attouchiées aa jour de 
sa mort, pour boire, ne pour mengier, et fit merveilles 
comment il peult tañt vivre. Par plusicurs raisons, le conte 
le fisoit la tenir sans nulle garde , re regard qui füst en la 
chambre avecques luy, ne qui le conseillast, ne coufortast, 
et se tint le jeuvencel tousjours on ses draps, ainsi comme 
il y entra, et si se melancolia el argua moult grandement, 
car il n'avoit pas * telle règle * aprins. Lors il prinst à mau- 
dire l'eure quant il fut oneques nés de mère, pour estrevenn 
à telle fn. 

« Le jour de son trespas , ceulx qui le servoient de boire 
et de mengier, luy apportèrent du vin et de la viance, et luy 
dirent : « Gaston, vocy de la viande pour vous. » Mais Gas- 
ton n'en tint compte. Si dist : « Mettés-la 1à ; » el celluy 
qui ainsi le servoit de ce que dist est, regarde et voit en la 
prison à tous lés encoires toutes entières les viandes que les 
noeuf jours passés il luy avoit apportées. Adout relerma-il 
la chambre et vint au conte de Fois. Si luy dist :« Mon- 
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seigneur, pour Dieu merchy, prendés garde dessus votre 
fils, car il se affame là en votre prison où il gist , et 
croy qu'il ne menga oncques puis qu'il y entra ; car j'ay 
veu tous les mets entiers tournés d'un lés, dont il a esté 
servi puis qu'il y entra. » De ceste parole le conte de Fois 
s'enfélonna , et, sans sonner mot, il se party de sa chambre 
et s'en vint vers la prison où son fils estoit, et tenoit à la 
male heure ung petit long coutelet dont il appareilloit ses 
ongles et néttnioit ; il fist ouvrir l'uys de la prison et vint 
à son fils et tenoir la lumelle de son coutelet par la pointe , 
et si près de la pointe qu'il n'en y voit point hors ses doys 
la longueur de l'espesseur d'un gros tournois. Par maltalent 
et par aÿr, en boutant ce tant de pointe en la gorge de son 
fils, il ! l'attainst ? ne sçay eu quelle vaine, et luy dist assés 
en hault : « Ha! * éraditour ‘, pourquoy ne menges-tu? » 
Et tantrst s'en party le conte sans plus riens dire, ne faire, 
et rentra en sa chambre ; mais le jeuvencel fat sangmeué et 
effroié de La venue de son père, et aveuc ce qu'il estoit foible 
de jensner si longuement , et qu'il vit ou senty la pointe du 
eoutelet quile toucha à la gorge, moult petit feust-ce , 
mais ce fut en une vaine , tantost il se tourna d'autre part 
et là rendi âme. 

« A paines estoit le conte rentré en sa chambre, quant 
nouvelles luy vinrent par celluy qui administroit au jeuven- 
cel sa viande, qui luy dist : « Monseigneur, Gaston est 
& mort.n—« Mort! » dist le conte.—«® Certes, mort est-il 
« pour vray, monseigneur . » Le conte ne voult nullement 
croire que ce fust vérité ; il y envoia ung sien chevalier qui 
1à estoit de costé luy. Le chevallier ÿ ala et rapporta que 
virement estoit-il mort et qu'il n'y avoit point de remède. 
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Adont fut le conte de Fois courrouchié oultre mesure,et par - 
grant douleur il regretta son fils moult grandement et 
dist : « Ha ! Gaston , Gaston, comme povre journée ? est 
& aujourd'huy à la malle heure pour Loy et pour moy adve- 
« nue! Pourquoy alas-tu oncques en Navare veoir ta mére? 
& Jamais si parfaite joye n'auray comme j'avoie en devant.» 
Lors fisl-il venir son barbier et se fist rère tout jus sa che- 
velure, et se mist moult bas et se vesty de noir et tous ceulx 
de son hostel , et fut le corps du jeuvencel porté en pleurs 
et en cris tout instant aux Frères-Mineurs à Orthais, et là 
fat ensépulturé. Ainsi en ala que je vous compte, de la mort 
Gaston de Fois. Son père l'occist voirement, mais le roy de 
Navarre luy donna le coup de la mort. 





À oyr racompter le compte à l'escuier de Berne de la mort 
au fils du conte de Fois, os-je et prins-je à mon cuer grant 
pitié, et Le plaigny moult en mon cuer pour l'amour du gen- 
til conte son père que je veoie et avoie trouvé seigneur de si 
très-hault recommendation, si noble et si large du sien don- 
ner et si courtois, et pour l'amour aussi du pays qui 
demouroit en grant ® contempt “ et par deffaulte de héri- 
tier. Je prins à tant congié à l'escuier, et moult le remer- 
chiay de ce que à ma plaisance il m'avoit fait son compte. 
Depuis je le vys en l'ostel du conte moult de fois,-et eusmes 
plenté de parlemens et de devises ensemble , et ung jour à 
loisir je luy prins à demander de messire Pierre de Berne , 
frère bastard du conte, pour tant qu'il me sembloit ung 
chevallier de grant voulonté, se il estoit riche homme et 
point marié, Adont il me respondi : « Marié est-il voire- 
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ment, mais sa femme, ne ses enffans ne demeurent point 
avroques luy. » — « Et pourquoi ? n dis-je. — « Jo lo vous 
diray, dist l'escuier. Messire Pierre de Berne a d'usaige 
que de nuit en son dormant il se resveille et se arme et 
trait son espée et se combat et ne scet à qui, voire se 
Ton n'est ! moult” soingneux de le garder; mais ses cham- 
brelens et ses varlets qui dorment en sa chambre et qui 
le veillent , quant ils le voyent ou oyent lever, ils lui vont 
au devant et l'esveillent, et luy disent comment il se 
maintient , et il leur respond qu'il n'en scet riens et qu'ils 
mentent. Et aucune fois l'on ne luÿ laissoit nulles armures; 
mais quant il se resveilloit et nulles n'en trouvoit, il 
menoit ung tel * tambusquis “ et ung tel tempestement 
qu'il sembloit que tous les déables d'enfer 5 fussent là 
dedens avecques luy, sique pour le mieulx on les luy a 
laissides , et parmy ce il s'oublye à luÿ armer el désarmer , 
et puis si sen reva couchier. » — « Mais tient-il grant 
terre, demanday-je, de par sa femme? »—« Par ma foy, dist 
l'escuier, ouy ; mais la dame par qui l'érilaige vient, possesse 
les prouffis, et n'en a le dit messire Pierre de Berne que la 
TITI partie. » — « Et où so tient la dame ? » — « Elle se 
tient, dist-il, en Castille aveuc le roy son cousin, et fut son 
père conte de Bisquaie et estoit cousin germain du roy 
dam Piètre, lequel le fist morir , et vouloit aussi avoir par 
devers luy ceste dame pour la emprisonner, et saisi toute sa 
terre, dont , tant qu'il vesquy , la dame n'y ot riens. Et fu 
dit à la dame qui s'appelle contesse de Bisquaie , quant son 
père fut mort : « Dame, sauvés-vous ; car, sc le roy dam 
« Piètre vous tient, il vous fera morir ou mettra en prison, 
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€ tant est fort courrouchié sur vous , pour tant que vous 
« devés avoir dit et tesmoingnié que il fist morir en son lit 
« la royne sa femme , la suer au duc de Bourbon ot à la 
« royne de France ; vous estes mieulx crue que nul autre, 
« carvous estiés de sa chambre.» Pour telles doubtes la con- 
tese! Flourence ? de Bisquaie se party de son pays à 
petite compaignie, ainsi que usages est que chascun et chas- 
cune fuit la mort voulentiers, et se mist ou pays de Bascles 
et passa parmy, et fist tant à grant paine qu'elle vint céans 
devers monscigneur et luy compta toute son aventure, Le 
conte de Fois qui est à toutes dames et demoiselles douls et 
amoureus, en ot pitié et la retint et la mist aveuc la dame 
de * Korasse ‘, une très-haulie baronnesse en ce pays, et la 
pourvey de ce que à elle appartenoit. Messire Pierre de 
Berne, son frère, estoit lors jeune chevalier, et n'avoit 
point tel usaige de nuit que il a maintenant , et estoit gran- 
dement en la grâce du conte. Si fist adont le mariage de 
ceste dame et de luy , et recouvra sa terre incontinent qu'il 
l'eut cspousée, et en à la dame du dit messire Pierre fls et 
fille, mais ils sont en Castille aveucques la dame, car ils 
sont encoires jeunes, et ne les voult pas laissier la mère 
averques le père, pour la cause de ce qu'elle a grant droit 
à tenir el possesser de la greigneur partie de sa terre, » — 
« Sainte Marie ! dis-je à l'escuier , et dont puet ores venir 
à mesire Pierrede Berne celle fantaisie que je vous ay ouy 
recorder, que l'on ne le laisse dormir seul en une chambre, 
et quant il est endormy, il se reliève tout par luy et fait 
telles escarmuches? Ce sont bien choses à esmerveillier et à 
penser. »—« Par ma foy, dist l'escuier, on luy a bien 
demandé , mais il ne sœæt à dire dont il luy vient. El la pre- 


*# De Floureneo et, — #* Cornsse, 


Google MGFTAN UNIVERS 


DE PIERRE DE BÉARN. 403 


mière nuitet fois que on s'en appercen, ce fut la nuit enssieu- 
vant d'un jour ouquel il avoit ès boys de Bisquaie chassié 
à chiens ung ours merveilleusement grant et terrible. Cil 
ours avoit ce jour occis quatre de ses chiens et aussi navré 
plusieurs tant que tous autres le redoubtoient trop. Adont 
prist messire Pierre de Borne unc espée de Bourdeaulx qu'il 
portoit à esquerpe, et s'en vint moult yreusement , par la 
cause de ses chiens que il avait et veoit mors, assaillir le 
dit ours, et là se combaty à l'ours asprement et très-lon- 
guement, et en fut en moult grant péril de sa personne, et 
rechupt de la paine et du meschief assés, ainchois qu'il le 
peust desconfire , car il le trouva si puissant et par espécial 
des jambes devant et derrière que oncques ne le steut mat- 
ter que premiers il ne fust essanné par ses playes. Finable- 
ment il le mist à mort, et puis retourna à l'ostel en son chas- 
tel de ? Lenguidendon * en Bisquaie, ct fist apporter l'ours 
avecques luy. Tous el toutes s'esmerveilloïent de la gran- 
deur de la beste et du hardement du chevallier, comment il 
Tavoit osé assaillir, ne * combatre à oultrance f. 

ü Quant la contesse de Bisquaie sa femme le vit, tan- 
tost elle se pasma et monstra qu'elle eust trop grant dou- 
leur. Si fat prinse de ses gens et portée en une chambre , et 
fut ce jour et la nuit enssieuvant et tout l'endemain très- 
durement desconfortée , et ne vouloit dire qu'elle avoit. Au 
tiers jour , elle dist à son mary : « Je n'auray jamais santé 
a jusques à c8 quo je ayo esté en pellerinaige à Saint-Jaques 
« en Gallice. Donnés-moy congié d'y aler et que je y porte 
« Pierre mon fils et Adrienne ma fille : je le yous requier.» 
Messire Pierre de Berne luy accorda trop légièrement. La 
dame se party de son mary en bon arroy , et emporta et 
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fist emporter devant luy tout son trésor, or, argent et 
joiaulx ; car bien avoit conclut en soy que plus ne retour- 
neroit , mais l'on ne s'en prendoit pas garde. Toutesfois fist 
la dame son voiage el pellerinage, et prist vccasion de aler 
veoir le roy de Castille son cousin et la royne, et vint 
devers eux. L'on luy fist très-honno chière. Encnires est-elle 
par delà, et ne veult point retourner , ue renvoier ses enf- 
fans. Et vous dy qu'en la propre nuit dent le jour messire 
Pierre avoit chacié et l'ours eombatu et cecis , entrementes 
qu'il sendormoit en son lit, costo fantasie luy prist , et 
veult-l'on dire que la dame le sçavoit bien incontinent qu'elle 
vit l'ours, et que son père l'avoit chacié nne fois, et en 
chaœnt une voix luy dist (et si ne vit riens) : « Tu me 
a chaces , et si ne te vueil nul dommaige; mais tu mourras 
« de male mort. » Dont la dame ot ramembrance de ce, 
quant elle vit l'ours parcequ'elle avoit ouy dire à son père, 
et luy souvint voirement comment le roy dam Piètre l'avoit 
fait décoler et sans cause, et pour ce se pasma-elle; ne 
jamais pour celle cause ne aymera son mary , et tient pour 
vray et mainlient que encoires luy mescherra du corps 
avant qu'il meure, et que ce n'est riens de ce qu'il fait 
au regard de ce qu'il luy advendra. 

« Or vous ay compté de messire Pierre de Berne, dist l'es 
cuier, selon ce que vous m'en avés demandé, et c'est chose 
À vraye sans faulte nulle ? ; car tout ainsi en est et ainsi en 
advint, mais que vous en semble ? » Et je qui tout pensif 
estoie pour la grant merveille, respandi et dis : « Je le eroy 
très-bien, et ce pnet bien estre ; car nous trouvons en ® l'es- 
cripture ! que anchiennement les dieux et les déesses à leur 
plaisance muoient les hommes en bestes et aussi en oiseaux, 
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et aussi bien faisoient les femmes et par espécial quant ils 
les troubloient. Aussi puet estre que cest ours avoit esté 
ung chevalier chassant ès forests de Bisquaie. Si courrou- 
cha ou dieu ou déesse en son temps ; pour quoy il füt mué 
en fourme de ours , et faisoit en ces désers sa pénitance , 
sicomme Actéon fut mué en cherf. » — « Actéon ! respondi 
l'escuier , douls maistres. or m'en comptés le compte, et 
je vous en prie. » — « Voulentiers , dis-je. Selon ce que 
jen say par les anciennes escriptures, nous trouvons 
escript que Aetéon fut ung appert , jolis et três-adréchié 
chevallier , et aymoit le dédui: des chiens sur toute riens. 
Dont il advint ung jour qu'il chacoit ès bois de Thessalie, il 
esleva ung cherf merveilleusement grant ct bel, et le chassa 
Lout le jour. Si le perdirent toute sa gent et tous ses lévriers 
aussi. Il qui estoit fort et ententif, désirant de pour- 
sieuvir la proye , sieuvy la trache du chorf tant que il vint 
en une prée ou bois , enclose et advironnée de moult hauls 
arbres , et là en celle prée avoit une très-belle fontaine. En 
celle fontaine pour soy raffreschir se baingnoit Déane la 
déesse de chaasteté, et autour de Iuy estoient ses pucelles. Le 
chevalier s'embaty sur elles, ne oncques il ne s'en donna de 
garde. Tontesfois il ala si avant qu'il ne pot reculer. Elles 
qui furent honteuses et estranges de sa venue, couvrirent 
lerrant * leur dame qui fut vergoigneuse de ce qu'elle estoit 
nue. Mais par dessus toutes ses pneelles elle apparoit, et vit 
à plain le chovallicr ; si dist : « Actéon , qui cy venvoin, si 
ne l'ayma guères. Je ne vueil pas, quant tu seras ailleurs 
de cy , que tu te vantes que tu m'aies veue nue, ne mes 
pucelles aussi ; et pour l'oultraige qne tu as orendroit 
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« lu soyes tel et en la fourme que le cherfque tu as buy 
« chacié, est. » Tantost Actéon fut mué en cherf , ! qui* 
de sa nature ayme les chiens. Ainsi puet-il adyenir de l'ours 
duquel vous m'avés fait vostre compte , et que la dame 
dessus nommée y scet autre chose ou sçavoit que elle ne 
dist pour l'eure. Si la doit-on tenir pour excusée. » L'escuier 
respondi : « I] puct bien estre. » Ainsi finasmes-nous nostre 
comple de messire Pierre de Berne et de sa maladie et de 
la contesse de Bisquaie sa ferme. 





Entre les solempnités que le conte de Fois fait les hanls 
jours solempnels del an , il fait trop solempnellement grant 
compte et grant fesle, où qu'il se retreuve, c me dist ung 
escuier de son hostel le tiers jour que je fus venu à Orthais, 
de Ja nuit Saint-Nicolas on yver, et en fait faire solempnité 
par tonte sa lerre aussi haulte et aussi grande ou plus que 
le,jour de Pasques, et jen vey bien l'apparant, car 
je fus la à tel jour. Tout le elergié de Orthais, et toutes gens, 
hommes , femmes, grans ui pelis, alèrent en procession 
querre le conte an chastel, lequel tont à pist avecques le cler- 
les processions parti du chastel, et vindrent à l'église 
colas, et là chantoïent une pseaulme du psaultier ?, 
disant : Benedictus Dominus Deus meus qui docet ma- 
nus mens ad prelium el digitos meos ad bellum et 
cetera. Et quant ceste pseaulme estoit finée , ils la recom- 
mençoient toutdis ; et ainsi fut amené jusques à l'église, et 
Ia fat fait le divin office aussi solennellement comme l'en 
feroit le jour de Noël on de Pasques en la chappells du pape 
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ou du roy de France : car en ce temps il avoit grant foison 
de bons chantres. Et chauta la messe pour ce jour l'évesque 
de Paumiers , et 1à je ouy sonner et jouer des orgues aussi 
mélodiensement comme je fs oncques en quelque lieu où je 
me ! retrouvasse *. Briefment , à parler de vérité et selon 
raison , l'estat du conte de Fois qui régnoit pour ce temps 
que je dis , estoit tout parfait , et il de sa personne tant 
saige et si perchevant que nul hault prince de son temps ne 
se poroit comparer à luy, de sens , d'honneur, ne de lar- 
gesse. 

Les festes de Noël que il tenoit moult solempnelles, là 
veist-on venir à sa court et en sou hostel grant nombre de 
chevaliers et escuiers de là entour , tons de Gascoingne, 
et lour faisoit moult bonne ehière. Et là je vis le bourg 
d'Espaigne, de la force duquel messire Espang de Lyon 
m'avoit parlé , si l'en regarday plus voulentiers , et Juy fist 
le conte de Fois bon semblant. La vis-je chovallicrs 
d'Angleterre et d'Arragon , lesquels estoient de l'ostel du 
duc de Lancastre qui pour ce temps se tenoit à Bourdeaulx, 
ausquels le conte de Fois fist bonne chière et donna de 
beaulx dons. Adont je me aquointay * des‘* chevaliers , el 
par euls fus-je bien infourmé de grant plenté de haultes 
besoignes qui estoient advenues en Castille , en Navarre 
et en Portingal, et desquelles je parleray plainement et cle- 
rement, quant temps et lieu sera. 





La visje venir ung escuier gascoing qui s'appelloit le bascot 
de Maulion , et poroit avoir pour lors environ * cinquante 
ans, appert homme d'armes par samblant et bien hardi, ct 


** Fausse, — %* De ces, — * Soixante, 


É Got gle UNIES 


108 RÉCITS 


descendi en grant arroy à l'ostel où j'estoie logié à Orthais à 
la Lune, sur Ernaulton du Pin. Et faisoit mener sommiers 
autant comme ung grant baron, et estoit servy, Iuy et ses 
gens, en vaiselle d'argent, el quant je l'oy nommer et per- 
chus que le conte de Fois et chaseun le festoioit , je deman- 
day à mossiro Espang de Lyon : « Sire, n'est-ce pas l'escuier 
qui se party du chastel de Trigalet , quant le duc d'Angou 
sist devant Mauvoisin? » — « Ouy , respondi le chevalier, 
c'estung moult bon homme d'armes pour le présent ot ung 
bon cupilaino. » Sur costo parole, je m'acointay de luy, car 
ilestoit en mon hostel descendu et logié, et m'en aida à 
aquointier ung sien cousin gascoing, duquel j'estaie moult 
bien, lequel estoit capitaine de Carlat en Auvergne , qui 
s'appelloit Ernaulton, et aussi fist le bourg * de Campane *, 
et tout ainsi que l'on parle et devise d'armes , une nuit 
après souper , séant au feu ct attendant la my-nuit que le 
conte de Fois devoit aler * souper “, son cousin le mist en 
voye de parler et de recorder de sa vie et des armes où en 
son temps il avoit esté à tant de pertes comme de prouffis, 
et trop bien luy en souvencit. Si me demanda : « Messire 
Jehan, avésvous point en vostre histoire ce dont je 
vous parleray ?» Je luy respondi : « Je ne scay. Aye où 
non”, faites vostre compte, car je vous oy voulentiers par- 
ler d'armes, et il ne me puet pas de tout sovenir, et aussi je 
ne puis pas de tout avoir esté infourmé. » — « C'est voir, n 
respondi l'escuier. 

A ces mots il commença son compte et dist ainsi : « La 
première fois que je fuis armé, ce fut soubs le captal de 
Buef à la bataille de Poitiers, et, de ma bonne estraine, je 
eus en ce jour trois prisonniers, ung chevallier et deux 
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escuiers, qui me rendirent l'un parmy l'autre trois mille 
frans. L'autre année après, je fus où voiage de Prusse 
avceques le conte de Fois et le captal son cousin, de laquelle 
charge estoie. Et à nostre retour à Meaulx-en-Brie nous ÿ 
trouvasmes la duchesse d'Orléans et grant nombre de dames 
et damoiselles que ung gros nombre de Jaques, de Beau- 
voisis, avoient encluses ou marchié de Meaulx, et les 
eussent efforcées et violées , se Dieu proprement ne nous 
eust là envoiés, Bien eust esté en leur puissance , car ils 
estoient plus de dix mille, et les princesses ct toutes les 
dames estoient toutes seules. Nous les délivrasmes de ce 
péril, car il y ot morts des Jaques plus de’ six * mille sur la 
place et reversé aux champs, tellement que oncques puis 
ue se rassemblèrent, ne rebellèrent. 

« Pour ce temps estoient unes tresyes entre le roy de 
Francs et le roy d'Angleterre ; mais le roy de Navarre faisoit 
guerre pour sa querelle au régent et au roiaulme de France, 
Le conte de Fois retourna en son pays, mais mon maistre 
le captal demoura, et moy avecques, en la compaignie 
du roy de Navarre pour ses deniers et à gaiges. Et lors fus- 
mes-nous, avecques les aidans que nous avions, ou royaume 
de France et par espécial en Piceardie. Si nous tenismes 
en Piceardie et y feismes une forte guerre, et preismes moult 
de villes et de chasleaulx en l'éveschié de Beauvais *, et 
estions pour lors tous seigneurs des champs et des rivières, 
et y conquismes-nous et les nostres très-grant finance. 

x Quant les tresves furent faillies de France et d'Angle- 
terre, le roy de Navarre cessa sa guerre, car l'en trouva 
ung traittié de paix d'entre le régent et luy : et lors le roy 
d'Angleterre jresa la mer en très-grant arroy et vint meltre 
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Je siége devant la cité de Rains, et là manda-il le captal 
mon maistre , lequel se tenoit à Clermont-en-Beauvoisis et 
faisoit guerre à tout le pays pour luy. Nous venismes devors 
le roy et ses enffans, » 

Adont me dist l'escuier : « Je croy bien que vous aiés 
toutes ces chasas et comment le roy d'Angleterre passa et 
vint devant Chartres et comment la paix y fut faitte des 
deux roys. » — « C'est vérité , respondi-je , car je l'ay tout 
au long et les traittiés comment ils furent fais. n 

Lors reprist le bascot de Maulion sa parole, et dist : 
& Quant la paix fut faitle entre les deux roys de France el 
d'Angleterre , il convint toutes manières de gens d'armes 
et compaignies parmy le traittié de la paix widier et laissier 
les forteresses et lous les chasteaulx que ils tenoient. 
Adont s'aequeilliërent tontes manières de gens et de povres 
compaignons qui avoient aprins les armes, et se remisrent 
ensemble. EL eurent plusieurs capitaines conseil et advis 
ensemble quelle part ils se trairoient , et dirent ainsi que, 
sé les deux rnys avoient fait paix ensemble , si les conve- 
noit-il vivre. Si s'en vindrent en Bourgoingne , et là avoit 
capitaines de toutes nations, Anglois, Gascoings , Escots, 
Espaignols , Navarrois, Allemans et gens de tous pays 
assamblés ; et je y estoie pour ung capitaine , et nous ! en * 
trouvasmes aval la Bourgoingue et sur la rivière de Loire 
plus de douze mille, que nmgs , que antres. Et vous dy que 
là en celle assamblée avoit très-bien de trois à quatre mille 
de droittes gens d'armes aussi appers el aussi duits et 
soubtils de guerre , comme nulles gens pourroient estre 
pour adviser une bataille et prendre tout à son avantaige, 
et pour eschieller et assaillir villes et chasteaulx aussi 
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duits et aussi nourris que gens pourroient estre, Et ! trop 
Lien * le monstrasmes à la bataille de Brynaÿ où nous 
ruasmes jus le connestable de France , le conte de Forests 
ct bien deux mille lances, la plus part chevaliers et 
eseuiers. Ceste bataille de Brynay fist moult grant prouflit 
aux compaignons, car par avant ils estoient tous povres. Si 
devindrent la tous riches de bons prisonniers et de villes, 
de forteresses et de bons chasteaulx et riches maisons que 
ils prindrent en l'archeveschié de Lyon et sur la rivière 
du Rosne. Et ce parfist leur guerre , quant ils gaingnièrent 
le Pont-Saint-Esperit , car ils faisoient guerre au pape et 
aux cardinauls *, et n'en povoient estre quitles, ne 
n'euissent jusques à ce que les compaignons euissent 
tout homny et tout destruit, Mais ils trouvèrent ung moien 
moult soubtil , car ils mandèrent ou pays de Piémont en 
Lombardie le marquis de Montferrat, ung bien vaillant 
chevalier , lequel avoit guerre au seigneur Galléas de 
Millan, Quant le dit marquis fut à moull bel estat venu en 
Avignon , le pape et les cardinauls traittièrent devers luy , 
et il parla aux capitaines anglois, gnscoings et allemans, et 
traitta parmy soixante mille frans que le pape et les eardi- 
nauls paièrent tout comptant à plusieurs capitaines de ces 
routes, tels que messire Jehan Hackoude , ung moult vail- 
lant chevalier anglois, et messire Robert ‘ Riche-Brie- 
quet ‘, Carsuelle , Nandon le Bagerant , le bourg de Bre- 
tueil , le bourg Camus, le bourg de l'Espare , ® Bataillier ? 
ct plusieurs autres. Ÿ Si s'en chevauchièrent * en Lombardie, 
et reudirent le Pont-Saint-Esperil, el enmenèrent de toutes 
les routes bien les six pars. Mais nous demourasmes der- 
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rière, messire Seghuin de * Batefol ?, messire Jehan Jouel, 
messire Jaques Planchin, Lamit, messire Jehan l'Aÿmery , 
le bourg de Picrregorth ? , Loys Raymbault { Le © Lymo- 
sin, Jaques ® Tiquerél ?, moy et plusieurs autres; el 
tenions #Auque®, Saint-Clément, la Barelle, la ! Terrade "1, 
Brunay #, le * Pont *-Saint-Denis, l'ospital de 5 Ortifort 1 et 
plus de soixante autres bons chasteauls en Masconuois , en 
Forests, en " Bellay et en la Basse-Bourgoingne et sur la 
rivière de Loirre. Et raenchonnions tout le pays, ne l'on ne 
poveit esire quitie de nous, ne pour Lien paier , ne autre- 
ment. Et prenismes par nuit d'eschielle la Charité et là tenis- 
mes bien ung an et demy , et estoit tout nostre depuis la 





rivière de Loire jusques au Puy eu Auvergue ; car messire 
Seghuin de Batefol avoit laissié Auce, et tenoit la ” Brude ®” 
en Auvergne où il ot de prouffit ou meismes pays cent mille 
frans, et dessoubs Loire jusques à Orléans, et aussi toute la 
rivière d’Allier ; ne l'Arceprestre qui lors estoit capitaine 
de Nevers et qui estoit bon François, n'y povoit remédier, 
fors tant qu'il eongnoissoit les compaignons , pour quoy à 
sa prière on faisoit bien aucune chose pour luy. Et fist le 
dit Arceprestre adont ung trop grant bien pour le pays de 
Nyvernois , car il fist fermer la cité de Nevers. Autrement 
elle eust esté perdue et courue par trop de fois , car nous 
tenions bien en la marche, que villes, que chasteaulx, plus 
de XXVII; ne il n'estoit chevallier, ne escuier, ne riche 
homme, se il n'estoit apactis à nous, qui osast yssir hors de 
sa maison, et ceste guerre faisions lors au ven et au 
tiltre du roy de Navarre qui nous entretenoit. 
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« Or vint la bataille de Cocherel , dont le captal pour le 
roy de Navare fut chief, et sen alèreut devers luy, pour 
faire meilleur guerre, plusieurs chevaliers et escuiers de 
nostre costé, «et le vindrent servir à ‘deux cens lances 
messire Jaques Planchin et messire Jehan * Joël*, Je tenoie 
lors ung chastel que l'on appelle le * Becq'* d'Aillier 
assés près de la Charité, en alant en Bourbonnois, et 
avoie quarante lances dessoubs moy, et s pour ce temps ou 
pays en la marche de Moulins moult grandement mon 
prouffit et environ Saint-Poursain et Saint-Pierre-le-Mous- 
tior. " 

« Quant les nouvelles me furent venues que le captal 
mon maistre estoit en Constantin et là assambloit gens À 
povoir , pour le grant désir que j'avoie de le veoir, jeme 
partis de mon fort à duuze lances, ebme boutay en la route 
messire Jehan Joël et messire Jacque Planchin, et, sans 
dommaige, ne rencontre, venismes devers le captal. Je croy 
bien que vous avés en vostre histoire toute la besoingne 
ainsi comme elle se porta. » — « C'est vérité , dis-je. La 
fat pris le captal, et mort messire Jehan Joël et messire 
Jacques Planchin. » — « Il est vérité, respondi le bascot 
de Maulion. Je fus là prins, mais trop bien m'en chey 
etadvint; ce fut d'un mien cousin et cousin à mon cou- 
sin qui cy est, le bourg do Campane , et l'appelloit-on 
Beruard de Tharide, 11 morut depuis en Porlingal en la 
5 besoingne ‘ de Juberoth. Le dit Bernard de Tharide qui 
lors estoit de la charge messire Aymenion de Pommiers, 
me raonchonna sur les champs à mil frans, et me donna 
bon conduit pour retourner à mon fort à Dech-d'Aillier. 
Tnoontirent que je fus venu à mon fort, je appellay l'un 
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de mes varlets, et comptay mille frans et luy chargay , et 
les porta à Paris , et m'en rapporta ‘bonne descharge et 
bon acquit par belle ® quittance. 

« En celle propre saison, messire Aymery, ung chevallier, 
anglois, le plus grant capitaine que nous eussions, chevau- 
choit, et s'en venoit costoïaat la rivière de Loire pour venir 
à la Charité. Si fut rencontré par l'embusche du seigneur de 
Voudenay et des gons de l'Archeprestre. Ils furent plus.fors 
de luy; si le ruërent jus, et depuis fut raenchonné à trente 
mille frans. Il les paya tous comptans. De sa prinse et de 
son dommaige il ot trop annoy et desplaisance , ct jura que 
jumais ne reutreroil en son fort, si les aroit reconquis. 
Adont il recueilly grant nombre de compaignons et vint à 
la Charité-sur-Loire et pria aux capitaines, à Lamit, à 
Carsuelle , au bourg de Pierregort et à moy qui là esloie 
alé esbatre, que nous voulsissions chevéuchier avecques 
luy:; nous luy demandasmes quelle part. » Par ma fy, 
« dist-il, nous passerons la rivièrede Loirre au Port-Saint- 
« Thiebault, et yrons prendre et * eschieller “ la ville et le 
« chastel de Sancerre. J'ay voué et juré que jamais je n'en- 
« treray en fort que j'aye, si aray veu de près les enffans de 
« Sancerre. Se nous povions avoir les enffans de dedens 
« Jehan, Loys et Robert et la garnison de la ville et du 
« chastel , nous serions recouvrés &t “ seigneurs du pays. 
« Ainsi vendrions-nous lègiérement à nostre intention , 
car orendroit nuls par delà Loirre ne se donne garde 
« de nous, et le aéjour iey ne nous vault ‘riens *.n 
—— « C'est vérité, » respondismes-nous. Tous luÿ eusmes 
en convent et nous ordonnasmes sur “cel arrest à toute dil- 
ligence ?. 
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x Or advint, dist le bascot de Maulion, que nostre affaire 
fut seeue en la ? ville ? de Sancerre : car pour ce temps il y 
avoit ung capitaine, vaillant escuier, natif de Bourgoingne, 
des basses marches, qui se nommoit Guichart ?Albiegon +, 
lequel s'aquitta moult vaillamment et grandement de garder 
la ville et le chastel de Sancerre et les enffans et seigneurs, 
car tous trois estoient chevalliers à ce jour. Celluy Gni- 
chart avoit ung frère moisne en l'abbaye de Saint-Thiebault, 
quine siet pas moult loings * de Sancerre. Si fut envoié ce 
moisne, frère à Albiegon, à la Charité-sur-Loirre de par son 
frère pour rapporter une raenchon d'un pactis , que aucunes 
villes de dessus le pays devoient. L'on ne se douna mie garde 
de ce moisne. Il sceut (comment ce fut je ne sçay) toute 
nostre intention et * entreprinse®, et tous les noms des capi- 
taines , lenans furleresses el chasieaulx de environ la Cha- 
rité,et leurs charges , et aussi à quelle heure et où et come 
ment ils devoient passer la rivière au Port-Saint-Thichault. 
Sur ce point il retourna à Sancerre, el infourma son frère 
de toute nostre emprinse, et ‘les trois chevaliers" pareille- 
ment. Adonttousensemble eurentregard à leurfait et se pour- 
veirent, au plus tost qu'ils peurent, contre nostre emprinse ; 
car ils mandèrent l'affaire aux chevalliers "de Berry et de 
Bourbonnois., et aux capitaines et gentils hommes des garni- 
sons de là entour , et tellement ärent qu'ils se retrouvèrent 
ensemble très-bien quatre cens lances de bonnes gens, et 
Mproposèrent une moult hell embusce de deux cens lances 
au dehors de Sancerre en ung bis. 

« Nous nous parlesismes à soleil esconsant de la Cha- 
rité, et tout ordonnéement nous chevauchasmes le bon pas 
et venismes à Peully; ct là dessoubs au port avions fait venir 
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grant foison de bateaulx pour nous passer et ! nos chevauls; 
et passasmos tout bellement outre la rivière de Loire, 
aïnsi que ordonné l'avions , et fusmes tous oultre environ 
mie-nuit, et passoient nos chevaulx tout bellement. Et pour 
ce que il adjournoit, nous ordonnasmes cent lances des 
nostres à demourer derrière pour garder Les chevaulx et la 
navie, et le demourant de nous * meusmes * le bon pas et 
passasmes tout oultre l'embusche. Oncques ne s'ouvrÿ sur 
nous , et quant nous feusmes oultre environ le quart d'une 
bonne lieue, ils saillireut hors, el antust viudrent sur ceulx 
quiestoientaurivage et se boutèrent entre euls, et les descon- 
firent de fait; et tous furent ou mors ou prins, etles chevaulx 
conquis , et la navie arreslée ; et monterènt sur nos che- 
vaulx , et férirent à pointe d'esperons tellement qu'ils furent 
aussi tost à la ville comme noust. On crioit partout : 
« Nostre-Dame! Sancerre! » car le conte si cstoit là avec- 
ques ses gens, et messire Loys et messire Robert avoient 
fait l'embusche , et là fusmes-nous enclos de grant manière, 
et ne sçavions ou quelentendre, Et là ot grant pousseis de 
lances, cur ceulx qui estoient à cheval , aussi tost qu'ils 
furent à nous , ils misrent piet à terre et nous assaillirent 
fièrement. Et ce qui trop nous greva, ce fut que nous ne 
nous povions eslargir; cer nous estions entrés en ung 
chemin , lequel à deux cosiés esloit enclus de haultes hayes 
‘et de vignes. Et encoires entre eulx qui congnoissoient le 
pays et le chemin , une quantité d'eulx et de leurs varlets 
estoient montés amont‘les° vignes, qui nous jettoient pierres 
et caillous , tellement qu'ils nous ? froissoient * et rompoient 
tous, Nous ne povions reculer , et si avions grant paine 
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au monter contre la ville qui sietsurune montaigne. La 
fasmos-nous moult traveilliés, et là fut navré ou corps 
tout oultre messire Aymery, nostre souverain capitaine, et 
qui Ja nous avoit menés, de la main Guichart Albiegon, et 
le prist et mist grant paine à le sauver, et le bouta en la ville 
en une maison, et le fist ! couchier * sur ung lit , et dist 
Guichart à l'oste de la maison : « Gardés-moy bien ce pri- 
« sonnicr, gt faittes dilligence qu'il soit estanchié de ? sa 
« playe‘; car il est for traveillié, et, s'il * puet eschapper 
« sans morté , il me rendra voulentiers * vingt mille frans 
« ou plus. » Après ces paroles, Guichart laissa, comme dit 
est , son prisonnier, et retourna à la bataille, et y fut moult 
‘bon homme d'armes avecques les autres. Lt là estoient en la 
esmpaignie des trois frères chevalliérs de Sancerre et venus 
pour l'amour des armes ct pour aïdier à garder et defendre 
le pays, messire Guichart Daulphin, “le sire de Mournay, 
messire Gérard et messire Guillemme de Bourbon, le sire de 
Goussant, le sire de la Pierre, le sire de la Palice, le sire de 
#Meney !, messire Loys de la Croise, le sire de la  Faiète “et 
plusieurs autres. Et vous dy que ce fat une bataille moult 
dure et ung rencontre moult félon, et nous tenismes et def. 
fendismes tant “que nous peusmes et tant que d'un costé st 
d'autre en y ot plusieurs occis et navrés, et, à ce qu'ils mon- 
stroient , ils nous avoient plus chiers à prendre en vie que 
mors. % Là! fusmes-nous tous prins, Cersuelleet Lamit, Nan- 
don, le bourg de Pierregort, Expiote, le bourg de l'Espare, 
*Augerot le Mongis**, Philippe de Roe, Pierre de Courton, 
3 Pesat ® de Paumières, le bourg®!d'Ermesen?? et tous 108 
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compaignons de là environ. Si fusmes menés ou chastel de 
Sancerre et là conjouis à grant joye; ne oneques ou rojaulme 
de France les compaignons tenans routes ne perdirent si 
très-grossemont pour-ung jour cemme ils firent là. Toutes- 
fois Guichart Albiegon perdi son prisonnier par sa grant 
! négligence; car l'oste à qui il l'avoit *recommandé* pour le 
faire estanchier , le laissa tant saignier qu'il en moru, et 
ainsi fina Jehan Aymery. : 

« Par celle prinseet celle desconfiture qui fut dessoubs 
Sancerre , fut rendue aux François la Charité-sur-Loirre et 
toutes les garnisons de là environ, parmy ce que nous 
fusmes tous quittes de nos prisons , et eusmes saulf-conduit 
de partir et passer hors du royaume de France et gler quel- 
que part que il nous plairoit. Et nous advint si bien à point 
en celle saison que messire Bertran du Glayaquin , le sire 
de Beaujeu, messire Ernoul d'Andrehem et le conte de la 
Marche emprindrent le voiage d'Espaigne pour aidier au 
roy * d'Espaigne contre * dam Piètre. Mais avant je fur on 
Bretaigne à la besoigne de Aulroy, et me mis dessoubs 
messire Hue de Cavrelée, et là moe recouvray , var la 
journée fut pour nous, et eus de bons prisonniers qui me 
vallurent deux mille frans. Si m'en alay à dix lances 
avecques messire Hue de Cavrelée en Espaigne , et bou- 
tavmes hors le roy dam Piètre. Et depuis, quant les 
aliances furent du roy dam Piètre et du price de Galles, et 
que il le volt remettre en Castille (si fist-il }, je y fus, et 
Lousjours en la compaignie de messire Hue de Cavrelée, et° 
retournaÿ en Acquittaine avecques luy. 

u Or se renouvella la guerre du roy de France et du 
prince, Si eusmes et avons eu moult à faire ; car l'on nous 
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Bst trop forle guerre , pour laquelle guerre sont mors grant 
! nombres * des capitaines anglois et gascoings, et encoires, 
Dieu merchy , je suis demouré en vie. Premièrement mes- 
sire Robert Bricquet morut en Orliengois, entre le pays de 
Blois et la terre au dne d'Orléans, en une place que l'on dist 
Olivet, et la le rua jus , et toute sa route , ung très-gontil 
escuier de Haynnau, moult vaillant homme durement et 
bon capitaine , qui s'appelloit Alard de Donstienne, et ? se 
sournommoït ! de Barbenchon , car il en esfoit de lignaige. 
Celluy Alard estoit pour le temps gouverneur de Bloys et 
gardien de tout le pays de par les seigneurs Loys, Jehan et 
Guy. Si luy chéÿ en main de rencontrer à Olivet messiro 
Robert Bricquet et messire Robert ® Cheny *. Il les rua jus, 
et furent mors sur la place , et aussi furent tous leurs gens, 
ne onœques il n'y ot homme prins À raenchon. Depuis 
advint que, en la bataille de Mere en Santonge, Carsuelle 
fut cecis par messire Bertran , qui le rua jus, et bien sept 
cens Anglois furent tous mors en celle besoingne; et à Sainte- 
Syvérefurentoceisaussi, deseapitainesanglois, Richard Gilles 
et Richard Helmen. Je en sçay petit, excepté moy, que tous 
n'aient esté oecis sur les champs. Si ay-je* tenu frontière 
et fait guerre pour le roy d'Angleterre , car mon héritaige 
siet en Bourdellois. J'ay aucunes fois esté rué jus et tant 
près mis au net que je n'ayoie sur quoy monter. A l'autre 
fois j'estoie riche assés , ainsi que les bonnes fortunes 
venoient. Et feusmes ung temps compaignens d'armes, moy 
et Raymonnet de l'Espée , et tenismes en Thoulousain sur 
les frontières de Bigorre le ehastel de Mauvoisin, le chastel 
de Trigalct et le chastel de Nentilleux, qui pour lors nous 
portèrent grant prouflit; puis nous en vint roster le duc 
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d'Angou par sa puissance , et aussi fut Raymonnet de l'Es- 
pée prins, mais il se tourna françois, ot je demourey bon 
Anglois et seray tant comme je vivray. 

« ! Vrai * est que, quant j'eus perdu le chastel de Trigalet, 
etje fuis conduit au Chastel-Cuillier, et le due d'Angou 
se fut rettrait en France, je me advisay que encoires je 
feroie quelque chose où je aumoie proufit , ou je demourroie 
en la paine. Si envoiay espier la ville et le chastel de 
®Thurye ‘en Albigois, lequel chastel depuis m'a vallu, que 
par pillage , que par pactis, que par bonnes fortunes que 
j'ay eus, cent mille frans, et vous diray comment je le 
prins et conquis. 

« Au dehors du chastel et de la ville a une très-belle fon- 
taine , où par usaige tous les matins les femmes de la ville 
venoient à tout eruches® et autres vaisseaulx, ct là puisoient, 
etles emportoient amont en la ville eur leurs testes. Je me mis 
*en paine * pour l'avoir, et prins jusques à cinquante com- 
paignons de la garnison du ChastelCnllier, et chevau- 
chasmés tout ung jour par bois et par bruières ; etla nuit 
enssieuvant, environ mie-nuit, je mis une embusce près 
de Thnrie , et may VI" tant seulement en habit de femmes 
et cruches en nos mains, Yenismes en une praierie assés 
près de la ville, el nous muchasmes en ung grant mulle 
de fain , et si estoit environ la Saint-Jehan en esté que l'on 
avoit fené et fauchié®, Quant l'eure fut venue que la porte 
fut ouverie el que les femmes commencièrent à venir à la 
fontaine , * chaseune "! de nous prist sa cruche, et les 
emplismes à la fontaine , et puis nous meismes au retour , 
vers la ville , nos visages envolepés de ceuvrechiés, Jamais 
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nuls ne nous eust congneus. Et les femmes que nous encon- 
tions, nous disoient : « Ha ! sainte Marie! que vous estes 
« matin levées! » Nous respondions en leur langaige à fainte 
voix : « C'est voir. » Et passions oultre , et ainsi tons six 
nous venismes à la porte , et quant nous y feusmes venus , 
nous n'y trouvasmes autre garde que ung ‘chavetier® qui 
meftoit A point ses fourmes et ses rivets. L'un de nous 
sonna ung cornet pour attraire nos compaignons qui estoient 
en l'embusche. Le chavetier ne s'en donna de garde, mais 
bien ouy le cornet sonner et demanda à nous : « Femmes, 
« haro! Qu'est ecla? Qui a sonné ce cornet ? » L'un res- 
pondy : « C'est ung prestre qui sen va aux champs; 
« je ne sçay s'ilest curé ou chappellain de la ville. »—« Ü'est 
« voir, respondi le chavetier, c'est messire Francois nostre 
« presire. ®Moult* voulentiers * est sur les ® champs bien 
« matin pour querre leslièvres. » Et tantost * en ce disant, 
nos compaignons venus , ln porte fut saisie et gardée , et 
nous entrasmes en la ville en criant : « Ville gaingnie! » 
mais nous n'y trouvasmes oncques homme qui meist main 
à l'espée, ne son corps à deffense, ne femme aussi. 

« Ainsi prins-je la ville ot le chastel de Thurie qui m'a 
fait plus de prouffit et rendu plus de revenue par an (et 
taus les jours quant il venoit bien à point) que le chastel 
et toutes les appendences d'icelluy à vendre au plus destroit 
et au plus chier ne valent. Or ne sçay à présent que j'en 
doye faire, car je suis en traittié devers le conte d'Ar- 
meignach et le daulphin d'Auvergne qui ont pnisance 
expresse, de par le roy de France , de achatter les villes et 
les fors aux compaignons qui les tiennent eu Auvergne, en 
Rouergue, en Quersin, en Lymosin, en Pierregorth, en 
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Albigois et en Agen, et à tous ceulx qui font guerre et qui 
l'ont fait au tiltre du roy d'Angleterre ; et les plusieurs s'en 
sont jà pactis et ont rendu leurs fors. Or ne sçay-je se je 
rendraÿ le mien. » 

A es mots respondi le bourg de Campane ec dist : 
« Cousin, vous diltes voir, Aussi pour le fort de Carla , 
que je tiens en Auvergne, suis-je venu aprendre des nou- 
velles à Orthais en l'ostel du conte de Fois ; car messire 
Loys de Sancerre, mareschal de Francs, doit iey estre 
temprement. Il se tient tout quoy à T'harbe, ainsi que 
j'ay ouÿ dire à ceulx qui l'ont veu. » 

A cx mots demandèrent-ils le vin; il fut apporté, et 
beusmes, et puis dist le bascot de Maulion à moy : « Messire 
Jehan , qu'en dittes-vous? E. 
vie? J'ay eu encoires assés plus d'aventures que je ne vous 
ay dit , desquelles je ne vueil mie, ne puis de toutes par- 
ler» — x Par ma foy, sire, dysje, lvoirement vous m'en 
avés bien racompté. ct je ÿ aÿ prins moult grant plaisir?. » 

* Encoires remis-je le bascut de Maulion en parole et luÿ 
demanda de Loys Raymbault, appert eseuier et grant 
capitaine de gens d'armes , pour tant que une fois je l'avoie 
veu en Avignon en moult bon arroy , que il estoit devenu. 
& Je le vous dirai , respondi le dit bascot. Du temps passé . 
quant messire Seguin de Batefol ent tenu Brude-en-Villaÿ 
à! quatre ® lieues du Puy en Auvergne, et il ot guerroié le 
pays el moult conquis, il retourna en Gascoïngne, et donna 
à Loÿs Raÿmbault et à ung sien compaignon qni s'appelloit 
Lymosin, Brude et Anse sur la Sonne. Le pays pour le 
temps esivit si foulé el tellement grevé et à {ous coslés 
raemply de ‘compaignes’, que nuls à paines n'osoit yssirhors 
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de sa maison, Et vous di que eutre Brude en Auvergne et 
Anse a plus de ! XXXVI * lieues, et tout le pays est de 
montaignes tout boceu. Mais, quant il venoit bien à plaisance 
à Loys Raymbault à chevauchier de Brude à Anse, il n'en 
tenoit nul compte, car ils tenoient sur le chemin plusieurs 
fors en la conté de Forets et, ailleurs, où ils se raffreschis- 
soient, et les gentils hommes pour ce temps d'Auvergne, 
de Forets et de Villay et des frontières estvient tellement 
foullés et traveilliés, et si menés par la guerre, où par 
estre prins et raenchonnés, que chascun ressoingnoit les 
armes, car il n'y avoit nuls gras chieis des seigneurs de 
France qui meissent ou pays gens d'armes ; car le roy de 
France estoit jeune homme et avoit à entendre en trop de 
lieux en son royaulme, car de toutes pars compaiguies el 
routes chevauchoïent , et se lenoient les champs et les 
fors ‘, ne on n'en povoit estre quitte. Et d'autre part les 
grans seigneurs de France estoient ostagiers en Angleterre, 
et entandis on pilloit et 5 desroboit" À tous costés leurs 
hommes et leurs pays, et n'y povoïent nullement remédier ; 
car leurs gens n'avoient point de courage pour eulx amer, 
une pour deffendre leurs Liens. 

« Advint que Loys Raymbault et Lymosin qui estoient 
compaignons d'armes ensemble , cheirent en hayne, je vous 
diray pourquoy. Loys Raymbault aÿoit en Brude une moult 
belle et gaillarde femme à amie et l'aymoit de tout son eur 
parfaittement. Quant il chevauchoit de Brude à Anse, il 
la recommandoit à Lymosin qui estoit son compaignon 
d'armes ouquel du tout il se confioit. Limosin fist de la 
damoiselle telle et si bonne garde qu'il en fist toutes ses vou- 
lentés et tant que Loys Raymbault en fut tellement par plu- 
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sieurs gens infourmé que plus ne pot. De ceste advenue il 
cueilly en si grant hayne son compaignon, que, pour luy faire 
plus grant blasme, il le commanda à prendre par ses varlets 
et lo fist mener ct courir tout nud en ses brayes et batre 
d'escorgies, et sonner la trompette devant luy et à chascun 
carrefour eryer son fait, et puis bannir de la ville comme 
ung traitre , et en tel estat, en une simple cotte, bouter 
hors ; et ce despit fst Loys Raymbault à Lymosin , lequel 
despit il ne tint pas à petit, mais à très-grant, et dist que il 
se vengeroit quant il pourroit , sicomme il fist depuis. 

« Limosin , du temps qu'il avoit esté en bon arroy en 
Brude, en alant de Brude à Anse, et en chevauchant aussi 
le pays de Villaÿ, avoit tousjours moult fort déporté la 
terre au seigneur de la Volte, ung baron demourant sur 
la rivière du Rosne ; car il l'avoit servy dès ra première 
jeunesse. Si se advisa qu'il se retourneroit À ce besoing par- 
devers luy , et luy crieroïit merchy , et luÿ requerroit qu'il 
luy volsist faire sa paix en France , et il sercit à tousjours 
mais bon et loyal l'rançois. Il s'en vint à la Volte ; moult 
bien y sçavoit le chemin, et se bouta en ung hostel, ear il 
estoit tout de piet, et, quant il sceut que heure fut, il ala au 
chastel devers le seigneur. L'on ne le vouloit laissier entrer 
en la porte. Toutefois par couvertes paroles il parla tant que 
le portier le mist dedens la porte , mais il luy deffendi qu'il 
n'alast plus avant sans eommandemenul, Il obéy ?, carautre- 
ment faire ne povoit %. 

« Le sire de la Volte s'en vint ‘ à heure de relevée * 
esbatre en la court et vint à la porte. Tantost se jella 
Limosin à deux genouls devant luy et luy dist : « Ia ! mon- 
u seigneur, ne me recongnoissiés-vous pas ? » — « Par ma 
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« foy, respondy le seigneur, je ne te congnois. » Car pas ne 
advisoit que ca fust Lymosin, mais, ung petit après que il 
l'eust advisé, il luy dist : « Mais tu ressembles trop bien 
« Lymosia qui une fois fut mou vallet. » — « Par ma fu, 
« monseigneur , dist-il, Lymosin suis-je et vostre valet 
« aussi. » Adont luy ala-il crier merchyÿ de tout le temps 
passé, et luy compta de point en point, toute sa besoïngne 
et toute la manière comment Loys Raimbault l'avoit 
démené. En la fin , le sire de la Volts lui dist : u Lymosin, 
« mais qu'il soit ainsi que tu dis, et tu vucilles estre bon 
« et loial François , je te feray ta paix partout. » — « Par 
u ma foy, dist-il, monseigneur , je ne fis oncqnes tant de 
« contraires au roiaulme de France que je y foray encoires 
« de proullit. » — « Or je le verray , » dist le seigneur de 
la Volte. ? 

« Depuis, ce scignour de la Volte le tint en son hostel ct 
saus point laissier partir tant qu'il eust à Lymosia acquis 
sa paix partout ; et quant Lymosin pot par honneur che- 
vauchier , le sire de la Volte le monta et arma , et le mena 
au Puy devers le séneschal de Villay et l'aquointa de luy. 
La fut-il enquis et examiné de l'estat de Brude et de Loys 
Raimbault, et, quant il chevauchoit, quel chemin il tenoit. 
Il déclaira tout son estat et dist : « Quant Loys Raymbault 
« chevauche , il ne maine en sa compaignie pas plus dé 
« trente ou de quarante lances. Les chemins que il fait , je 
« les sçay tous par cucr; car, avocques luy et sans luy , je 
u les ay esté trop de fois. Et, se vous voulés mettre sus une 
« chevauchie de gens d'armes, je offre ma teste à trenchier, 
« so vous ne lo tonés dedens quinze jours. » Les seigneurs 
sarrestèrent à son propos. On mist espies en euvre. Loys 
Raimbault fat espié, et advisé que il estoit venu de Brude à 
Anss emprès Lyon sur le Rosne. Et quant Lymosin lé 


Google ge 


126 RÉCITS 


sceut pour vray, il dist au seigneur dela Volte : « Sire, faittes 
« vostre mandement ; il est heure. Raymbaultest à Anse, et 
« sachiés que ! brief * il rappassera , et, s'il vous plaist, je 
«_ vous meneray au destroit où il fault qu'il passe. » 

« Adont le sire de la Volte fist son mandement et ® se 4 
fist chief de ceste chevauchée ; et manda le bailly de Villay, 
le seigneur de Moniclau, Gérard de 5 Fallioche ® et son fils 
Jehan , messire Ploustrart de Vernet, Jaques de * Ville- 
nocufre * ot toutes les gens d'armes de là environ, et furent 
bien trois cens lances , el tous se assamblèrent à Nouuay ; 
et par le conseil de Lymosin l'on fist deux embusches. Le 
viseonte de Pollignac et le seigneur de Callencon en eurent 
l'une à gouverner ; le sire de la Volte, le sire de Montclau, 
messire Loys de Tournon et le sire de la ‘Saillière eurent 
l'autre, et avoient justement party leurs gens, et estoient le 
visconie de Pullignac et les siens asxés près de Suinl-Ram- 
berten-Forois sur ung pas où il convenoit que Loys Laym- 
hault et les siens passassent la rivière de Loirre au pont, 
où ilsla passassent plus amont à gué dessoubs le Puy “-en- 
Lyonnois. 

« Quant Loys Raymbault eut fait ce pour quoy il estoit 
alé à Anse , il party à tout XL lances, comme celluy qui 
ne se doubtoit d'avoir nul rencontre ; ne jamais ne se fust 
doubté en riens de Lymosin, éestoit la moindre pensée qu'il 
eust, Et vous di que par usago , le chemin que il faisoit au 
passer, il ne le faisoit jamais au retour. Au passer, il avoit 
tenu le chemin âe Saint-Rambert, et au retour il fist 
l'autre, et prinst les montaignes dessus Lyon et dessus 
Viane et au dessoubs du Bourg-d'Argental, et s'en aloit tout 
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droit devers le ! Monastier * à trois petites lieues du * Puy‘. 
Et avoit passé entre lo chastel de 5 Monistrol * et Mont- 
fuleun , et s'en venoit * ridant * le pays vers ung village 
que l'on dist la * Vacière ©, entre Nonnay et Saint-Julien- 
ou-Bois. Là a ung destroit où il fault que l'on passe , com- 
ment que ce soit, ne on ne le puet eæchiever, qui veult 
fève ce chemin , se l'on ne va par Nonnay. La estoit l'em- 
busce du scigneur de la Volte, où bien avoit deux cens 
laness, Loys Raymbault ne se donna de garde , quant il fat 
embatu enmy eulx. Adont le seigneur de la Volts et ses 
gens qui estoient tous pourveus de leur fait, couchièrent leurs 
lances et s'en vindrent, eseriant : « La Volle! » férir en ces 
compaignons qui chevauehoient espars et sans arroy. La en 
x ot de première venue la greigneur partie de coups de 
lances rués jus et portés par terre , et fut Loys Rayrmbault 
jousté et porté jus de son cheval par ung escuier d'Au- 
vergre, qui s'appelloit Amblardon de " Villejaque !?. On s'at- 
resta sur luy, et fut prins, et tout le demourait de sa 
route mors ou prins. Oneques homme n'en eschappa , et 
trouvèrent en bonges ln somme de trois mille frans , que 
Loys Raymbault avoit .receus à Anse pour le pactis des 
villages de 1à environ, dont les compaignons françois eurent 
grant joye , car chascun en ot sa part. 

a Quant Lymosin veyÿ que Loys Raymbault estoit ainé 
au passage allrapé, il se monstra en sa présence et dist 
par ramprosne : « Loys! Loys! ey fauldra compaignie. 
« Souviengne-vous du blasme et de la vergoingne que vous 
« me Kvisles recepvoir à Brude pour vostre amie. Je ne cui- 
« dasse pas que pour une femme vous me deussiés avoir 
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« fait recepvoir cs que je receus et, se la cause pareille 
« feust advenue à moy , je ne m'en feusse jà courouchié ; 
« car deux compaignons d'armes, tels que nous estions lors, 
« se povoient bien au besoing passer d'une femme. » De 
ceste parole les seigneurs commencièrent à rire; mais 
Loys Rayÿmbault n'en avait tallent. 

« Par celle prinse de Loys Raymbault rendirent ceulx 
qui estoient en Brude, la ville et le fort au séneschal d'Au- 
vergne ; car, puisqu'ils avoient perdu leur capitaine et toute 
la fleur de leurs gens , il n'y avoit point de tenue; et aussi 
firent ceulx de Anse et autres fors qui se tenoient en Vil- 
lay et en Forests de leur partie , et furent tous lyes ceulx 
qui enclos s'estoient en aueuns fors, quant on les laissa pare 
tir, leurs vies saulves. Adont fut Loys Raymbault amené 
au fort chastel dit Nonnay et là emprisonné. L'on en res-: 
cripsy au roy de France, lequel ot grant joye de sa prinse. 
Afssés tost après il en fat ordonné, et m'est advis, à ce que 
j'ay peu oyr recorder, que il eut la teste! trenchie * à Ville- 
neufve emprès Avignon, et ainsi advint que Loys Raym- 
bault qui moult appert homme d'armes avoit esté en son 
temps, morut. Dieu ait l'âme de luy! 

« Or, beau ® maistra “ , dist le basent de Maulion , 5 ay- 
je bien tenu‘ paroles pour passer la nuit ? Et toutesfois elles 
sont ? véritables *. » — « Par ma foy, respondis-je , ouy et 
très-grans merchis. À vos comptes oyr ay-je eu part autant 
bien que les autres, et ils ne sont pas perdus ; car, so Dieu 
me laisse retourner eu mon pays et en ma nation, de ce 
que je vous ay oy dire et racompter et de tout ce que j'au- 
ray veu ot trouvé sur mon volage ot qui appartiengne à ce 
que j'en faco mémoire en la noble et haulte histoire de 
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laquelle le gentil conte Guy de Blois m'a embosoingnié, je le 
croniqueray ot cscripvray à celle fin que, avecques les autres 
Lesoingnes dont j'aÿ ey-devant ‘parlé et parleray et es- 
cripraÿ* , par la grâce de Dieu, ensiéuvant , il en soit 
mémoire à tousjours. » 

A ces mots prist la parole le bourg de Campane qui 
s’appelloit Ernaulton , et commença à parler, et enst bien . 
voulentiers, à ce que je mc peus perchevoir, recordé la vie 
et une partie de l'afaire de luy et du Bourg Anglois son 
frère , et comment ils s'estoient portés en armes on Auvor- 
gue el ailleurs; mais il n'eust point le loisir de faire son 
compte, car la guette du chastel sonna pour assambler 
toutes gens de aval la ville d'Orthais, qui estoient tenus de 
aler au souper du conte de Fois, Lors furent ces deux 
escuiers appareilliés, et firent alumer torches et tortuis. Si 
nous partismes tous ensemble de l'ostel, et nous meismes au 
chemin pour aler au chastel, et aussi firent tous cheval- 
liers et escuiers qui estoient logiés en la ville. 


De l'estat, ordonnanes et affaire du gentil conte Gaston 
de Fois ne peut-on trop parler en tout bien et eñ tout hon- 
neur, ne trop recommander ; car, pour le temps que je fus 
à Orthais, je le trouvay tel et oultre, dont je ne puis de tout 
parler ; mais je sçay bien que, pour le temps que je y fus, 
je y vys moult de choses qui me tournérent à grant plai- 
sance..Et là vys seoir à table par ung jour de Noël quatre 
évesques de son pays, les deux Clémentins et les deux autres 
Urbauistes , l'évesque de Paumiers et l'évésque de l'Escale, 
Clémentins (ceulx sirent au-dessus) , et après eulx sirent 
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l'évesque d'Aire et l'évesque de Roy sur lës frontières de 
Bourdeaulx et de Bayonne (ceulx estoient Urbanistes) ; et 
après séoit le conte de Fois, et puis le visconte de Bruni- 
quiel, le visconte de Gouserant, et puis le visconte de 
Roquebertin , ? de Gascoigne *, el ung chevalier anglois 
que le duc de Lancastre qui ‘lors se tenoit à * Lisbonne {, 
avoit là envoié, ct nommoit-on le chevallier messire Guil- 
lemme Willeby. A la seconde table séoient cinq abbés tant 
seulement et deux chevalliers d'Aragon qui s'appelloient 
Raymon de ® Mont-Florentin © et messire Martin de 
7 Ruane®, A l'autre table sévient chevaliers ? de Gascuingne 
et de Bigorre : premièrement le seigneur d'Anchin, et puis 
messire (aillart de la Motte, messire Raymond de Chastcl- 
Nouf, le sire de Chaumont, gascoing, le sire de Copane, le 
sire de la Lane, le sire de Montferrant, ‘le sire'! de Denac, 
messire Pierre de Courthon, le sire de Valentin et 
messire Auger son frère , et le Moisne de Bascle. Et aux 
autres tables sévient chevaliers de Berne en grant 
nombre, et estoit souverain maistre de la salle messire 
Espang de Lyon, aveue luy “ messire Sicquart du Bois- 
Verdun, messire Pierre de * Gabestain “, messire Monnaus 
de Nouvalles et messire Pierre de Baulx en Bierne, et 
servoiont ses deux frères bastars, messire Ernault Guil- 
lemme et messire Pierre de Berne à touslés, et ses deux fils 
servoient devant luy , messire Yeuvain # de l'Eschielle 1° à 
asseoir tant seulement, et messire Gratien son frère de 
lacoupe au vin. Et vous dy que grant nombre! de ménes- 
trels, tant de ceulx quiestoient au conte, que d'autres 
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estrangiers, avoit en la salle, qui tous firent par grant loisir 
bon devoir de leur mestier de ménestrandie. Et ce jour le 
conte donna tant aux ménestrels comme aux hérauls la 
somme de cinq cens frans, et reveaty les ménestrels du duc 
de Thouraine de drap d'or et tout fourré de fin menu-vair, 
lesquels draps furent prisiés à deux cens frans, ét dura le 
disner jusques à quatre heurés après nonne. Et pour ce je 
parle ! voulentiers de l'estat du gentil conte de Fois, car je 
fus douze seplimaines en son hostel et moult Lien adminis- 
tré et de toutes choses delivré. + 


Durant le temps que je fus à Orthaïs, trés-bien je povoie 
aprendre etoyr nouvelles de tous pays, se je vouloie, et aussi 
le gentil chevallier messire Espang de Lyon, en laquelle 
compaignie, comme dit est, j'estoie entré en ee pays, et 
auquel je m'estoie descouvert de mes besoïngnes, m'acointoit 
de chevalliers et d'escuiers qui me sçavoient recorder juste- 
ment de ce que je demandoio et quéroie à sçavoir. Si aprins 
et fus là infourmé des besoignes de Portingal et de Castille 
eteommenton s'iestoit porté, le temps passé, des guerres, des 
batailles et des rencontres que res deux roys et leurs adhé- 
rens et aidans avoient eu l'un contre l'autre, et où et 
comment * : desquelles choses et besoignes je vous ferai en- 
suivant juste record. . 

Vous savés, sicommecy-dessusest ‘ dit *, comment le roy 
Henry de Castille avoit assiégié la bonne cité de Lissebonne, 
et le roy Jehan de Partingal dedans, lequel roy de 
fait ceulx des bonnes villes avoient couronné pour 
son sens el pour sa vaillancs; car voirement esoit-il 
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bastard, et si avés bien oy recorder comment éé roy 
Jehan avoit envoié.en Angleterre par devers le due de 
Lancastre et le conte de Cuntebrage qui avoieut par 
mariage ses cousines, au secours, ses plus espéciaulx mies- 
saiges deux bons chevaliers, messire Jehan de Radighos et 
messire Jehan Teste-d'Or, et avecques eulx ung clerc licencié 
en droit, quiestoit archediacre de Lissebonne. Tant exploit: 
tièrentces ambassadeurs parmer, par le bon ventqu'ilseutent, 
qu'en assés briof terme ilsarrivèrent ou havène de Hañtonné, 
et là yssirent-ils de leurs*vaisseaulx,. et se raffreschirent en 
la ville ung jour, et prindrent là chevauls , car ils n'en 
avoient fait nuls passer, et puis chevauchièrent tout le grant 
chemin pour venir à Londres , et tant flrent qu'ils y vin- 
drent; ce fut ou mois d'aoust que le roy d'Angleterre estoit 
en la marche de Galles en chace et en déduit, et ses trois 
oncles, lo duc de Lancastre, le conte de Cantebruge, messire 
Aymon, el messire Thomas le eonte de Bouquighemn, esluient. 
aussi chascun en leurs déduits en leurs marches. l'ant 
eurent plus à faire les messagiers du roy de Portingal , et 
premièrement ils se trairent par devers le duc de Lancastre 
qui se tenoit à ! Helfort * à vingt * lieues ‘ de Londres. Le 
duc les rechupt moult ® lyement ?, et ouvry les lettres qu'ils 
luy baillièrent, et les lysy par trois fois pour les mieulx 
entendre, el puis respondi et dist : « Vous soyés les Lien 
« venus en ce pays , mais vous venés aussi mal À point pour 
« avoir hustive délivrance, que vous povés venir en tout 
« l'an; car le roy mon frère et tout le conseil de ce pays sont 
« espars l'un çà et l'autre là. Ainsi vous ne povés ayoir pour 
« le présent ne response, ne briefve délivrance, fors qué 
« par l'espéeial conseil de Londres à la Saint-Michiel que 
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« tout le pays se retourne là à Westmoustier. Et pour tant 
« que espécialement et principalement ceste matière pour 
« laquelle yous venés, touche très-grandement à mon frère, 
a je en rescripvray devers luÿ et feray que moy et luy 
« serons ! lo plus brief qu'il scra possible * en la ville de 
« Londres ou près de là. Si aurons ensemble conseil et 
« advis comment pour le mieulx nous pourrons ordonner , 
a et vous retournerés à Londres et nous attendrés la. Ït 
« quant mon frère sera approchié , vous orrés nouvelles de 
a nous saus faulte nulle, » 

Les ambassadeurs portingalois furent contens assés de ces 
responses du duc de Lancastre, ct quant ils eurent esté 
avecques luy ung jour , ils retournèrent à Londres, et là se 
logièrent et se tindrent tout aise. It le duc de Lancastre ne 
mist pas en outly ee qu'il leur avoit dit, mais escripsy tan- 
tost devers son frère le conte * de Cantebruge lettres espé- 
ciales sur l'estat que vous avés ouy. Quant le conte eut ces 
lettres de son frère le duc, si les lut par grant loisir. 
Depuis ne demoura guaires de temps que il s'en vint à 
Harfort , emprès le Ware, où le duc se tenoit, et là furent 
trois jours ensemble et se conseillièrent de ceste besoiÿne 
au mieulx que ils peurent, et se ordonnérent pour venir 
vers Loudres , sicomme le duc de Lancastre l'avoit prommis 
aux ambassadeurs portingallois, et vindrent en la cité de 
Londres et descendirent à leurs hostels. 

Or eurent ces doux seigneurs et les Portingalois de 
rechief grans parlemens ensemble, car le conte de Cante- 
bruge qui avoit esté en Portingal, s'estoit mal contenté et 
contentoitt du roy Ferrant de Portingal mort; car trop 
Jlachement il avoit guerroié, et oultre la voulenté des Anglois 
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il s'esloit accordé aux Espaignols. Si faisoit doubte le dit 
conte que, aux parlemens dela Saint-Michiel, le conseil 
du roy d'Angleterre et la communaulté du pays ne se youl- 
lissent pas de légier assentir à faire encoires ung voiage en 
Portingal quant l'on y avoit alé et envoié moult grandement 
et estofféement, et avoit cousté au roiaulme d'Angleterre 
plus de cent mille frans : si n'y avoient riens exploittié. 

Les ambassadeurs porlingalois concepvoient bien les 
paroles du conte, et disoient : « Monseigneur , adont fut, 
età présent est autrement. Nostre roy, dont Dien ait 
l'âme , tant ressoingnoit les fortunes que nul plus de luy. 
mis nostre roy de pyésent a autre emprinse el ÿmagi- 
nation ; ar, se il se trouvoit sur les champs à moins de 
gens trois fois que ses ennemis ne feussent , si les comba- 
trvit-il, quelque paine, ne fin qu'il en deust venir, et 
de tout ce vous asseurons-nous loiaulment. Avenc tout 
co, mosscignours, qui ey estes, vostre querelle est 
toute elère à guerroïer el eourrir tout le roiaulme de 
Castille et le gaignier: car l'éritaige en appartient à vos 
mmes et enffans , et pour le conquester vous ne povés 
or entrée en Caslille de mul costé, qui tant vous 
vaille comme ceste de Pertingal , puisque vous avés le 
pays d'accord ; si rendés paine que l'un de vous ÿ viengne 
si puissant de gens que , avecques ceulx que vous trou- 
verés ou pays , que vous puissiés tenir les champs. » Le 
duc de Lancastre respondi : « 11 ne tient pas à nous, mais 
€ au roy et à son conseil etau pays d'Angleterre , et nous 
« en ferons nostre puissance : de ce devés-vous estro tous 
« certains. » En tel estat finèrent-ils leur parlement, et 
demourèrent les Portingallois à Londres, attendans la 
Saint-Michel , et le duc de Lancastre et le conte de Can- 
tebruge retournèrent en leurs maisons sur le pays d'Angle- 
terre, en la marche du North. 
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Or vint la Saint-Michiel et le parlement à Westmous- 
fier , et approcha le roy la contrée de Londres , et s'en #int 
à Windesore et de là à Quartesée et puis à Cènes ; et tous- 
jours, où qu'il aloit, le sieuvoit la royne sa femme, et aussi 
tout son cuer le conte d'Asquesuffort , car par celluy estoit 
tout fait et sans luy n'estoit riens fait. 

En ce emps que je parle, estoïent les guerres en Flan- 
dres d'entre le duc de Bourgoingne et les Gantois, et 
estoient nouvellement retournés en Angleterre l'évesque de 
Nordrich, messire Hue de Cavrelée, messire Guillemme 
Helmen , messire Thomas ‘Lrivet et plusieurs autres , qui 
avoient en cest esté teñu le siége avecques les Gantois et 
autres Flamens devant la boune ville d'Yppre. Et puis vint le 
roy de France à grant ost , qui les encloy et assiéga dedens 
Bourbourg , ainsi que iey-dessus est plus à plain déclairié 
en nostre histoire, Mais il y avoit tresves entre*les Flamens 
et les François et les Anglois, lesquelles duroient jusques 
à la Saint-lehan-Baptiste ; mais les Escochois faisoient 
guerre aux Angloïs, pour quoy tout le roiaulme d'Angleterre 
se veoit durement entouillié et ne sçavoit auquel entendre. 
Car aussi le conseil de Gand estoit à Londres et requéroit 
à avoir ung bon et sage gouverneur pour aydier à soustenir 
et à garder leur ville , tel comme l'un des oncles du roy ou 
le conte de Saslebéry. 

Aux parlemens qui furent en celle saison à Londres, ot 
plusieurs consauls et paroles jetiées et réitérées tant pour 
les Flamens que pour le pays de Portingal , et aussi pour 
les Escochois qni leur faisoient guerre. Le duc de Lancas- 
tre espécialement tiroit à cs qu'il peust avoir une bonne 
charge de gens d'armes pour mener en Portingal, et 
démonstroit aux prélats , aux barons et au conseil des com- 
munaultés des villes d'Angleterre , comment l'on estoit tenu 
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par foy , serement et aliance juréo à luy aidicr et son frère 
à recouvrer son héritaige qui se perdoit, et ce leur avoit-on 
promis , quant leur ! cousin ? le roi fut couronné , et appa- 
roiént toutes ces choses par lettres séellées. Et encoires se 
complaignoit le due du tort et du griel que on leur faisoit 
quant si longuement on y avoit mis au faire, et que voirement 
son frère le conte de Cantebruge, selon ce que l'an luy avoit 
prommis quant il alla en Portingal, on luy avoit petitement 
tenu ses convenences, car l'on luy devoit envoier deux mille 
lances et-autant d'archiers , et riens n'en avoient fait, pour 
quoy la querelle de leur propre droit et héritaige avoit esté 
bien mise arrière. à 

Les paroles et les remonstrances du duc de Lancastre 
estoiant hien oyes et entendues , c'estoit bien raison, et 
disoisnt les PL notables du conseil qu'il avoit droit ; mais 
les besoingnes de leur roiaulme qui plus près leur tou- 
choient, devaient aler devant luy. Aucuns vouloient que sa 
voulenté fut accomplye , et aucuns autres ’remonstroient et 
disoient que l'on feroit ung grant oultraige, se l'on desnuoit 
de roianlme d'Angleterre de deux mille hommes d'armes ot 
de quatre mille arehiers pour envoier si loings comme ou 
roiaulme de Portingal ; car les fortunes de mer sent mer- 
veilleuses et “perverses ® , et l'air de Portingal chault et 
très-merveilleux. Et, se le roiaulme d'Angleterre estoit affoi- 
bly de tant de ges , ce seroit ung dommaige sans © recou- 
vrier 7. Nonobstant tous ces pains et argumens de toutes 
les doubtes que mottre ct advenir y povoiont , il fut alors 
ordonné que à l'esté prochain le due de Lanezstre passeroïit 
la mer et auroit en sa compaignie sept cens lances et 
III archicrs, et seroient paiés tous coulx qui en co voiage 
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iroient , pour ung quart d'an; mais l'on réserva que, se 
autres accidens touchans au rojaulme d'Angleterre, mouvans 
du roiaulme de France ou du roiaulme d'Escoce, leur ‘surve- 
noiententre deux*, le voiaige de Portingal devoit estre 
retardé. Le due de Lanenstre se accorda à ce , car autre 
chose il n’en povoit avoir ?. 

Or savés-vous, sicomme il est contenu cy-dessus en 
T'histoire , que quant le duc de Lancastre eust toutes ses 
pourvéances el ses gens apparcilliés , et ses nefs prestes ou 
havène de Hantonne, pour faire son voiaige en Portingal, et 
que les ambassadeurs de Portingal furent retournés à Lisse- 
bonne, et ‘ eurent certaine vérité 5 de toutes ces besoïingnes, 
comment le duc de Lancastre devoit venir par delà, et 
que le charge de gens d'armes luy estoit bailliée, dont les 
Portingalcis furent moult joieulx, ung grant empesche- 
ment sourvint en Angleterre. Pour tant il convint son 
voiage retarder par ‘ aucun temps”; car l'admiral de 
France messire Jehan de Vienne, à tout mille lances de 
bonnes gens d'armes , monta en mer à l'Escluse et ala en 
Escocs et fist guerre en Angleterre, dont le roy d'Angle- 
terre et tout le pays alèrent au devant. Et est contenu 
tout justement et bien à plain icy-dessus en l'istoire, et pour 
tant je n'ay que faire d'en parler deux fois, mais vueil pare 
ler An siége de Lissehonne et du roy d'Espaigne pour re- 
tourner et recheoir à ma principale matière, etde tout faire 
juste narration et couchier par vrdre les advenues et inci- 
dens de temps en temps ®. 





Selon ce que je fus adont infourmé , le roy dam Jehan de 
Castille estant à siége devant la cité de Lissebonne, nou- 
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velles luy vindrent en son ost par marchans de son pays, 
qui venoient du pays de Flandres et de Bruges, comment le 
duc de Lancastre s'appareilloit et ordonnoit à grant com- 
paignie de gens d'armes et d'archiers pour venir descendre 
par mer à Lissebonne et lever le siége des Espaignols. À 
ces nouvelles fut adjousté plaine foy, ear bien sçavoit le roy 
dam Jehan et son conseil que le duc de Lancastre y met- 
toit toute paine ot toute dilligence que il pourroit à guer- 
roier le roiaulme de Castille; car il y elamoit part. Non- 
obstant ces nouvelles , si tenoit le roy dam Jehan tousjours 
son siége , et avoit envoié ses lettres ct ses messaiges en 
France pouravoir secours, et par espécial envoia où pays de 
Berne , et tant que de la terre au conte de Fois et du pays 
de Berne yssirent en une route en moins de quatre jours 
plus de trois cens lances à ! eslire ? des meilleurs gens 
d'armes qui feussent en Fois et en Berne, et jà estoient 
passés à Orthais, du pays de France , pour aler en Castille 
servir le roy, messire Jehan de Rye, bourgoingnon, messire 
Gieulfroy Richon , Lrelon , et messire Gieulfroy de Parte- 
nay, et avoit chaseun sa route. 

Or s'apparcillèrent ceulx de Berne tels que je vous nom- 
meray : premièrement ung graut baron el compaignon au 
conte de Fois, le seigneur de ® Leignach 4 , messire Pierre 
de * Kers® , et messire Jehan de l'Esprès , lo scigneur de 
? Beme*, le seigneur des Bordes, messire Bertran de 
Baruge, le seigneur de * Moriaige ®, messire Raymon 
1 d'Ousac *, messire Jehan * de Salleghie #, messire Mon- 
naut de ® Scarmen Ÿ, messire Pierre de Sarebière, messire 
Estienne de Valentin, messire Raymond de Corasse, messire 
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Pierre de Havefane , messire Augerot de Domessen ct plu- 
sieurs autres ; et messire Espaignolet d'Espaigne, ainsné fils 
à messire Rogier d'Espaigne, cousin de lignaige et d'armes 
an conte de Fois, se mist en la route des Bernois. 

Ces barons et chevalliers de Berne firent leur assamblée 
de gens d'armes à Orthais et là environ , et me fut dit de 
œulx qui les virent partir de la ville d'Orthais, que 
cestoient les plus belles gens d'armes et les mieulx armés et 
ordonnés que l'on eust en grant temps veu 'partir® du 
pays de Berne. 

Quant le conte de Fois perchut que c'estoit à certes que ils 
partoient et iroient en Espaigne , combien que au commen- 
cement il s'estoit assés assenty et necordé que ils receussent 
les souldées au roy de Castille, si fut-il tout pensif et fort 
troublé pour leur partement ; car il luy sambloit (et vray 
estoit) que son pays en affoiblissoit. Si envoia par devers les 
barons et capitains cy-dessus mommés , et lour fiet dire par 
les chevalliers de son hosiel, messire Espang de Lyon et 
messire Pierre de Cabestain, qu'ils venissent tous ensemble 
au chastel à Orthais, et que il vouloit de ung disner paier 
leur bien-allée. Ces chevalliers obéirent , ce fut raison , et 
vindrent à Orthais veoir le conte qui les recneillÿ moult 
gracieusoment et grandement, et après sa messe il les fist 
tous entrer en sa chambre de retrait, el puis commença 
par grande et meure délibération à parler à eulx en géné- 
ral, et dist en telle manière : « Beaus seigneurs , est-ce 
« dont vosire * intention ‘ que vous partirés ainsi de mou 
« pays et me lairés la guerre en la main, du conte d'Armei- 
« gnach, et vous yrés faire la guerre en estrango contrée 
«et dure pour le roy d'Espaigne? Ceste départie me touche 
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« de trop près. » — « Monseigneur, respondirent ceulx 
# qui là estoient , ouy. Faire le nous convient , car sur cel 
“ eslat sommes-nous ordonnés et avons receu les gaiges au 
u roy de Castille, et c'est une guerre en Espaigne et en 
« Portingal, qui tost sera achiefvée. Si retournerens , sl 
« plaist à Dieu, en bonne santé. » — « Tost achiévée ! 
« dist le conte de Fois, et non pas si tost ; car orendroit 
« prant-elle son commencement. Ne savés-vous que il y a 
# ung nouveau roy couronné en Portingal? Si a mandé 
« pour avoir’ secours en Angleterre , et ! tauxent ? ceste 
« chavauchiée et csste armés où vous alés , à durer ung 
« long temps et vous tenir sur les champs; car point ne 
s serés combatu jusques à ce que le duc de Lancastre et 
« ses gens soient venus par delà, et par ainsi vous seront 
« chier vendus les gaiges que vous avés prins. » — « Mon- 
# seigneur , respondirent-ils , puisque nous avons exploit- 
# tié si avant, nous parferons le voiage. » — « Dieux y 
a ait part! dist le conte. Or alons disner, il en est heure. » 

Adont s'en vint le conte avecques ses barons et cheval- 
liers, et se mist en lasalle où les tables estoient mises. Si 
disnèrent moult grandement et par loisir, ct furent servis 
de tout ce que pour le jour appartenoit, et après disner le 
conte de Fois enmena ses chevalliers sur ses galleries , et 
sicomme il avoit usage de ruser et solacier * après son dis- 
ner , il entra à euls en parole at dist : « Beaus seigneurs, 
w je vous voy envis partir de mon pays, non pas que je 
« soie courrouchié de vostre avancement et honneur, car 
« * en tous estas je le augmenteroie et voulentiers exauleo- 
“ roie® ; mais j'ay grant pitié de vous, car vous estes la 
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« fleur de toute la chevalerie de mon pays de Berne. Si 
vous en alés guerroier ! en contrée estrange*. Ja vous 
conseille, autrefois le vous aÿ dit, que vous vous déportés 
de ce voiage, et laissiés le roi d'Espaigne et le roi de 
Portingal faire leur guerre ensemble , car elle ne vous 
compète en riens. 5 — « Monseigneur , respondirent-ils , 
saulve vostre honneur , nous ne povons pas ainsi fuir , 


et misulx savés que vous ne dicies, se il vous plaist à 
entendre. Nous avons receu les gaiges et les dons du roy 
de Castille: si les nous fault desservir, n Or dist le conte : 
Vous parlés bien, mais je vous diray que il vous avendra 
de ce voiage. Ou vous retournerés si povres et si 
* deschirés * que l'en vous verra les coudes et les genouls 
nuds, et si vous estrangleront les pouls , Ÿ que vous aurés 
assés à faire de casser 5 entre vos ongles (adont il leur 
monstra comment en mettant ses deux pouces ensemble) ; 
ou vous sorés où tous mors ou tous prins. » Lors les 
barons et chevaliers se priudrent au rire el dirent : 
« Certes, monseigneur , il nous en fault attendre l'aven- 
« ture. » 

Adont entra le conte en autres paroles , et laissa costes 
ester * à tant * , et leur remonstra en parlant de la manière 
et de la nature des Espaignols, et comment ils sont ors et 
pouilleus et moult envieulx sur le bien d'autruy, et que sur 
ce ils eussent bon advis et bon conseil. Et quant il eut 
parlé de plusieurs choses, il demanda vin et espices. Si but, 
et puis beurent tous ceulx qui là estoient. Lors prinst-il 
congié à eulx tous, et bailla à chascun la main, el leg com- 
manda à Dieu, et puis rentra en sa chambre; et les cheval- 


“4 En lointaines marches et en estranges pays. — ‘4 Nuds. — 
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liers montèrent as chevaulx an piet du chastel, et jà estoient 
leurs gens et leurs harnois partis et venus à Sauveterre, 
et là ils vindrent logier ce soir, et au plus matin ils 
deslogièrent et entrèrent en la terre des Bascles, et prin- 
drent le plus droit chemin de Pampelune , et partout pas- 
saïent seurement et paisiblement ; car ils paioient tout ce 
que ils prendoient, et ainsi avoit-il esté ordonné et accordé. 


En co temps que le roy Jehan de Castille séoit devant Lis- 
sebonne et avoit sis jà environ ung an , œulx de la ville de 
Saint-Yrain se rebellèrent contre leroy de Castille, et cloni- 
rent leurs portes, etdirent que nuls François, ne Espaignols 
n'entrervient en leur ville pour les dommaiges et oppres- 
sions que on leur faisoit. Et veulent les aucuns dire que ce 
fut par la coulpe des gens messire Gieufroy Richon et de 
messire Gieuffroy de Partenay qui menoient routes de Bre- 
tons, lesquels pilloient et prendoient tout ce qu'ils trou- 
voient, et riens ne vouloïent savoir que cestoit de payer. Si 
se saisirent les citoiens de la ville ct de leurs deux chas- 
teaulx, et bien dirent qu'ils les tendroient contre tout homme 
qui mal léur feroit ou vouldroit faire. 

A ce jour qu'ils se rebellèrent, ils occirent plus de 
soixante Bretons , pillars et robeurs , qui d'autre chose ne 
servoient ; et eussent occis messire Gieuffroy de Partenay, 
mais il se sauva par les murs de la ville qui responcoient à 
son hostel. Adont se recueillièrent François et Bretons , 
qui lagstoient en routes, et livrérent à ceulx de Saint- 
Yrain ung jour tout entier moult grant assault, mais ils y 
perdirent plus qu'ils n'y gaingnièrent, et riens n'y avan- 
chièrent. 

Les nouvelles vindrent en l'ost du roy de Castille , que 
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eeulx de Saint-Yrain estoient tournés portingalois, et que de 
la ville et des deux çhasteaulx ils s'en estoient ! saisis ?, 
Quant le roy entendÿ ? ce que dist est #, il fut moult pensif 
et appella son mareschal, messire Regnault Lymosin , et 
luy dist : « * Vous prendrés $ cent ou deux cens lances en 
vostre compaïgnie , et alés veoir jusques à Saint-Yrain , 
*qu'l y a de nouvel *, et * pourquoy Ÿ les hommes de la 
ville se sont rebellés , et la droite occasion pour quoy 
ont fait ce qu'ils ont fait. n Messire Regnault respond 
Voulentiers. » Adont il se mist au chemin et prist en sa 
charge jusques à deux cens lances et cheyaucha vers Suint- 
Yrain, et tant fist qu'il ÿ parvint, mais il envoia devant 
ung hérault pour leur nonchier sa venue , lequel venu aux 
barrières qu'il trouva closes, parla à ceulx de la ville et fist 
son messaige. Si luy fut respondu en disant : « Nous con- 
« gnoissons bien Regnault Lymosin pour ung gentil 
« homme et vaillant chevalier, et savons bien qu'il est 
« mareschal du roy , et peult bien venir jusques icy s'il luy 
« plaist. Tout désarmé , il entrera en la ville : autrement 
« non ; ét, se il a à parler à nous, il ÿ parlera. » Ce fut tout 
ce que le hérault rapporta arrière à messire Regnault , et 
lors messire Regnault dist : « Je ne viens point icy pour 
« leur porter contraire , ne dommaige , mais pour savoir 
« leur intention. Il m'est autant à y entrer désarmé comme 
« armé , tant que j'aye parlé à euls. » Si se party lors du 
lieu où il estoit , et chevaucha luy VI° tant seulement , tous 
désarmés , et laissa ses gens derrière , el vint mettre piet à 
terre devant le pont et les barrières de la ville. Quant les 
bourgeois veirent le mareschal # en tel estat, par l'accord + 
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de ceulx qui estoient au guet , les barrières furent ouvertes, 
et le pont abaissié , puis ouvrirent la porte , et le misrent 
eu laville où l'on luy fist bonnechière, Adont tous les bourgeois 
et autres hommes de la ville se assamblèrent en une place 
2sur le’ quarrefour , st 1à commença à parler à eulx et 
dist : « Entendés, vous qui on ceste ville demourés, je suis 
« ic envoié de par le roy , et m'est commandé que je vous 
« demande à quelle intention vous vous estes rebellé, ne 
clos vos portes , ct occis les gens du roy . qui le venoient 
servir, Sachiés que le roy est trop durement courrouchié 
« sur vous , car il est infourmé que vous avés prins en vos 
« mains, garnis et pourveus, tous les deux 5fors { de ceste 
« ville qui luy appartiennent, et 5 est‘ son héritaige, et y 
« voulés mettre ses adversaires de Portingal. » — « Saulve 
soit vostre grâce, messire Regnault , respondirent-ils, 
nous ne les y voulons point mettre , ne aussi les rendre 
en autres mains, ne seignourie que à celle du roy de Cas- 
tille de qui nous les tenons, mais que il nous gouverne ou 
face gouverner en paix et en justice. Et ce que nous fai- 
sons eL avons fait, ce a eslé par la coulpe et par les 
grans oultraiges et extortions des robeurs et pillars bre- 
tons , que l'on avoit logiés en ceste ville; car, se nous 
feussions Sarrazins ou pires gens, si ne nous povoient-ils 
pis faire , comme de eforchier nos femmes et nos filles , 
et rompre nos huges et nos escrins, effondrer nos ton- 
neaulx 7au * vin, nous batre et nous mchaïgnier quant 
nous en parlions. Si ne vous devés pas esmerveillier , 
quant nous veons tels oultraiges faire sur nous et sur les 
nostres , ct par coulx qui nous deussent garder et def- 
fendre , se nous nous en courrouchons ; car l'on se cour- 
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rouche bien pour moins. Si pourrés bien dire au roÿ tout 
cest affaire ‘, se il vous plaist. Mais nous sommes d'un 


accord et conclusion tous en cest ville que, pour homme 
qui * viengne , * nous ne recepvrons ‘ ne François, ne 
Bretons , sinon * la personne © du roy à simple estat et 
ceulx de son hostel qu'il luy plaira, sans nous” traveillier®, 
ne faire nulle violence, ne à nos biens, n 

Quant messire Regnault Lymosin les eust ouy parler * et 
racompter leur douléance, © il so appaisa !! ung petit, car 
il luy estoit Lien advis que ils n'avoient pas eu ?? du tout le” 
tort , se ils avaient bouté hors leurs ennemis de leur ville. 
Si leur dist : « Or ça, bonnes gens de Saint-Yrain , je vous 
u ay bien ouy et entendu. Vous demourrés en vostre 
a M ville, et je m'en retourneraÿ en l'ost par devers le roy, 
u et luy racompteray toutes les paroles que vous m'avés 
« dittos, et en bonne vérité je seray pour vous. » Ceulx ros- 
pondirent : « Monseigneur. grant merchis ! Nous nous 
« confins bien en vous , que , se le roy est non deuement 
« infourmé sur nous, vous nous serés ung bon moien. » 
A ces mots prist congié messire Regnault Lymosin, et se 
party de la ville et monta à cheval , et retourna à ses gens 
qui sur les champs l'attendoient, et puis chevaucha tant 
qu'il vint en l'ost devant Lissebonne: ct descendi en son 
lugeis, et puis ala devers le roy , et luy recorda tout ce que 
il avoit veu et trouvé en ceulx de Saint-Yrain. Et quant le 
roy en sœeut La vérité, il dist : « Par ma foy, ils ont fait 
u * comme saiges ©, se ils se sont mis au-dessus Ÿ de 
« ces pillars *, et ne leur en devons savoir nul mal gré, car 
« ils sont tousjours prests à mal faire. » 
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Or advint ainsi que quant messire Giefroy de Partenay 
et messire Gieuffroy Richon et leurs routes veirent que ils 
n'auroient autre chose de ceulx de Saint-Yrain, et que le 
roy de Castille ? les * dissimuloit, si en furent durement 
courrouchiés et dirent entr'euls : « Nous devons bien avoir 
« laissié le roiaulme de France, et estre venus on ce pays 
« servir le roy d'Espaigne, quant nous sommes ainsi rava- 
« lés de villains, et ne nous en veult-on faire droit. La 
«chose n'en dermourra pas ainsi. 11 doit temprement venir 
« par deçà *ung grant nombre ‘ de Gascoings. Nous souffri- 
« rons jusques qu'ils soient venus, et puis nous nous accor- 
« derons ensemble, et * rous aideront à contrevengier de 
« nos compaignons que l'on nous a occis et mchaigniés. » 

Nouvelles vindrent en l'ost au roy et à son conseil que 
les Bretons par espécial menachoïent fort ceulx de Saint- 
Yrain , et se vantoient que, les’ Gascoings venus, ils leur 
feroient chier comparer ce qu'ils leur avoient fait. Adont 
fut le roy conseillié qu'il se partiroit du siége de Lissebonne, 
et s'en viendroit raffreschir à Saint-Yrain, et remettroit lea 
choses en bon point et en bon estat, et là attendroit la 
venue des Gascoings où bien avoit quatre cens lances de 
Lounes gens, dont il eut grant joye, car pas ne vouloit 
que ils trouvassent le pays en trouble ; et aussi grant foison 
de ses gens se désiroient à raffreschir, car ils avoient là 
esté moult longuement saus riens faire. Après fut ordonné 
de par le roy de deslogier et partir toutes gens du siége et 
traire vers Saint-Yrain. Adont se deslogièrent les Espai- 
gnols , et tous ceulx qui là avoient esté longue saison , et” 
s'en vindrent en la marce de Saint-Yrain. 

Quant ceulx de Saint-Yrain entendirent que le roy de 


2 S'on, — #* Grant fuison. — * Eulx 


Google RINCETAN UNIVERS 


DE SANTAREM. 447 


Castille devoit venir vers leur ville, "ils esleurent entr’ eulx * 
jusques à douze hommes des plus notables des leurs , tous 
avestis, et montèrent à cheval et s'en vindrent sur les 
champs ?, et tant chevauchièrent qu'ils encontrèrent el 
trouvérent le roy ‘, pour savoir ® plus proprement © le 
courage et la voulenté de luy, lequel estoit descendu en 
ung grant ? ombre * dessoubs oliviers pour luy raffreschir , 
car il faisoit moult grant challeur. Là estoit messire Re- 
gnault Limosin, mareschal de l'ost, qui estoit tout pourveu 
de leur venue, et estoit présent delés lo roy, et cculx 
veuus devant le roy se misrent à deux genouls et luy 
dirent et parlèrent ainsi : « Très-redoubté sire et très- 
noble roy de Castille, nous sommes iey envoiés de par 
la povre communaulté de vostre ville de Saint-Yrain 
et de toute la chastellerie; car l'on leur a donné à 
entendre que vous estes grandement indigné et œour- 
rouchié sur euls. Eÿ, se ainsi est ou soit , très-redoubté 
sire, la coulpe et offènse ne vient point de par euls, 
mais par les injures et oppressions que les Bretons leur 
ont fait, lesquels estaient en leur ville et la vostre 
premièrement, car leurs malings et mauvais fais ne 
pèvent tous venir À vostre congnoissance, mais point 
n'en ? acoulpons ! leurs maistres chevalliers et escuiers , 
ne capitaines , fors ceulx qui les ont fais et perpétrés. Si 
en ont tant fait les pillars bretons que merveilles seroit à 
penser, ne à recorder, et nous ont tenu ung ! temps en 
moult grande subjection en la ville et chastellerio , dont 
maintes plaintes en venvient Lous les jours devant nous. 
Et en despit de ce, iculx pillars rompoient nos escrins 
à force de coingnies et de haches, et prendoïent tout le 
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« nostre, et violoient nos femmes et nos filles en nosire 
présence. Et quant nous en parlions , nous estions Latus 
et méhaïignés ou mors. En celle povreté avons-nous esté 
deux mois ou plus. Pour quoy, très-redoubté seigneur et 
noble roy, nous vous supylions, se nous vous avons cour- 
rouchié par ceste cause ou autrement, à faire juste et 
lcialle information de nous , et nons mener par voye de 
droit, sicomme vous nous prommeistes et jurastes à tenir 
entérinement et franchement, quant vous entrastes 
premiérement roy en la ville de Saint-Yrain , et que la 
possession et seignourie vous en fut bailliée, et vous 
ferés aulmosne ; car, puisque vous y venés, nous adjous- 
tons !à* vous et ? à ! vostre conseil tant de noblesse et de 
franchise, que la ville sera (et trouverés) toute ouverte à 
vostre venue. Et ® vostre povre poeuple crye merchy des 
injures et oppressions que l'on à faites, se vostre 
magesté roial et vostre noble conseil luy voulés * donner 
grâce et rémission. » 

Adont le roy se teul ung petit, et messire Regnault 
Lymosin parla et dist en luy mettant à genouls devant 
le roy : « Très-chier sire, vous avés ony vostre povre 
pucple de Saint-Yrain complaindre et remonstrer les 
extorsions et oultraiges que l'on leur à fais: si en 
vueilliés ores respondre. » — « Regnault, dist le roy, 
nous savons bien que ils ont bonne cause et juste. Si leur 
dittes qu'ils se lièvent et sen voisent devant à Saint-Yrain 
appareillier tout pour nous ; car nous y serons  anjour- 
d'auy # au gisle; et au sarplus ils seront bien gardés en 
leur droit. n 

Lors messire Regnault Lymosin se leva. Si retourna 
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dévers ceulx de saint-Yrain et leur dist : « Levés-vous. Le 
« roy noatre sire a bion entendu et conceu tout ce que rous 
« avés dit. Vous ? ne requerrés que ? droit et justice , ct il 
« la vous fera et tendra. Si appareilliés deuement à sa 
« venue la ville de Saint-Yrain, et faittes tant qu'il vous en 
« sacs gré. Les choses vendront à très-bonne conclusion , 
« parmy les bons moiens que vous aurés eu vostre ayde, n 
— « Monseigneur , respondirent-ils, la vostre bonne 
« merchyt. » Atant ils prindrent congié du roy et montè- 
rent à cheval, et retournèrent à Saint-Yrain et recordèrent 
tout ce qu'ils avoient veu et trouvé ou roy , et la response 
que mesire Regnault Lymosin avoit fait et dit de par le 
roy. Si en furent grandement resjouis, Adont fut la ville 
(et toutes les maisons) appareilliée très-richement à la 
venue du roy, et les chaussées jonchées de fresches herbes. 
Si entra le roy à Saint-Yrain à heure de vespres, et se 
loga au chastel que on dist au Lyon , et ses gens se logiè- 
rent en le ville (ceulx qui logier * y * peurent) ; et la grei- 
gneur partie aux champs et aux villages d'environ , et si 
tint le roy bien ung mois, et demoura la chose ainsi. Qui 
plus y avoit mis , plus y avoit perdu. 





Entrementes que le roy se tenoit’à Saint-Yrain, vindrent 
les Gascuings de Berne à moult belle compaignie de gens. 
Messire Regnault Lymosin chevaucha à l'encontre d'euls et 
les recueilly doulcement ct grandement, ainsi que bien 
faire le savoit , et mena les * compaignons * devers le roy 
qui fut moult joieulx de leur venue et commanda à messire 
Regnault que ils fuissent bien logiés et à leur aise , car il 
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le vouloit. Il ! en ? fist par telle manière qu'ils s'en conten- 
térent. Ainei so portérent eos besoingnes , et 50 tint lo roy 
à Saint-Yrain, et toute sa gent là environ. Si tenoil bien 
lors sur les champs le roy de Castille quatre mille hommes 
d'armes ct trente mille d'autres gens. Si appella ung jour 
les barons de France pour avoir conseil à eulx comment 
pour le mieulx il se pourroit conduire et maintenir en ceste 
gucrre , car il avoit sis longuement ct à grans frais devant 
Lissebonne , ? combien qu'il n'y avoit gaires exploittié ‘, 5 
croy bien que , se les Gascoings ne feussent là venus , qui 
5 encouragièrent © le roy , tantost se feust party de Saint- 
Yrain et retrait vers Burgües ou en Galice, car ses gens 
avaient à desplaisir de tant estre sur les champs. Et quant 
ces chevaliers de France et de Berne furent venus devant 
le roy , il parla et dist : « Beaus seigneurs , vous estes tous 
« gens de fait, et usaigiés et aprins de guerre. Si vueil 
« avoir conseil ét collation avecques vous comment je me 
w pourroie maintenir à l'encontre de ces Lissebonnois et 
« Porlngalois : ils m'ont desjà tenu aux champs bien ung 
«an et si n'ay sur eulx riens exploittié. Je les cuidoie 
« attrairo hors de Lissebonne et en place pour culs com- 
“ batre, mais ils n'en vat eu nulle voulenté. Et veulent 
« mes gens et conseillent que je donne pour le temps pré- 
sent à toutes manières de gens congié , et que chasenn 
s'en retourne à son hostel. El vous qu'en ditles ? » 

Les chevalliers de France et de Berne, qui nouvellement 
estoient venus en l'ost du roy ot qui désiroient les armes , 
et n'avoient encuires riens fait, mais vouloient desservir 
leurs gaiges , respondirent : « Sire, vous estes ung puis- 
« sant homme de terre , et potit vous couste la paine et le 
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traveil de vostre pueple, espécialement quant ils sont 
sur le leur. Nous ne disons pas , se ils estoient cstran- 
giers hors de leurs pays et hors de toutes pourvéances, 
que ils ne vous deussent donner ce conseil ; car là seroit 
la paine et lo dommagotropgrant sans comparaison. car 
ils sont icy ‘à pou? aussi aises, comme nous povons v@oir et 
congnoistre, comme s'ils estoient en leurs hostels. Si 
vous disons non point par manière d'arrest de conseil 
(car vous estes sages assés par vostre très-haulte provi- 
dence pour le meilleur eslire), que vous tenés encoires 
les champs ; car bien les povés tenir jusques à la Saint- 
Michiel. Espoir s'assambleront vos ennemis, et se 
trairont sur les champs , quant le mains vous en dourés” 
de garde; et, se ils le font ainsi, sans faulte ils seront 
comtatus. Nous avons trèsgrant désirier que nous les 
puisons veoir, et moult nous a cousté de paine et de 
traveil de nous et de nos chevaulx, avant que nous soions 
venus en ce pays. Si ne serons jà de l'opinion de vos 
gens, que nous ne les voions, » — « * Par mon Dieu‘, 
respondi le roy, vous parlés bien et loiaulment ; et de 
cœste guerre et d'autre je useray d'oresen-avant par 
vostre conseil , car mon seigneur © nostre ‘ père et moy 
n'y trouvasmes oncques que grant loisulté , et Dieu ait? 
l'âme de messire Bertran de Claïequin, car ce fit ung 
loial chevalier , par lequel nous cusmes en son temps 
plusieurs belles et grandes recouvrances, » 

Les paroles , les consauls et toutes les responses que le 
roy damp Jchan de Castille ot ce jour avecques les cheval- 
liers de France et de Berne , furent sceues entre les contes 
et les barons de Castille, Si en furent durement courrou- 
chiés pour deux raisons. L'une fut pour tant que le roy à 
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leur samblant avoit greigneur fiance aux estrangiers que à 
euls qui estoient ses hommes liges et qui l'avoient couronné ; 
l'autre fut que les chevalliers de France donnoïent conseil 
au roy de euls là tenir , car ils estoient tous las de guer- 
roicr. Si en parlèrent entr'euls en plusieurs manières, non 
en publique mais en ? privé *, el disoient : « Le roÿ ne scet 
« guerroier, fors par François , et aussi ne fist oncques 
« son père ». Là encommencièrent-ils à avoir envie sur 
les François , et bien s'en apperchevoient les varlets et les 
fourageurs des chevalliers françois et gascoings , car l'on 
avoit ceulx de Franca et cenlx du langaige françois ‘ 
logiés ensemble ; mais , quant les Espaignols en fouragant 
estoient plus fors que les François, ils leur ostoient et 
tolloient leurs poürvéances, et estoient, batus et mehaigniés 
tant que les plaintes en vindrent au roy. Adont le roy en 
blasma grandement son mareschal messire Reynaull Lymo- 
sin , en disant pourqnoy il n'y avoit pourven. Le mareschal 
de lost svscusa ct dist que, se Dieu luy peust aidier , il 
n'en sçavoit riens et qu'il y pourverroit de remède. Si 
estatly tantost sur les champs gens d'armes qui gardoient 
les pas, par quoy les fourragenrs françois chevanchoïent 
seurement , at encoires , aveuc tout ce, il fist faire ung 
© cry et ung commandement que toutes manières de gens qui 
avoient vivres et pourvéances, les apportaissent ou feissent 
amener à * charges ® ou autrement en l'ost devant Suint- 
Yrain , ausquelles choses l'en meist pris raisonnable. Si en 
eurent les estrangiers largement ; car il canvenoït par l'or- 
donnance du * ery * que les François en fussent servis avant 
tous autres, dont les Espaigrols ° en ” eurent grani despit. 
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Or advint qu'en la propre septmaine que le roy de Castille 
sedeslnga du siége de Lissebonne, entrèrent ou havre de Lisse- 
bonne trois grosses nefs chargées de gens d'armes et archiers 
anglois, et bien povoient estre en somme cinq cens, que ungs, 
que antres, et vous dy que les ‘trois pars d'iceulx estnient 
tous compaignons aventureus hors de tous gaiges, de Calais, 
de Brest-en-Bretaigne, de Chierrebourg et de Mortaigre-en- 
Poitou, lesquels avoient ouÿ parler de la guerre du roy 
de Castille et du roy de Portingal. Si estoient venu à Bor- 
deaulx et là assamblés, et disoient et avoient dit : 
a Alonsnons-en à l'aventure en Portingal. Nous trouve- 
« rons là qui nous recepvera et embesoingnera. » Messire 
Jehan Harpedaue, qui pour le temps estoit séneschal de 
Bourdeanix , leur avoit grandement conseillié , car point 
ne vouloit que ils * s'amassassent ‘ ou pays de Bourdelois 
pour demourer , er ils y povoient plus faire de maulx que 
de biens , pour ce qu'ils estoient tous compaignons adven- 
tureux qui n'avoient 5 que # perdre. 

De tous ceulx qui pour ce temps arrivèrent à Lissebonne, 
je ny ouy nommer nul chevallier , mais que trois escuiers 
anglois qui estoient leurs capitaines. L'un appelloit-on 
Northbery . l'autre Marthebery, et le tiers Hughelin de - 
*Hariecelle*; et n'y avoit nul de ces trois, qui u'eust d'eage 
plus de cinquante ans , et si estoient bons hommes d'armes, 
et tous stillés at usagiés de fait de guerre. ' 

De la venue de ces Anglois furent les Lissebonnois ? très- 
grandement !° resjouis, et aussi fut le roy de Portingel qui 
les voult veoir , et vindrent au palais devant le roy. Le roy 
en eut grant joye et leur demanda se le duc de Lancastre 
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les envoioit en Portingal : « Par ma foy , sire, respondi 
« Northbery , nous ne veismes le duc de Lancastre , long 
« temps 2; ne il no scet riens de nous, ne nous de luy. Nous 
« sommes gens de plusieurs sortes, qui demandons les armes 
« etles aventures. Il en y a de tels qui vous sont venus 
« servir de la ville de Calais ?. »—« Par ma foy, dist le roy, 
ils soient et vous tous bien venus. Vostre venue me fait 
grant bien et grant joye, et sachiés que je vous embesoin- 
gneray moult temprement. Nous avons iey esté ung long 
temps enclos et tant que nous en sommes tous desplaisans, 
mais nous prendrons la largesse * de la champaigne * aussi 
« bien que par cy devant nos ennemis ont fait. » Adont 
respondirent ces ‘trois eseniers % anglois : « Nous ne dési- 
« rons autre chose, et nous vous prions que nous puissons 
« bien briefment veoir nos ennemis. » Le roy de Portingal 
en fist disner de ces Anglois nouveaulx venus, en son palais 
en Lissebonne , plus de deux cens , et commanda que tous 
feussent logiés en la cité bien à leur aise, Ils le furent et 
tantost paiés de leurs gaiges pour trois mois , et mist le roy 
clers en euvre et fist lettres escripre et séeller, et, envoia 
par tout son roïaulme en mandant et commandant sur tout 
ce qu'on se povoit meñaire , que toutes gens portans armes 
se traissent vers Lissehonne. 





Tous ceulx à qui les lettres du roy de Portingal vindrent, 
ne ohéirent pas, mais demourérent trop de gens en leurs 
hostels, car les trois pars du dit roiaulme se dissimulèrent 
à l'encontre de œulx de Lissebonne pour tant qu'ils avoient 
couronné ce roy qui estoit bastart, et.en disoient lors 


* Et auitros d'aultres villes, — #* Des champs, — #-* Capitaines, 


Google MGFTAN UNIVERS 


A COMBATTRE LE ROL DE CASTILLE. 155 


grosses paroles en derrière, Et pour le grant trouble et 
différent que le roy de Castille et son conseil veoient ou 
pays de Portingal, se avanchoïent-ils ainsi en intention de 
le conquester , et disoient que il n'y convenoit que une 
journée de bataille, et, se ceulx de Lissebonne povoient 
estro rués jus, le demourant du pays en seroient moult 
resjois , et jetteroient hors du pays ce maistre de Vis !, 
ou ils l'occiroient , et que c'estoit terre de conquest * sur * 
luy., car sa femme en estoit droîtte héritière. 

Ass voulentiers et légièrement se feust déporté de la 
guerre le roy Jehan de Castille, mais ses gens ne le vouloient 
pas , ainchois { luy enhortoient ® en Juy disant qu'il avoit 
cause et querelle d'emprendre * La guerre; et quant le roy. 
de Portingal vit et congneut que * son mandement et com- 
mandement n'estoit obéy de plenté de son pueple dont il 
pensoit estre servy , lequel y refusoit et désobéisscil *, si 
en fut tout !? melenconieux ! et pensif. Adont il appella les 
plus féables de Lissebonne et plusieurs chevaliers de son 
hosiel, qui avoient rendu payne à sou couronnement et qui 
avoient servy le roy Ferrant son frère, messira Jehan 
Radigo et messire Jchan Teste-d'Or , le seigneur de la 
Figière, messire Gomme de ® Cabescon , Ambroise  Con- 
drich , Pierre Condrich son frère , et messire Ouges de 
Navaret , ung chevallier de Castille qui estoit tourné por- 
tingalois, car le roy dam Jehan l'avoit enchacié hors de son 
roiaulue : si l'avoil le roy de Portingal rétenu et fait capi- 
taine de tous ses chevaliers , comme dit est. 


“ Loms. de Broslau, de même que celui de Besançon, porte tonjours 
maistre Denis ; muis uvus eroyous devoir rétablir dorénavant la bonne 
leçon: Maistre de Vis. —** Pour, —4® Le exhardissoient, — 57 Juste 
cause et querelle à. 
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A co conseil remonstra le roy plusieurs choses et dist : 
« Beaus seigneurs, qui cy estes, je sçay bien que vous ostes 
« tous mes amis , car vous m'avés fait roy, el vous veés 
« comment plusieurs gens de mon roiaulme à mon besoing 
« très-grant se exeusent , et ne les puis avoir pour mettre 
« sur les champs ; car, à la vérité, si je les veoie d'aussi 
« bonne voulenté comme je suis pour aller combatre mes 
ennenis , j'en auroie grant joye; mais nennil , car je voy 
que ils se reflraingnent et se dissimulent, Si me fault 
bien avoir conseil sur ce comment je m'en pourray ordon- 
ner , et me respondés vostre advis , et je vous en prye à 
« tous, » 

Adont parla messire Gommes de Cabescon,‘ung chevalier 
portingalois, et dist : « Sire, je vous dy et conseille pour 
« vostre honneur et prouffit que, au plus tost que vous 
« povés, vous vous traiés sur les champs à tout ce que vous 
« avés de gens, et vous aventurés, et nous aussi. Nous 
« demourrons averques vous, ét vous aiderons jusques à la 
« mort, car nous vous avons fait seigneur et roy de ceste 
« ville, et s'il y a en cest roiaulme aucuns rebelles où à 
«vous arrogans , je dy (aussi dient les plusieurs de ceste 
« ville) , que c'est pour la eause de ce que l'on ne vous a 
x point encoires veu chevauchier, ne montrer visaige à vos 
« ennemis. Vous avés eu jusques à présent la grâce et la 
« renommée de estre très-vaillant homme aux armes, et au 
« besoing vostre vaillance vous fault. C'est ce qui a fait 
“ enorgueillir vos ennemis et reflroidier ainsi vos subgets ; 
se ils veoient en vous fait de vaillance et proesse, ils 
« obéiroient et vous doubteroient, et aussi feroient vos enne- 
«mis, n — « Par mon chief, respondi le roy , vous parlés 
« bien, et il est ainsi ; et je vous dy , messire Gomës, que 
u tantost l'en face appareillier nos hommes et ordonner 
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« chascun selon luÿ , ar nous cheyaucherons lemprement 
« et ferons visaige à nos ennemis. Uu nous gaignerons 
« tout à ceste fois , ou nous pardrons tout. » — « Monsei- 
« gneur , respondi messire Gommès , il sera fait: car, se 
« vous avés la journée pour vous, et Dieu vous envoie 
« bonne adventure et bonne fortune, vous demourrés tous- 
jours * roy de Portingal , et si en serés très-haultement 
Lué et recommandé en tous lieux et par espécial en terres 
« estranges où la congnoissance en vendra. Lt au parfait 
« de l'éritage vous ne povés venir se ce n'est par bataille, 
« et example je vous feray du roy dam Henry vostre cou- 
« sin , le père de Jehan qui est ad présent roy de Uastille, 
« d'Espaigne, de Thouletie , de Gallice , de Cordouan st de 
« Séville. Il vint à tous ces héritaiges par bataille, ne 
« jamais il n'y feust autrement parvenu , car vous savés 
a comment la puissance du prince de Galles et d'Acquitaine 
« remis le roy dam Piètre vostre cousin en la possession 
« des terres encloses dedens les Espaignes ; et depuis par 
« une journée de bataille qu'il ent contre luy devant Mon- 
tiel , il perdi tout , et fut icelluy roy Henry en possession 
sicomme devant , à laquelle journée il aventura suy st les 
siens. Tout pareillement vous fault-il aventurer, se vous 
voulés vivre à honneur. » — « Par mon chief, dist la 
roy, vous dittes © vérité { , et jamais ne vueil autre con- 
« seil que cesluy, car il nous est moult honnourable et 
proufftable. n 

Sur cel estat se départy le parlement, et fut ordonné que 
dedens trois jours l'on se mettroit sur les champs et pren- 
droit-l'on terre et place pour attendre les ennemis. L'on tint 
ces trois jours les portes de Lissebonne si closes que onc- 
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ques homme , ne femme n'en sailly ; car le roy, ne les Lis- 
sebonnois ne vouloient pas que leurs ennemis sceussent leur 
intention , ne leur convenant. 

Quant ce tant d'Anglois quil&estoient, entendirent que l'on 
chevaucheroit et que l'on yroit vers Saint-Yrain où le roy de 
Castille et ses gens estoient , si en furent grandement res- 
joys. Adont firent-ils toutes gens apparcillier leurs armures, 
et ces archiers leurs ars et leurs saïettes, et tous les autres 
selon ce que il leur besoingnoit. Et se partirent à ung jeudi 
après * boire * de la cité de Lissebonne et se mirent sur 
les champs, et se logièrent co jour sur une petite rivière à 
deux lieues de Lissebonne. 

Le roy de Portingal et tout son ost, ayans les visaiges vers 
Saint-Yrain , disoient tous de grant voulenté que jamais en 
Lissebonne ne retourneroient, si auroient veus leurs ennemis, 
et que mieulx leur valloit que ils envahissent et requeissent 
à leurs ennemis bataille, que ce que leurs ennemis venis- 
sent sur euls ; eur où en avoit veu plusieurs siguifliances 
des requérans et des non requérans , et que contre cinq les 
quatre requérans avoient obtenu la place, et que à presque 
toutes les victoires que les Anglois par cy-devant avoient 
eu en France sur les François, ils l'avoient requis, et que 
on est par nature plus fort et mieulx encouragié en assail- 
lant que l'on ne soit en deffendant, De ceste oppinion 
estoient-ils tous ou en partie, et là en faisoient exemple 
aucuns bourgois de Lissebonne et disoient ainsi : « Nous 
« estions en ce temps que les Gantois vindrent devant 
« Bruges requerre el combatre le conte Loys de Flandres 
« et sa puissance, en la dite ville, et savons bien que 
« Phelipped'Artevelle, Piettre du Bois, Jehan * Clicquetelt, 
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François Acreman et Piettre le ! Vintre ?, qui estoient 
lors les capitaines des Gantois, ne enmenèrent hors de 
Gand, ne ne misrent ensemble que sept mille hommes en 
requérant bataille sur leurs ennemis , et en desconfrent 
“plus de trente-six mille 5. C'est chose toute véritable, ne 
vneques n'y eut trayson, fors la bonne fortune et aventure 
qui fù pour les Gantois, au jour de la bataille qui advint 
par ung samedi devant Bruges à une lieuc près, sicomme 
nous leur vuismes dire lendemain, quant ils eurent con- 
quis Bruges. Adont ils* se confortoient entre euls autant* 
du perdra que du gaingnier , et ainsi devons-nous faire, 
se nous voulons faire bon exploit d'armes, » Ainsi se devi- 
soïent ceulx de la noble cité de Lissebonne en Portingal l'an 
à l'autre , dont le roy , quant il fut infourmé de leurs devi- 
ses et de leur grant confort, il en * fut tout joieulx *. Et 
quant ce vint le venudredy au matin , l'on sonna les trom- 
pettes ent l'ost du roy de Portingal. Tous s'appareillièrent 
et ordonnèrent, et prindrent le chemin à destre tout sieu- 
vant k rivière et le plain pays pour le grant charroy qui 
de près les sieuvoit et leurs pourvéances; et cheminèrent ce 
jour quatre lienes. 


Nouvelles vindrent en l'ost du roy de Cstille ce ven- 
dredy , là où il se tenoit à Saint-Yrain, que les Portingalois 
et le ruy Jehan que ceulx de Lissebonne avoient courunné , 
estoient hors de Lissebonne et chevauchoient vers luy. Ces 
nouvelles * s'spardirent * tantost parmy leur ost. Adont 
eurent les François , les Espaignols et les Gascoïngs moult 
grant joye, et dirent entr'euls : « Veés-là en ces Lissebonnois 





** Mure. — ** Quarante mille. — 
*4 Ot grant joio en son cor. — °° 
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« vaillens gens, quant ils nous viennent pour combatre. Or 
« tost mettons-nous sur los champsetles enclouans, se nous 
« povons, avant qu'ils retournent en leur ville; car, senous 
« povons , jamais piet n'en retournera en la cité de Lisse- 
« bonne. » Alors fut ordonné et publié parmy l'ost à trom- 
pettes que le samedi au plus matin tout homme feust 
prest et appareillié à pié et à cheval ; car le roy partiroit 
et yroit combatre ses ennemis. Tous se ordonnèrent et bien 
monstrèrent que ils avoient grant joye de ceste journée ct 
de ceste aventure, 

Quant ce vint le samedi au matin , l'on sonna trompettes 
l'en grant nombre parmy lost, et ouy le roy messe où chas- 
tel, et puis il *beut un coup”, el aussi firent toutes sesgens, 
puis montèrent tous à cheval et se trairent sur les champs 
en bonne et belle ordonnance , messire Regnault Lymosin , 
mareschal de l'ost, tout devant. Si furent envoiés leurs cou- 
reurs chevauchier et adviser tout le contenement des enne- 
mis et quelle part l'on les trouveroit et quelle quantité par 
advis ils povoient estre. Et y furent envoiés de par les 
François deux escuiers, l'un bourgoingnon et l'autre gas- 
coing. Le Bourgoingnon estoit nommé Guillemme de“ Mon- 
digy ® et estoit avecques messire Jehan de Rye ; et le Gas-' 
coing de Berne s'appelloit Bertran de Barège ; et furent co 
jour tous deux chevalliers, el avecques euls ung chastellain 
de Castille très-bon homme d'armes, qui s'appelloit Pierre 
Ferrant de Medine , et estoit monté sur nng genct légier 
et bien courant à merveilles. 

Entrementes que ces deux chevaucheurs chevauchoient 
sur les champs avant et arrière pour adviser le contene- 
ment des Portingalois, leur grant ost vint où il avoit large- 
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ment deux mille lances , chevaliers et escuiers , françois, 
bourgoingnons , gaseoings , picears et bretons , ausei bien 
arroiés et appareillés, et aussi bien montés et armés de tou- 
tes piéces que nulles gens d'armes povoient estre , et hien 
vingt mile hommes d'Espaignols tous à cheval , et chevau- 
choient tout le pas, Si n'avoient point chevauchié le lrait 
d'un arc quant ils s'arrestérent. 

D'autre part, le roy de Portingel avoit envoié trois ! che- 
vaucheurs ? pour adviser clèrement et justement l'ordon- 
nance et contenement des Espaignols, dont les deux estoient 
Anglois, escuiers et apperts hommes d'armes. L'un estoit 
nommé Janequin d'Artebery , et l'autre Phelippe Barques- 
ton , et avecques euls ung Portingalois nommé Ferrart de 
la * Gresse*. Tous estoient très-bien montés, et chevau- 
chiérent ces trois si avant qu'ils advisèrent d'un tertre où 
ils estoient montés el * embuschiés * eutre arbres, siqu'un ne 
les povoit veoir pour les fueilles, tout le convenant des 
Espaignols. 

Or retournèrent * devers le roy de Portingäl et son con- 
seil ces trois chevancheurs dessüs nommés , et là sur les 
champs le trouvèrent et tout l'est. Si firent record et rela- 
tion de leur chevauchée en disant : « Sire roy , nous avons 
« esté si avant que nous avons veu le contenemert de vos 
« ennemis, et sachiés que ils sont grans gens® ; car ils sont 
« bien trente mille hommes à cheval, si aïés sur ce advis. » 
Adont demanda le roy: « Or uous dittes, chevauchent-ils 
« tous * ensemble! ? » — « Nennil, sire ; ils sont en deux 
« batailles. » 

Alors se retourna le roy de Purlingal devers ses gens, et 
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dist tout en hault : « Advisés-vous. Icy ne fault point de 
couardise, Sans faulle nous nous eombaterous , car nos 
« ennemis chevauchent et ont grant voulenté de nous trou- 
« ver. Si nous trouveront , car nous ne povons fuir, ne 
« retourner. Nous sommes yssus de Lissebonne grant nom- 
« bre de bonnes gens. Or pensés du bien faire et de vous 
« venâre. Vous m'avés fait roy. Aujourd'hui je verray se 
« la couronne de Portingal me demourra paisiblement , 
«et soiés tous seurs que jà je ne fuiray, mais atlen- 
« dray l'aventure avecques vous. » Et ils respondirent : 
« Dieu y ait part! Et nous demourrons aussi  avecques 
a vous, » 

Adont furent IA mandés Northbery, Hartecelle et 
aucuns des autres, des plus grans usagiés d'armes et'qui le 
plus avoient veu. Si leur fut demandé quel conseil ils don- 
noïieut pour attendre l'aventure de la bataille ; car il estoit 
vray que combatre les convenoit, car leurs ennemis les 
approchoïent fort, qui estoient ? en grant multitude * et 
bien largement quatre contre ung. Lors respondirent les 
Aaglois et dirent : « Puisque nous aurons la bataille, et 
« qu'ils sont plns de gens que nous ne sommes, c'est une 
« chose mal partie. Si ne les povons conquerre, fors que 
« par prendre avantaige. Et, se vous savés que près de cy 
«ait nul lieu où il y ait avantaige de hayes, ne de buissons, 
« si nous faittes aler celle part , et { là 5 nous nous fortif- 
« ferons par telle manière que vous verrés comment nous 
« ne serons point si légiers à entamer et à entrer en nous , 
“ comme si nous fuissions aux plains champs. » Adont dist 
le roy : u Vous parlés bien et sagement , et il sera ainsi 
a fait comme vous ° le m'avés devisé?. » 


“Tous. — *# Grant foison. — + Nous là venus. — *? Le dites. 
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An conseil desAnglois se sont arrestés le roy de Portingal 
et les Lissebonnois, et ont jetté leur advis où ils se trairoient. 

Vous devés savoir que assés près de Ià où ils estoient , 
siet la ville de Juberot , ung moult grant villaige , ouquel 
les Lissebonnois avoient envolé tontes leurs pourvéances , 
leurs sommiers et leur charroy ; car ils avoient intention 
que ce soir ils y vendroient logier, eussent-ils la bataille ou 
non , se du jour ils povoient issir à honneur. Au dehors de 
la ville , ainsi comme au quart d'une lieue ou environ , a 
une bonne et grant abbaye de moisnes , où ceulx de 
Juberot et autres villaiges vont à la messe , et siet ce clois- 
tre ung petit hors du chemin , en une motte -environnée de 
grans arbres , de hayes et de buissons , et y a lieu assés 
fort parmy ce que l'on y aida. Adont il fut dit en la pré- 
sence du royetde san conseil, et des Anglois qui là estoient 
présens , appelés (ear combien que ils ne fuissent que ung 
petit nombre , si vouloit le roy user grandement par leur 
conseil) : « Sire, nous ne savons près de cy lieu si propice , 
« ne si appareillié qu'est Juberot. Veés-là le moustier entre 
« ces arbres ; il siet en forte place assés, aveuc ce qu'on ÿ 
« pourra bien aidier. » Ceulx qui congnoissoient le pays , 
dirent : « Il est vérité. » Lors dist le roy : « Traions-nous 
“ celle part, et nous ordonnons par telle manière et par tel 
« conseil que gens d'armes doivent faire, par quoy nos 
« ennemis , quant ils vendront sur nous , ne nous treuvent 
…“ pas desgarnis , ne ! despourveus ? de conseil et de bon 
« advis. » Et bon mestier en avoient. 

Tantost fut fait ; on se traist le petit pas vers Juberot, 
et vindrent en la place de l'église. Alors ont les Anglois et 
messire * Quguos “ de Navaret et * autres* vaillans hommes 
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de Portingal et de Lisséhomne , qui estoient la , alés pour 
mioulx adviser tout à l'environ. Si dirent les Anglois : 
e Vecy livu assés fort purmy ce que l'on y aidera, et 
« pourrons bien seurement et hardiement attendre ‘ci 
« l'aventure. » Adont firent-ils au costé devers les champs 
abatre les arbres et couchier de travers à celle An que de 
plain l'on ne peust chevauchier , ne effondrer sur euls , et 
laissièrent ung chemin ouvert qui n'estoit pas d'entrée trop 
large, ct misront co qu'ils avoient d'archiers et d'arbales- 
triers sur les deux elles de ca chemin , et les gens d'armes 
tout de pié ou beau plain, et le moustier sur le costé, 
ouquel la roy de Portingal se tenoit , et avoient la mis leur 
estandart et les banières du roy. 

Quant les Portingaluis el Anglois se veirent ainsi ordon- 
nés emprès Juberot , ils eurent grant joye , et dirent , s'il 
plaisait à Dieu , ils estoient bien en place pour euls tenir 





bien et louguement , et faire une bonne journée. Là leur 
dist le roy de Portingal : « Beaus seigneurs, soiés buy 
tons preud'hommes et ne pensés point à fuyr, car la 
fuite ne vous vauldroit riens. Vous estes trop loings de 
Lissebonne , et aveuc lout ce en chasse et en fuite nul 
recouvrier n'a ; car trois en chaçant en abatroïent et 
occiraient douze en fuiant, Monstrés aujourd'hui que 
vous estes gens d'arrest et de prouesse, ct vendés vos 
corps et vos membres à l'espée et aux armures ; et yma- 
ginés en vous que, se la journée est pour nous , ainsi 
comme elle sera, se Dieu plaist , nous serons moult 
honnourés, et parlera-l'on de nous en plusieurs pays où 
les nouvelles yront, car tousjours l'on exaulche par usage 
les victorieus , et abaisse-l'on les desconfis. Et pensés à 
ce que vous m'avés fait roy; si en devés cstre plus hardis 
et courageux, et soiés tous certains que tant que ceste 
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« hache me durera en la main, je me combateray , et s’elle 
«me fant on rompt, j'en recouvreray nne antre , et mons- 
« troray que, à mon povoir, je veuil defendre et garder la 
« couronne de Portingal pour moy, et le droit que je ÿ ay 
« par la droite sucession de monseigneur mon fière, 
laquelle je dy (et prens sur l'âme de moy) que l'on me 
« 1 traveille * à tort et que la querelle est mienne, » 

A œs parulles respondirent lous les Porlingalois qui 
l'avoient ouy, et dirent : « Sire roy, vostre grâce et mer- 
« chy, vous nous avés admonnesté moult saigement et 
« doulesment que nous soions tous preud'hommes , et que 
« nous vous aidons à garder et deffendre ce que nous’ vous 
« avons donné et qui est vostre. Si sachiés que tous 
demourrons avecques vous, ne de la placo où nous 
sommes arrestés , ne partirons, ne ne widerons pour 
« aventure qui nous adviengne, se nous ne sommes tous 
« mors®. Et faittes ung erÿ à vostre pueple qui eÿ est 
« (car tous ne vous ont pas bien oy, ne entendu parler), 
« tel que nuls n'ait “sur la vie hardemënt ® de fuir. Et s'il 
« y a homme de petit courage qui n'ose attendre l'aventure 
u de la bataille, si se traie avant, et luy donnés bon 
« congié de partir hors de aveuc les autres (car ung 
« lasce et mauvais cuer en descouraige deux douzaines de 
« bons), où l'on leur face trenchier les testes en la présence 
« de vous : si donront oxomple aux autres. » Lo roy respon- 
dit: «Je le: vueil. » Adont furent deux chevaliers de 
Portingal ordonnés de par le roy de encerchier tous les 
hommes qui là estoient , et aussi de euls admonnester ct 
enquerre se nuls s'esbahissoit en attendant la bataille. Les 
deux chevaliers rapportèrent au roy , quant ils eurent par- 
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tout enquis et demandé, que, à tous lés où ils avaient visitté 
par les connestablics!, ils n'avoient trouvé hommes , par 
l'apparant qu'on y veoit , qui ne feussent tous confortés 
pour attendre la bataille, à Tant vault mieux , » dist le 
roy. 

Adont fist le roy demander parmy l'ost que quiconques 
vouloit devenir chevalier , si se traisist avant , et il luy 
donroit l'ordre de chevallerie en l'onneur de Dieu et de saint 
George. Et me semble , selon que depuis je fus infourmé , 
que il y ot là fais bien soixaute chevalliers nouveaulx , des- 
quels le roy ot, moult grant joye ; et les mist au premier 
front. de la bataille, et leur dist au départir de luy : 
Beaus seigneurs , l'ordre de chevallerie est si noble et si 
haulte , que nul bon coeur ne doit penser , * qui cheval 
lier soit ° , à villonnie , à ordure , ne à vilté , ne couar- 
dise. quelonques , mais doit estre fler et hardy comme 
ung lyon, quant il a le bacinet en la teste et il perchoit 
ses ennemis. Et pour tant qne je veuil que atjourd'uy 
vous monstrés prouesse là où il appartendra à monstrer, 
je vous envoie el ordonne lus où premier hiel de la 
bataille. Or faittes tellement que vous y aiés honneur , 
car autrement vos esporons ‘ne° seront ‘pas bien assis. » 
Chascun nouveau chevalier respondi à son tuur , el disoit 
en passant cultre devant le roy : « Sire, nous ferons bien , 
a se Dieu plaist, tant que nous en aurons la grâce et 
« l'amour de vous. » 

Ainsi se ordonnèrent les Portingalois que je vous dy , et 
se fortiffièrent au plus près de l'église de Juberot en Por- 
tingal. Et n'y ot ce jour nul Anglois qui voulsist devenir 
chevallier. Si en furent bien les aucuns requis el admon- 





+ Et quant ils rétouraéront. —* #* Qui chevallier o8t. — # Dorés, — 
#+ Seroient, 
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nestés du roy de Portingal, mais ils so excusèrent pour 
€ jour. Or vous parlerons de l'ordonnance des Espaignuls 
comment ils se ordonnèrent contre les Portingalois. 

Qr retournèrent devers le roy damp Jehan de Castille 
et les chevaliers ot escuiers ct gens d'armes de France et 
de Gascoingne qui là estoient, les trois chevaucheurs de 
leur costé , lesquels ils avoient enyoiés pour adyiser leurs 
ennemis, dont ils rapportèrent telles nouvelles en disant 
ainsi : « Sire roy , et vous, barons et ehevalliers qui estes 
“ic présens , nous avons chevauchié si avant que propre- 
ment nous avons veu les ennemis , et, selon ce que nous 
avons peu veoir et adviser et bien estimer , ils ne sont 
pas dix mille hommes en Loule somme , et se sont relrais 
vers le moustier de Juberot, et là endroit se sont-ils 
arrestés et mis en ordonnance de bataille , et là les trou- 
vera-l'on, qui avoir les vouldra, » 

Adont appella le roy de Castille son conseil et par espé- 
cial les barons et chevalliers de France , et leur demanda 
quelle chose en estoit bonne à faire. Il fut tantost res- 
pondu : « Sire, c'est bon que ils soient combatus. Nous n'y 
« veons autre chose; car, selon ce que ont rapporté nos 
chevancheurs , ils sont tons effraiés et en grant donhte 
pour tant qu'ils se sentent loing de toutes forteresses où 
ils se puissent relraire. Lissebonne leur est loing à six 
lieues ; ils n’y penvent ! recourir ? À lenr aise, que ils ne 
soient ainchois rattains sur le chemin, non se ils no 
prendoient ce soir l'avautaige de la nuit. Si conseillons, 
sire roy, puisque nous sçavons où ils sont , que nous 
ordonnons nos batailles et les alons combatre , entre- 
mentes que vos gens sont entalentés du bien faire. » 


*# Courir. 
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‘ Adont demanda le roy à ceulx de son pays leur oppi- 
nion®, c'est assavoir à messire Dagomès * Mendruic ‘, 
messire Digho Persement , Pierre Goussart de Mondesque 
et Pierre Ferrant de Valesque ct le grant maistre de 
Calestrave, lesquels respondirent à la parole du roy et à 
sa demande et dirent : « Monseigneur, nous avons bien 
entendu la parole de ces chevaliers de France, et veons 
et oyons qu'ils vous conseillent à aler chaudement com- 
batre vos ennemis, Nous voulons bien que ils sachent , et 
vous aussi , que avant que nous soions jusques à eulx et 
entre eulx, il sera 5 nuit‘; car vous veds le soleil com- 
ment il tourne, et si n'avons mie encoires ordonné nos 
batailles. Si est bon que nous attendons le matin, 
et les approchons de si près que nous sachons, 


par nos espies el par nos chevaucheurs que nous 
espartirons sur les champs en plusieurs lieux, leur 
contenement, à celle fn que , se il advient ainsi que sur 
le point de mye-nuit ils se deslogassent et se voulsissent 
retraire , nous nous deslogerions aussi. Ils ne nous 
pévent fuir , ne eschapper. Ils sont en plain pays ; il ny 
« a place, ne lieu fort, excepté le licu où ils sont, de ey 
à Lissebonne, que, nous ne Les puissons avoir à nostre 
aise , et ce conseil nous vous donnons, » 

Atant le roy * se tint ung petit quoy ® et baista la testo 
eu regardant sur les Françuis el autres estrangiers : et lors 
parla messire Regnault Limosin , lequel, sicomme vous 
savés, estoit mareschal de tout l'ost, et dist, pour complaire 


aux Franchois, en langaige espaignol alfin qu'il feust mieulx 
entendu et ascouté (car bien il le savoit parler , si longue- 


“4 « Etco vos paroles?» dit le roy à ceulx de son pays. 
24 Mendrnc.. Mendrinch.. Mendouch, — ** Tard,—"# So tui un petit. 
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ment avoit-il esté nourry entre euls) , et tourna sa parole 
sur les Espaignols qui ‘ entour le roy * estoient et qui tel 
conseil donné avoient : « Vous , seigneurs (si les nomma* 
parnomset par sunoms, car moult bien Les congaoissoit), 
comment poyés-vous cestre plus saiges de batailles , no 
mieulx usagiés d'armes que ces { chevaliers qui sont cy 
présens! Comment povés-vous deviser sureulx, neordonner, 
fors que par chose qui soit de nulle valeur, car ils ne 
firent oncques en leurs vies autre chose, fors que de tra- 
veillier de roïiaulme en roiaulme pour trouver et avoir fais 
d'armes ? Comment povés-vous ou osés riens deviser sur 
leur parole , ne desdire leur advis qui est si hault et si 
très-noble que pour garder l'onneur du roy et de son roi- 
aulme , ouquel vous avés plus grant part qu'ils n'aient ? 
Car vous y avés vos héritaiges et vos corps, et ils n'y ont 
que leurs corps singulièrement , lesquels de prime face 
ils veulent aventurer® et desjà ont-ils requis au roy 
que ils aient la première bataille, et le roy leur 
en a encoires à respondre, Or regardés dont la grant 
vaillunce de euls , quant * tout premièrement © pour vous 
ils se * offrent et veulent leurs corps “ aventurer. 1] pour- 
roit sambler à aucuns que vous auriés envie sur enls et 
que ue vouldriés ps que houneur et prouflit leur venist, 
et que le roy eust victoire de ses ennemis qui l'ont guer- 
roïé par plusieurs fois , fant qu'ils fussent en vostre com- 
paignie, Et bonnes gens d'armes qui tendent à toute par- 
fection d'honneur, ne doivent pas cela regarder , ne con- 
vittier , mais estre °tous'? d'un accord et de une vou- 
lenté. Et oultre encoires, par vous ct par vostre conseil 





4 Dalés luy. — * Tous au tour— * Vailluns. —*% Tous premiers. 
—%* Veulent pour vous et offrent 4. — *#* Tout un el. 
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« est le roy monseigneur qui ey est, sur les champs , et 
« s'est tenu moult longuement et à grans couslages et à 
« grans frais de luy et de ses gens au siége devant Lisse- 

bonne ; ne oncques il ne peult avoir l'aventure de guer- 

roier ou livrer balaille jusques à ce que le roy qui s'es- 

« cript de Portingal et qui n'a nul droit à la couronne 

a (car ilest bastard non dispensé), se soit trait sur les 
« champs. Or est-il maintenant aveeques ce qu'il a d'amis 
«près de ses ennemis , mais plenté ne sont-ils pas ; et s'il 

« advient qu'ils se retraient cauteleusement et que nous les : 
a perdions , etque point ne soient combatus , vous vous 
« mettés en adventure que le pueple de cest pays vous 

« courre sus et vous occie , ou que le roy ne vous tiengne 

« pour traittres et vous ! face tantost décapiter et confis- 
quer * vos terres. Si ne voy nul bon moÿen pour vous, 

fors que le taire et laissier ceulx convenir , qui plus ont 
«_ veu de telles besoingnes que voüs ne veistes oncques , ne 

« ne verrés jamais. » 

+ Après ces paroles ‘ leva le roy d'Espaigne la teste, et 
fut par samblant grandement resjouy des paroles que mes- 
sire Regnanlt Jiymosin avoit dites, et les Espaignols 
furent tous esbahis et cuidièrent pour l'eure avoir plus 
mesprins que ils ne firent; car combien que le cheval- 
lier * les reprensist et leur alast au contraire , si avoïent-ils 
bien parlé et loiaulment conseillé le roy que l'on ne pavoit 
mieulx; mais vaillance et franchise fist parler le connes- 
table, 7 en contemplant" aux Franchois et aux estran- 
giers, dont il y avoit là en grant nombre , qui moult dési- 
roient ? la bataille, 


“4 Tolle les testes et. — ** À ces mots, — ** Maréchal, —'* Pour 
complaire. — ° A avoir, 
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Tous se teurent ,et le roy parla et dist : « Je vueil que, 
« ou nom de Dieu el de mouseigneur saint Jaques , soient 
u combatus nos ennemis; et ceulx qui veulent estre 
u chevalliers, si le soient : si se traient et viengnent avant, 
«et je leur donneray l'ordre de chevalerie , en l'onneur 
a de Dieu et de saint George. » La se trairent avant grant 
foisan d'escuiers de France et de Berne , et là furent tan- 
tost fais chevalliers de la main du roy messire Rogier d'Es- 
paigne, ainsné fils à messire Rogier, de la conté de 
Fois, messire Bertran de  Baruge*, messire Pierre de Sale- 
bière, messire Pierre de Valentin, messire Guillemme 
de * Queo ‘, messire Augiers de Solenaire , messire Pierre 
de Vaude, messire Gieuffroy de Partenay , messire Guil- 
lemme de Mondigy et tant de ungs et d'autres que il en y 
ot bien cent el quarante , lesquels prindrent de granl vou- 
lenté l'ordre de chevallerie , et misrent hors premièrement 
5 aucuns * barons de Berne leurs banières, et aussi plusieurs 
de Castille ; et pareïllement fist messire Jehan de Rye. Là 
peussiés veoir entre ces nouveaulx chevaliers , toute fris- 
queté , joliveté et appertise , et se maintenoïent si gracieu- 
sement ot si courtoisement que trop grant plaisance estoit 
au regarder , el esloit, comme je vous dy , une très-belle 
et grosse bataille. 

Adont s'en vindrent devant le roy le sire de * Longnach ® 
et les autres , de quelque nation que ils fuissent ( puisqu'ils 
n'estoient point de la nation d'Espaigne , ne du pays , ”on 
les nommoît tous François, et tenoit-on que ils estoient 
estrangiers ), et disrent au roy et requisrent euls tous 
ensemble , et meismement les plus notables armés de toutes 


# Barège. — #* Kor, — %* Plnsiours, — ** Lignach. — * Et que 
ils estoient des extrangiers, on les fenoît ou nommoït François. 
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pièces , réservé le bacinet : « Sire roy , nous vous sommes 
« de grant voulenté et de loingtain pays vonus cervir. Si 
« 1 nous faites celle grâce de avoir la première bataille, » 
— x Je la vous accorde, dist le roy , ou nom de Dieu et de 
saint Jacques et de monseigneur saint George, qui soient 
en vostre ayde . » 

La dirent les Espaignols tout bas l'un à l'autre : « Regar- 
dés pour Dieu, regardés comment nostre roy se confie 
du tout en ces François, Il n'a nulle parfaite fiance en 
aultruÿ que à euls. Ils auront et ont par l'accord du roy 
la première bataille ; ils ne nous prisent pas tant que ils 
nou appellent aveeques euls. Ils font leur fait et leur 
arroy à par eulx, et nous ferons le nostre À par nous ; et 
par Dieu nous les lairons combatre et convenir de leur - 
emprinse. * Ne se sont-ils pas® desja vantés que ils sont 
gens assés pour desconiire les Porlingalois? Or soit 
ainsi : nous le voulons très-bien ; mais il seroit ban qne 
nous demandissions au roy s'il a intention de demourer 
avecques nous ou s’il veull aler avecques les François. » 
La furent-ils en grant murmure ensemble moult longue- 
ment pour savoir se ils lui demandcroïent ou se ils sen 
tairoient , ear moult grandement ils ressoingnoient les 
paroles de messire Regnault Lymosin. T'outeflois, tout con- 
sidéré, ne veoient-ils point de mal à my demander. Si 
s'avancièrent six des plus notables et plus prochains de son 
corps, el eu luy euclinant luy demandèreut ainsi : « Très- 
« noble roy, nous vesns bien et entendons par très-appa- 
« rans * signes ‘ que nous aurons aujourd'huy la bataille à 
« vos ennemis. Dieu doinst que ce soit à l'onneur et vic- 
« toire de vous, comme nous le désirons grandement ! Et 


ranasanmsan = 





4 Vous requérons que. - **_ Ils ont dit ét se sont, — #* Basoïgnes, 
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« voulons bien savoir où vostre plaisance gist le plus , ou 
« à estre avecques nous qui sommes vos féaulx et subgots , 
« où à demourer avecques les François. » — « Nemnil, 
« dist le roy, beaus seigneurs, ! se je me accorde à la 
« bataille avoir avecques* ces chevaliers et escuiers de 
« France, qui me sont venu servir et qui sont vaillans 
gens et pourveus de ‘conseil et de grant confort , pour 
« tant ne renoncé-je pas à vous, mais vueil demourer 
avecques vous : si me aiderés à garder. » 

De ceste response orent les Espaignols grant joye , et 
s'en coutentèrent grandement et dirent : « Monseigneur , 
« nous le ferons de bon cuer , ne jà nous ne vous fauldrons 
« jusques à la mort , comme nous le vous avons juré 6t 
« promis par la foy de nos corps au jour de vostre couron- 
« nement ; car nous amasmes tant le bon roy vostre père 
« que nous ne vous pourrions jà faillir par voye nulle quel- 
“« conque, » « C'est bien nostre intention, dist le 
« roy. v Ainsi demoura le roy d'Espaigne avecques ses 
hommes où bien avoit vingt mille ehevauls tous couvers. 
Et messire Regnault Lymosin estoit en la première bataill 
c'estoit son droit que il y fuist, puisqu'il estoit pour de jour 
uareschal de l'ost, 





Ce samedi * faisoit jour moult bel , cler , chault et sery , 
et estoit ja Le soleil tourné sur le point de vespres , quant 
la première bataille vint devant Juberot à l'encontre du 
lieu où le ro de Portingal et ses gens estoient ordonnés. 
En l'arroÿ des chevaliers françois avoit bien deux mille 


4 Jaoit-co-que je me sois aceordé À avoir maintenant la bataille 
à la voullenté de. — * Que le roy de Castille se parti de Saint-Yrain 
pour aller combattre ses ennemis. 
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lances largement, aussi frisques et abilles gens et aussi 
bien armés comme l'en pourroit veoir, ne souhaidier. 
Incontinent que ils veirent leurs ennemis venir, ils se res- 
traindirent et se joindirent ensemble comme gens de fait et 
de bonne“ ordonnance et qui savoient quelle chose ils 
devoient faire , et approchièrent de si près comme jusques 
au trait. Là ot de première venue moult dur reucontre ; 
car ceulx qui désiroient à assaillir et à acquerre grâce et 
pris d'armes , se boutèrent de grant voulenté en la place 
dessus ditte , que les Anglois par leur sens et par leur art 
avoient fortiffiée. En entrant eus , pour tant que l'entrée 
n'estoit point fort large , ot grant presse et grant meschief 
pour les assaillans ; car ce qu'il y avoit d'archiers d'Anglo- 
terre (ce n'estoit pas en trop grant nombre) traioient si 
ounyement que leurs cheyauls estoient tous encousus et 
enfillés de saïettes et tellement mehaigniés que ils chéoient 
l'un sur l'autre. La venoient gens d'armes anglois, si pou qu'il 
en y avoit , avecques euls Portingallois et Lissebonnois en 
escriant leur ery : « Nostre-Dame! Portingal! » qui tenoient 
en leur poings lances aflllées de fers de Bourdeaulx , tren- 
chans ét ? passans ? tout oultre, qui abatoient et navroient, 
en lançant et en ‘poussant, chevaliers et 5 escuiers *, et 
mettoient tout ? à merchy *. Là fut le sire de Longnach , de 
Berne, abatu, et sa banière conquise, et fiancié prisonnier, et 
de ses gens de première venue grant nombre mors et prins. 
D'autre part, messire Jehan de Rye, mesire Gieullroy 
Richon, messire Gieuffroy de Partenay et leurs gens 
estoient entrés en ce fort à tel dangier que leurs chevauix 
qui estoicnt navrés.du trait des archiers, fondoient ct là 
chéoient dessoubs euls *. Là estoient gens d'armes de leur 


*3 Pergant, —#4 Courant, — ** Gens d'armes.—"-# À mort.—? Par 
la force du trait. 
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costé en grant dangier ; car au relever ils ne povoient aidier 
l'un l'autre, et si ne se povoient ‘mettre au large* pour eulx 
deffendre et mieulx combatre à leur aise. Et vous dy que 
les Portingalois et Lissebannois , quant ils veirent le mes- 
chief advenir sur les premiers requérans , ils se retrou- 
vèrent aussi * frecs ‘, aussi nouveaulx et aussi légiers au 
combatre que nulles gens pourroient estre. La estoit le roy 
de Portingal, ses banières devant luÿ, monté sur ung grant 
coursier tout paré des armes de Portingal , et avoit grant 
joye du meschief et de la desconfiture qu'il veoit avenir de 
ses ennemis , et disoit à la fois pour resjoÿr et conforter 
ses gens : « Or avant, bonnes gens d'armes! combatés-vous 
« et deffendés vostre honneur de grant voulenté ; car , se 
« plus n'en y à que ceulx-icy, nous n'avons garde , et, 
« se je me congneus oncques en ordonnance de bataille , 
« ceulx-iey sont nostres. » Ainsi aloit le roy de Porlingal 
réconfortant ses gens qui moult vaillamment se combatoient, 
et là avoient enclos en leur fort auprès de l'abbaye à Jube- 
roi les premiers venans el assaillans , desquels ils metioient 
grant nombre à mort et à merchy. c 
Bien est vérité que la première bataille dont je fais men- 
tion, que ces barons de France et de Berne conduisoient et 
gouvernoient , euida estre aultrement et plus ‘prestement 
confortés par les Espaignols qu'elle ne fut ; car, se Xe roy de 
Castille ot sa grant route où bien avoit vingt mille hommes, 
feussent venus par une autre part assaillir les Portingalois, 
l'on dist bien que la journée eust esté pour euls , mais ils 
n'en firent riens , et pour tant ils y receurent grant blasme 
et dommaige. Aussi, au voir dire, la première bataille 
assambla trop tost, mais ils le faisoient pour tant que ils 


4 Elargir. — *<+ Fors. 
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en vouloïent avoir l'onneur, et paur les paroles tenir en voir 
et en grâce, lesquelles avoient esté dittes devant le roy ; et 
d'autre part, les Espaignols, sicomme je fuis infourmé, se fai- 
gnoient de non venir si * tost®, car ils n'avoient pas bien en 
grâce les François et avoient jà dit : « Or avant Inissiés-les 
convenir et lasser ; ils trouveront bien à qui parler. Ces 
Francois sont trop grans vanteurs et haultains , ne aussi 
nostre roy n'a parfaite flance fors en eulx , et, puisqu'il 
le veult ét consent qu'ils aient l'onneur de la journée 
pour eulx, nous leur lairons bien avoir, ou nous l'aurons 
du tout à nostre * intention ‘. » 

Par ce party se tenoient les Espaignols en une grosse 
bataille, où bien avoit vingt mille hommes, tous arrengiés 
sur les champs, et ne vouloient aler avant, dont moult 
desplaisoit au roy , mais amender ue le povoit pour l'eure ; 
ear les Espaignols disoient pour tant que nuls ne retour- 
noit de la bataille : « Monseigneur, c'est fait, car ces 
« chevaliers de France ont desconfy vos ennemis , et l'ou- 
« neur de la vietoire sera pour eulx. » — 4 Dieu le doinst! 
« respondi le roy. Or, beaulx seigneurs , cheyauchons ung 
« petit avant. » Lors chevauchièrent-ils 5 tout le pas envi- 
ron * le long du ”trait d'un arbalestre , et puis se arres- 
tèrent. 

Au voir dire , c'estoit grant beaulté de veoir leur conte- 
nement*, tant estoient bien montés et bien armés de toutes 
pièces ; el enlandis les François se combaloient , voire ceulx 
qui avoient eu le loisir de descendre jus de leurs chevaulx , 
car tous n'avoient mie peult mettre piet à terre. Et sachiés 
que plusieurs chevalliers et escuiers y firent en grant nom- 
bre de belles appertises d'armes de l'une part et de l'autre ; 


“4 Trétost. — #4 Entente. —* Serré. — °° Espoir, — ** Loin le. 
— " Et acesmement. 
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et quant les lances leur failloient , ils se prendoïent aux 
haches , et en donnoient dessus ces bacincts de moult hor- 
ribleset pesans ‘coups”, dont ils se mehaiguoïient et occioient 
trop souvent l'un l'autre. 

Qui se retreuve en tel party d'armes comme les 
Francois et les Portingalois et Anglois estoient à 
Juberot, il fault que il attende l'aventure, se il ne veult 
fuir ; et, en fuiant, advient souvent qu'il y a plus de 
périls que où plus fort de la bataille, car en fufant on 
chace , on flert, on tue ; mais, en la bataille, quant l'on 
voit que l'on ait du pis, l'on se rent : * si est-on bien gardé 
pour estre prisonnier , car point n'est mort , qui est en pri- 
sont, 

L'on ne puel pas dire , ne recorder que les chevalliers 
de France ® et ceulx de leur route *, qni à Jnberot estoient, 
ne se combatissent moult vaillamment, mais ils eurent de 
pleine venue trop dur rencontre, et tout c firent les 
Anglois par leconseil que ils donnèrent de la place fortiffier. 
La furent à celle première bataille les Portingalois plus fors 
que leurs ennemi 





; si les misrent à merehy , ct furent tous 
mors on prins : petit s'en sauvèrent. Mais louteslois à ce . 
commencement ils eurent bien mille chevalliers et escuiers 
prisonniers, dont ils eurent grant joye; et ne cidoient pour 
ce jour avoir plus de bataille, et faisaient moult bonnc 
chière à leurs prisonniers et leur disvieut : « No vous 
esbahissiés de riens. Vous estes conquis vaillamment et 
par très-hean fait d'armes, 











« i vous ferons bonne compai- 
« gnie, ainsi que bien vouldrions que vous nous foissiés, so 
« nous estions ou party d'armes où vous estes ; mais il 
« fault que vous en venés reposer et raffreschir en la bonne 





#* Horions. —** Et cston prisonnier ot eschappo-on par payer 
raenchon, — ** De Bretaigne, de Bourgongne et de Forme. 
XL — FROISSART. 12 


Google LEFT 


478 BATAILLE 


« cité de Lissebonne ; nous vous ÿ tendrons (ous aises. » 
Et ceulx à qui telles paroles adreschoient , respondoient et 
disoient : « Grans merchis. » Et là se raenchonnoient et 
mettoient à finance les aucuns sur la placo , et les autres 
vouloient attenure l'aventure ; car bien ymaginoient que la 
chose ne demourroit pas ainsi et que le roy d'Espaigne et 
sa grosse bataille les vendroient ! briefment ? délivrer ?. 

Nouvelles vindrent sur les champs au roy Jehan de Cas- 
lille et à ses gens qui approuchoient Juberoth, par les fuians 
{car male est la bataille dont nul n'eschappe }, en criant 
moult hault et moult effraéement et disant: « Sire roy, 
« avanchiésvous. Tous ceulx de l'avant-garde sont mors 
« où prins. Il n'y à nul recouvrier pour leur délivrance, se 
« elle ne vient “ par vostre povoir?. » Quant le roy de Cas- 
tille entendi ces nouvelles , si fut moult troublé et courrou- 
chié et à bonne cause , ear trop ®luy touchoit. Adont il 
eommanda à chevauchier avant et dist : «’Chevauchés, ban- 
« nières $; alons à la rescousse où nom de Dien et de saint 
« George ,* puisque nos gens en ont besoing “-n Alors 
comwencièrent Espaignols à chevauchier meilleur pas que 
ils n'avoient fait, sans euls ‘ desrouter ‘*, mais tous serrés. 
Se estoit jà tout basses vespres et presque soleil esconsant. 
Les aucuns disoient que l'on attendist le matin et qu'il 
servit tantost nuit, eb que l'on ne pourroit adreschier à 
faire nul bon exploit d'armes; mais le roy vouloit que l'on 
alast ayant, et y mettoit raison en disant : « Comment 
« lairons-nous nos ennemis qui sont lassés et travoillés, 
« raffreschir et reposer ? Qui donne ce conseil, n'aime 


‘2 Tantost.—** Souscourir et délivrer ; mais il ala tout aultrement, 
dont ce fu pitié. — “* De vostre puissance, —* Bien, — %* Chevaliers 
bannerats, — *# Paisqu'il besongne À nos gens. Desroier. 
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« point mon honneur. » Atant ils marchèrent! encoires en 
menant grant bruit et sonnant grant nombre à tous lés de 
trompettes * et de ‘ tabours pour faire plus grant noise et 
pour plus esbahir leurs ennemis. Or vous diray que le roÿ 
de Portingal et son conseil avoient fait. 

Incontinent qu'ils eurent desconfy eeulx de l'avant-garde 
du roy de Castille, et prins et eréantés prisonniers, maiuts 
chevaliers et escuiers, sicomme cy-dessus est éclairé, pour 
tant que de commencement ils ne veoient plus nulluy venir, 
ne comparoir, ai ne se vouldrent-ils pas du tout confier en 
leur première victoire , mais avoient six hommes d'armes 
des leurs des mieulx montés envoiés sur les champs pour 
sgavoir des nouvelles et se ils seroient plus eombatus. 
Ceulx qui ainsi chevauchoient, veirent et oyrent le son et 
le tumulte de la grosse bataille du roy de Castille, qui | 
venoit à tout bien vingt mille hommes de cheval , qui fort 
approchoient de Juberot. Adont retournérent-ils pour faire 
leur response à force de chevaulx devers leurs geus et dirent 
tout hault : u Seigneurs, advisés-vous. Nous n'avons riens 
« fait, car orendroit veés icy le roy de Castille et sa grosse 
« bataille qui vient sur nous, où sont plus de vingt mille 
« chevaulx tous couvers , car nul n'est demouré derrière, » 

Quant le roy de Portingal entendy ces nouvelles , il et 
les siens eurentung brief conseil , car il 5 besoingnoit par 
grant nécessité. Si. ordonnèrent tantost ung trop piteux 
fait ; car il fut dit et commandé sur peine de la mort que 
quiconques avoit prisonniers, si les occeist sans nulle 
merchy , et que nuls, ‘ vaillant, ne puissant , noble, ne 
riche *, n'en fuist excepté, ne dissimulé. La furent barons, 


% Chevanchérent, — * De claironccaux ct de gros. —- * Leur, 
— Comme vaillant, puissant, noble, gentil, ne riche qu'il fusts 
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chevalliers et eseuiers qui prins estoient, en dur party , car 
prière n'y valloit riens . que tantost ne fuissent mors , les- 
quels ‘estoient espurs un moult de lieux çà et Ià el tous 
désarmés, comme qui bien cuidoient estre respités et sauvés, 
mais non furent. Dont, au voir dire , ce ft grant pitié, 
car chaseun occioit son prisonnier, et. qui ne le vouloit 
ocvire ; l'on luy oecioit entre ses mains , et disuient Portin- 
galois et Anglois qui ce conseil donnérent : « Il vault 
mieulx occir que estre ôccis. Se nous ne les occions , ils 
ss délivreront , entandis que nous enteuderons à nous 
combatre et defendre, et puis nous occiront , ear nul 
ne dit avoir fiance en son ennemy. » 
Ainsi furent là mors ct par tel meschief le sire de Lon- 
gnach, mesire Pierre de Queo , le sire de l'Esprès , qui 
s'appelloit messire Jehan, le sire de Bernecque, le sire des 
Bordes , messire Bertran de Baruge, le sire de Moriane, 
messire Raymon * de Douzach *, messire Jehan ‘ Assolcgie®, 
messire Monaut de Saramen, messire Pierre de ° Salebière”, 
messire Estienne de Valentin, messire Estienne de Corasse, 
messire Pierre de Havefane et bien trois cens escuiers du 
pays de Berne ; el des François : messire Jehan de Rye, 
messire Gieuffroy Richon, messire Uieuflroy de Partenay 
et plusieurs autres, et ung grant nombre de jeunes et vail- 
laus escuiers françois, qui tous y furent piteusement occis. 

Or regardés la grant mésadventure car ils oceirent, bien 
ce samedi au soir des bons prisonniers , dont ils eussent eu 
quatre eëns mille fans, l'un‘ parmy* l'autre, de quoy ils 
furent depuis moult dolans, 

Quant les Lissebonnois , les Portingalois et les Anglois 














* Baron, chevaliers el escuiers. — *#* D'Ouzach. — + Asselegie.. 
Asselègre. — ** Sarebiére, — ** Par. 
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eurent délivré la place et mis à mort tous leurs prisonniers 
(car oncques homme n'y fut respité, se il n'estoit parde- 
vant mené au village de Juberot où Lous leurs sommiers et 
leurs charrois estoient ), ils se remisrent tous ensemble de 
grant voulenté, et meismes sur leur pas, sicomme ils avoient 
fair par avant, commedit est, lorsque l'avant-garde les vint 
assaillir. A celle heure commençoit le soleil à esconser , 
et adont vint le roy de Castille en trés-puissante ordon- 
nance, à bannières desploiées et montés toutes gens sur 
chevaulx couvers, en escriant : « Castille ! » et entrent en 
ce pas qui fortiffié estoit. Là furent-ils receus aux lances et 
aux haches, et greva de première venuele trait-moult 
grandement leurs chevaulx, et en'yot par ce party plu- 
sieurs mors et affolés. Encoires ne savoient pas le roy de 
Uastille, ne se chevalerie le grant meschief qui estoit 
advenu à l'avant-garde , ne que les François fenssent 
mors , mais cuidoient qu'ils feussent. tous ou la plupart pri- 
sonniers , si les vouloient resevurre comme vous avés ouy. 
Là ot moult dure bataille et fière , et maint homme ren- 
versé par terre. Si ne l'eurent pas les Portingalois d'avan- 
taige , mais leur convint vaillamment et hardiement com- 
batre. Autrement ils eussent esté (ous desconfis et perdus , 
et ce qui les sauvoit et garantissoit le plus , c'estoit que on 
ne les povoit par nul tour approchier fors que par ung. La 
descendi-le roy de Portingal à piet et print sa ! hache *, 
puis s'en vint sur le pas et là fist merveilles d'armes , et en 
abaty trois où quatre des plus notables, et tant fist ce soir 
d'armes que tous le ressoingnoient, et ne laissoit appro- 
chier ses gens par leurs ennemis , et aussi n'y ousvient 
approchier pour la doubte des grans horions que le roy 
leur donnoît et ® partoit 4 à tous lés. 





*# Lanche, — ** Délivroit, 
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Je vous ! deviseray * une partie de la condition des 
Espaignols. Vray est que à cheval, de première venue, ils 
sont de grant beubant et de grant courage et haultain * 4 
leur avantaige , et se combatent assés bien à cheval ; mais, 
incontinent que ils ont jetté deux on trois dardes et donné 
ung coup despée, et ils voient que leurs ennemis ne se 
desconfissent point , ils se doubtent et retournent les frains 
de leurs chevaulx, et se sauvent, qui sauver se puet. Et là 
“endroit * jouérent-ils de 5 tel 7 mestier , car ils trouvèrent 
leurs ennemis durs et fors, et aussi ® frès * à la bataille 
1 comme ou point où ils avoicnt esté devant !!, dont ils 
furent trop esmerveilliés 4, et encoires # plus quant nulles 
nouvelles ne ouvient de l'avant-garde , ne qu'ils estoient 
devenus . La furent Espaignols en trop dure % vespre, et 
là fortune de la bataille maleet dure‘ pour eulx ; cartous 
eeulx qui entrèrent ou fort des Lissebonnois par vail- 
lance ou pour faire fait d'armes, furent tous mors, ne on ne 
prendoit homme-nul à raenchon, tant feust hault, ne noble; 
et ainsi l'avoient les Anglois et les Lissebonnois ordonné, 
ear ils ne se vouloient point chargier de nul prisonnier. Si 
farent la mors et oceis sur la place des gens du roy de Castille 
et tous hauls barons, ceulx qui s'ensieuvent, c'est nssavoir : 
messire Da Gomès Mendrich, messire Digo Per Serment, 
messire dam Piètre Re Serment , messire Marich de Vers- 
sauls, le grant-maistre de Calestrave et ung sien frère 








1e doncques que print devant ne ne finsnent 
combattu en la journée, — “ Et esbahis. — ®# Avoient les Espai- 
gnols grant merveille que tous ceuls de l'avant-garde entoient devenus, 
earils n'en veoient nul, ne nouvelles uulles n'en oyoient, et plus vencient 
et plus avesprissoit. — “ Journée et. — “4° Dure et mauvaise. 
Male et périlleuse. 
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qui fut ce jour là fait chevallier, qui s'appelloit messire 
Digo Monès, messire Pierre Gonssart de * Sonville ?, damp 
Jehan Radigo de * Horres*, le grant-maistre de Saint- 
Jaques, * maistre* Radigo de la Roselle, et bien soixante 
barons et chevalliers d'Espaigne ; ne oncques à la bataille 
de Nazres où le prince de Galles desconfy le roy dump 
Henry, il n'y ot mort tant de nobles gens de Castille , 
comme il y ot à la besoigne de Juberot, qui fut l'an de 
de grâce Nostre-Scignour mil trois cons quatre-vings et 
cinq par ung samedi jour de Nostre-Dame my-aoust. 
Quant le roy de Castille entendi et vyt .que ses gens se 
desconfissoïent ainsi et que l'avant-garde estoit tout nette- 
ment desconfte sans remède, et que messire Regnault 
Lymosin son mareschal estoit mort, et toute la noble 
chevallerie tant de son roiaulme comme du roiaulme de 
France qui” l'estoient veius servir de “ grant voulenté, et 
par espécial ceulx de Berne et de Gascoingne , si fut dure- 
ment courronchié et ne séeut quel conseil prendre , car il 
veoit ses gens füir do toutes pars et eulx desconfire, et 
cioit que l'on luy cricit : « Monseigneur , parlés-vous , il 
est temps, La chose gist en trop dur party. Vous ne 
povés pas tout seul desconfire vos ennemis, ne recouvrer 
vos dommaiges. Vos gens fuient de toutes pars ; chaseun 
_entent à soy sauver. Or vous sauvés aussi, se vous faittes 
que saige. Se la fortune est huy contre vous, une autre 
fois vous l'aurés meilleure. » 
Le roi de Castille creut conseil et changa de cheval , car 
il monta sur ung coursier frès et nouveau que l'on lui ot 
appareillié , sur loquel nuls n'avoit monté ce jour , lequel 
coursier estoit grandement bon à la course et légier. Si 





#3 Séville. — *# Hores.. Hoïes, — #* Messire, — Là, —* Monlt, 
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féry le gentil cheval des espérons , et tourna le dos aux 
ennemis , ct se mist au chemin vers Saint-Yrain où rotour- 
noient les fuians el ceulx qui se vouluient sauver. 

Il advint que ce jour le roy de Castille avoit ung cheval 
lier do son hostel , qui s'appelloit messire Pierre Harenc , 
lequel chevalier portoit le bacinet du roy, sur lequel 
avoil ung cercle d'or ?à ® pierres précieuses qui val- 
loient vingt mille frans, et le devoit le roy porter ce jour 
et s'en deroit armer. Ainsi l'avait-il ordonné au matin 
quant il sé party de Saint-Yrain, mais non fist; car, 
quant on deubt assambler , il y ot si grant presse entour 
le roy, que il n'y povoit advenir, et aussi il ne se oioit 
point appeller : si se ‘déporta 5 d'approchier. Assés tost 
après, il entendi que les leurs se desconfissoient, et que les 
Anglois et Porlingalois obtencient les champs, et puis 
tantost il vyt fuites de tous costés, pour quoy il se doubta 
de perdre si riche joiel comme le bacinct du roy qui estoit 
estimé à tant de flourins ; si le mist tantost © sur sa teste ? 
que il ne luy feust prins ou happé des ennemis où autre- 
ment. Si se mist à la fuite, mais il ne prist pas le chemin 
de Saint-Yrain , ainchois prist autre chemin et tira vers 
# Ville-Arpent *, Ainsi fuioient l'un çà, l'autre là, comme 
gens desconfis et esbahis ; mais la greigneur partie sen 
alèrent à Saint-Yrain où le roy vint ce soir tout esbahy et 
® esperdu 

A la desconfture des Espaignols qui fut à Juberoth, où, 
par l'advis des Anglois et ayde, les Lissehonnois et Partin- 
galois obtindrent et gaingnièrent la place, ot moult grande 
occision , et encoires eust-elle esté plus grande , se ils les 











— 45 Cessa, —*? Eu sa custode. 
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eussent chaciés et alé après; mais les Anglois dirent:, 
quant ils veirent les Espaignols tourner le dos, tout hault 
au roy de Portingal et à ses gens : « Sire roy, * mandés ® 
« nos chevaulx; si nous mettons en chace, et tous coulx 
« qui s'enfuient ou la gréigneur partie serout prins vu 
a mors » — « Non * fera *, dist le roy; il? puet "souf- 
« fire ce que nous en avons fait; nos gens sont las et 
« travoilliés, ot si est ja toute noire nuit. Si ne saurions où 
« nous prions , et, combien que ils fuient, si a-il encoires 
« entreuls grant pueple, et espoir le fout-ils pour nvus 
« traire hors de nostre place et nous avoir à leur aise. 
« Nous garderons meshuy les mors, et demain aurons 
& autre conseil. » — « Par ma foy, sire , dist Hartecelle, 
« ung escuier anglois , les mors sont * légers ! à garder ; 
« ceulx ne nous feront jà nul mal, ne en eulx garder 
« n'arons-nous jamais point de prouffit, car nous avons 
« occis nos prisonniers , dont le grant prouffit nous devoit 
« venir, Et nous, Anglois , sommes estrangiers et veuus de 
« loing pour vous servir : si gaingnerions. bien voulentiers 
« aucune chose, quant il est heure, sur ces beaulx oiseaulx 
« qui * vollent ® sans elles et qui font voller leurs 
« banières. n — « Beaulx amis , dist le roy , qui tout con- 
« voitte, tout pert. Il vault trop mieulx que nous suions 
« asseurés, puisque l'onneur et la victoire est nostre et que 
« Dieu la nous à envoïée, que ce que nous nous mettons en 
« péril, puisqu'il ne nous ‘en est point de nécessité !, Nous 
« avons assés, Dieu merchy , pour vous faire lous riches. » 
Atant cessa ce propos sans en plus parler ', et demourè- 
rent les besaïngnes en cel estat. 


 Bieu.—** Commandés, — {EL le roy aussi, si nous les poursicwuns. 
S'en volent.— ‘*‘{Besoingne. 
Celle parole ne fut depuis rolevé.. Lors se teust callur. 





—#*Ferons. —% Doit. —# Bons. — 











186 BATAILLE 


Ainsi advint que je vous ay recordé de la Lesoingne de 
Juberot. Le roy de Portingal gaingna et obtint la place 
et la journée, et y ot là mors bien einq cens chevalliers 
et bien autant ou plus d'escuiers , dont ce fut pitié et dom- 
maige, et environ de six à ! sept ® mille hommes d'autres 
gens : Dieu en ait les Ames! 

Toute celle nuit jusques au dimence à heure de pryme se 
tindrent le roy de Portingal et ses gens en leurs places , ne 
oneques ne sen hougiérent, ne ne se désarmèrent ; mais 
mengièrent tout droit chaseun ou en séant ung petit, ct 
beurent aussi ung coup de vin que l'on leur apporta et 
amena du villaige de Juberoth. 

Quant ce vint le dfmence, après soleil levant, le roy fist 
monter à cheval jusques au nombre de douze très-appers 
chevaucheurs pour chercier et œurir Ls champs pour 
savoir et veoir se nulle assamblée * se faisoit, et quant 
iceulx eurent chevauchié { cà et la ®, ils retournèrent et 
8 dirent ? au roy que * ils n'avoient veu sur les champs, ne 
trouvé *fors!? gens mors : « De ceulx-là, dist le roy de Por- 
« tingal, nousn'avons nulle double, » “Lors fut-il ordonné 
etpublié “de partirde là et de venir au villaige de Juberoth, 
et fut dit que là se tendroient-ils la nuit et tout le demou- 
rant du jour jusques an “ lundi matin. Sur cel estat ils se 
départirent et laissièrent l'église de Juberoth et les mors , 
et se relrairent tous au village et là se logièrent ce 
dimence tout le jour et la nuit ensieuvant. 

Le lundi au matin , ils orent conseil qu'ils se retrairoient. 
devers Lissebonne. Si sonnèrent parmy leur ost leurs trom- 








14 Huit. — ? No recouvrunce. —#* Avant et arrière usés? Rap 
fportérent. — ‘Ils avoient veu el regardé tout là environ, mais, — 
#8 Que, — ‘ti® Adont, — * Parmi l'ost. — ‘*# Lendemain, 
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pettes ! pour deslogier * ; puis se ordonnèrent-ils, ainsi 
comme à enls appartenoit, de toutes choses , et se misrent 
8 la voye “ devers Lissebonne, et vindrent ce # jour © logier 
à deux lieues près de Lissebonne , et le mardi le roy entra 
en la ville à tout grant * gent”, et * moult noblement* et 
ägrant tryumpleil ÿ fut receu, et ft mené à grant ‘plenté 
de ménestrels et à processions de toutes gens des églises de 
Lissebonne qui esloient venus à l'encontre de luy , jusques 
au palais ; et, en chevauchant parmy les res , toutes fens 
et meismement enffans faisoient au roy feste, honneur , 
inclination ct révérence, ct crioicnt et disoient à haulte 
voix: « Vive le noble roy de Portingal auquel Dieu a fait 
« tant de grâce qu'il luy a donné victoire sur le puissant 
a roy de Castille, et a obtenu la place et desconfit ses 
« ennemis, » 

Par celle tant belle journée que le roy Jehan de Portin- 
gal ot sur le roy Jehan de Castille en ce temps que je 
vous recorde , eschey tellement en la grâce et amour de 
tout le roiaulme de Portingal , que tous ceulx qui paravant 
la bataille ®sedissimuloient!* à l'encuntre de luy, vindrent à 
Lissebonne luy faire serement et hommage , et luy dirent 
qu'il estoit digne de vivre et que Dieu l'amoit quant ilavoit 
desconfit plus puissant roy .que il n'estoit, et que bien 
estoit digne de porter couronne. Ainsi demoura le roy en 
la grâce de ses hommes et par espécial de tonte la commu- 
naulté de tout le roiaulme. 

Or parlons ung petit du roy de Castille , lequel retourna 
à Saint-Yrain après ce que il fut desconfit, moult fort 
regrettant et plourant ses 1 amis © qu'il avoit perdus , et 


#4 Au chemin, — ** Soir, = "*Puople. — 
* Foison, — ** Dicsimuloient, — “-* Geus. 
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maudissant la dure fortune qu'il avoit eue quant si grant 
nombre de la noble chevalerie de son pays! et du roinulme de 
France estoit morteetdemourée sur les champs. A celle euro 
qu'il entra en la ville de Sainl-Yrain, ne scavoit-il point 
encoires le grant domaige qu'il avoit eu et receu ; mais il 
en fut adverty le dimence, car il envoia aueuns de ses 
héraulx cerchier les mors, et euidoit bien que la grcigneur 
partie des barons et des chevaliers que les hérauls trou- 
vèrent mors sur la place, feusserit tous ou en partie prison- 
niers aux Anglois, mais non estoient comme il apparait. 
Adont fut-il durement courrouchié ct tant que nuls ne le 
povoit, ne sçavoit appaisier, ne reconforler, el par espécial 
quant les hérauls retournèrent et rapportèrent la certaineté 
du nombre des occis. Lors il dist et jura que jamais il n'au- 
roit joye, quant par sa coulpe tant de noble chevallerie ct 
tant de gentils hommes estoient mors et détrenchiés ?. 

Au chief de trois jours que le roy Jehan se tencit à 
Saint-Yrain, vint en icelle ville de Saint-Yrain* son cheval- 
lierqni s'appelloitmessire Martin {Harenc® en bon estat et 
bien monté, ct là il rapporta le bacinet du roy à tout le 
chappel d'or st de pierres, qui estoit prisié à vingt mille 
frans pour les riches “perles et pierrie’ qui estoient dessus, 
et desjà “avoient aucuns® parlé en l'ostel du roy moult fort 
et !trop!! largement sur luy, ctavoient dit #aueuns par 
envie que “par grant cautelle et frauduleusement il 
Ssestoit party du roy! atout son rice bacinet et que jamais 
il n'ÿl retourneroit, Et quant le chevallierfut venu ASaint- 

















* De son ruianlme. — * Et que ce ne faisoit point à recouvrer: 
«Non, disoit le roy, si je avois conquis tout Le royaume de Pertingal. » 
—# Et dovors le roy. — ** Harens, — #* Pierre. — *? Avoit-on, — 

“st Mont, —% Les, — ‘+ Cauteleusement, — ‘*#% Estoit part, — 
““Plusilne, 
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Yrain , il ala devers le roy et se jetta à genoulx, et de ce 
que à la bataille de Juberot il s'estoit absenté, il s'en 
exeusa par bonne manière tant que le roy et son conseil 
le lindrent bien pour excusé, 

Ainsi demoura la chose en cel estat , et retourna le roy 
de Castille au XV° jour qu'il fnt venu à Saint-Yrain , à 
Burgues en Espaigne , et donna à toutes manières de gens 
congis. Adoncques y * furent trouvés * moiens et _traittiés 
“d'entret le roy d'Espaigne et le roy de Portingal, et furent 
accordées unes tresves du premier jour de may à durer 
jusques à la Saint-Michiel entre ces deux rois et leurs 
roiaulmes et leurs alyés, tant par mer comme par terre. Si 
furent les corps des barons et des chevalliers qui à Juberot 
avoïentesté_nccis, bien solempnellement 5 ensépulturés® en 
l'église deJuborot et ’ès églises de là environ , et depuis 
furent les os de plusieurs rapportés en leur pays: 


Grant merveille est à penser et considérer d'une chose 
que je vous diray et qui me fut racomptée en l'ostel du 
conte de Fois à Orthais et ? meismes ‘ par celluy qui me 
informa de la besoigne de Juberot et de tout ce que advenu 
estoit sur le voiage de Castille; et je vous diray de quoy 
ce fut , car depuis que l'eseuier l‘le me ot compté, je 
y aÿ pensé moult de fois #, et % feray * lant comme je 
vivraÿ. 

“Il est bien vray !, sicomme le bon escuier me racompta, 
quel'endemain dontle jour précédent la besoigne estoit adve- 


A 0t. — #1 — Entre. —** Ensepvelis. —* Ens. —* Par leurs 





gens. — ** Meismement. — 
éclairciray ensieuvant. — ‘*! Certes je y ay pensé plus de cent fois. 
— ##4t Pongoray. — #71 Voirs est ot fu. 


M'ot couté son eunte lequel je vous 
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nuo à Juberot, sicomme dessus je vous ay compté, le conte de 
Fois le sceut, dont maintes personnes eurent grant merveille 
comment ce povoit estre advenu ; et le dimence tout le 
jour , le lundi et le mardi enssieuvant il fist à Orthais en 
son chastel si mate et si simple chière que l'on ne povoit 
traire parole de luy, et no voulé oncques ces trois jours 
yssir de sa chambre , ne parler à chevallier , ne à escuier , 
tant prochain luy fust , se il ne le demandoit. Et encoires 
advint que il manda bien tels à qui il ne parla jà tous les 
trois jours. Et quant ce vint lo mardi ou soir, il appella 
son frère messire Ernault Guillemme et luy dist tout bas : 
« Nos gens ont eu à faire , dont je suis courrouchié , ear il 
« leur est prins du voiage oncques ainsi que je leur dis au 
« départir.» Ernault Guillemme qui estoit ung moult 
saige, discret et vaillant chevallier, et qui bien congnois- 
soit la manière et condition de son frère le evnte Gaston, se 
teut ung petit ; et le conte qui désiroit à esclairchir son 
couraige (car trop longuement avoit porté son ennoy), 
reprist encoires la parole et parla plus hault qu'il n'avoit 
fait la première fois, et dist : « Par Dieu , messire Ernault, 
a il est ainsi que je vous dy, et eu brief lemps nous en aurons 
« nouvelles ; mais oncques le pays de Berne ne perdi tant 
« de vaillans hommes puis cent ans en ung jour , comme il 
« à perdu à ceste fois en Portingal. » Plusieurs chevalliers 
et escuiers qui là estoient présens, qui oïrent et entendirent 
le conte, nottèrent et glosèrent ces paroles, et dedens dix 
jours après l'on sceut la vérité de tont, par ceulx qui à la 
besoigne avoicnt esté et qui racomptérent premièrement au 
conte et après enssieuvant à tous ceulx qui oyr les vou- 
loient , toutes les advenues en la fourme et manière comme 
à Juberotelles avoient alé. Adont renouvella le dueil du conte 
et de ceulx du pays, lesquels y avoient perdu leurs frères, 
leurs pères, leurs enfans, leurs seigneurs et leurs amis. 
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« Sainte-Marie! dys-je à l'escuier qui me comptait ! , 
et comment pot le conte de Foix si tost savoir ces dures 
nouvelles, ne présumer eomme du jour à lendemain? Je 
le sauroïe voulentiers, » — « Par ma foy , respondi l'es- 
euier, ille sceul Lien, ainsi comme il apparut. »—« Dont 
est-ildevin, dys-je, ou il a des messaigiers qui chevau- 
chent avecques le vent? I fault que aueun art *ily 
ait”. » Lors l'escuier commença à rire et dist : « Voire- 
ment fault qu'il le sache par aucune voye d'art dé nigro- 
manie. Point ne savons en es pays, au voir dire, eom- 
ment il use, fors par ymagination. » — « Et, beaulx 
doulx sire 5. dys-je , l'ymagination que vous y pensés, 
vuelliés-la moy dire et déclairer, el je vousen sauray 
bon gré ; et, se c'est chose qui appartiègne à celer , je le 
celeray bien, ne jamais tant que je soieen ce pays, je n'en 
parleray à personne, ne en ouyriray ma bouche. » 

Je vous en prie, respondi l'escuier car je ne vouldroie 
pas que l'on sœust que je l'eusse dit. Si en parlent bien 
les aucuns en ‘couvert’, quant ils sont entre leurs 











amis. n 
Adont me traist-il en ung anglet de la chappelle du chas- 
tél à Orthais , et puis commença à faire son compte, et dist 
ainsi : ; 

« Il puet avoir environ vingt ans qu'il règnoit en ce 
pays tng baron qui s'appelloit de son nom Raÿmon seigneur 
de Corasse. Corasse, que vous l'entendés, est ung chastel 
et une ® ville séans à sept lieues de icy. Le sire de 
Corasse, pour le temps dont je vous parle, avoit ung plait 
en Avignon devant le pape pour les dismes de l'église de sa 
ville, à l'encontre d'un clerc de Casteloigne, lequel clerc 


* Son compte. — # I aît. — #* Doulx homme. — “ Requoy. — 
* Belle. 
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estoit en clergie trés-grandement et bien fondé, et clamoit 
avoir grant droit en ces dismes de Corasse qui bien val- 
loient cent fourins de revenue par an; et le droit qu'il y 
avoit, ille monstra et prouva, car par sentence diffini- 
tive pape Urbain V* en consistoire général en détermina 
et condempna messire Raymon et juge pour le clere en 
son droit, Le clerc de la dernière sentence du pape leva 
lettre el prist possession, puis chevaucha tant par ses 
journées qu'il vint en Berne et monstra ses lettres , et se” 
fist mettre, par vertu des bulles du pape, en possession 
de ce dyrage. 

« Le sire de Corasse ot grant ymagination et indignation 
sur le clerc et sur ses besoingnes , et vint au devant et dist 
au clere : « Maistre Pierre on maistre Martin , ainsi que 
« l'on l'appelloit, pensés-vous que, pour vos lettres ou pour 
« vos bulles, que je doye perdre mon héritaige ? Je ne vous 
« scay point tant hardi que vous en levés, ne prendrés 
« jà chose qui soit mienne; car, se vous le faittes, vous ÿ 
« mettrés la vie. Alés impétrer ailleurs bénéfice, car de 
« mon héritaige vous n'aurés néant, et une fois pour toutes 
a je vous le delfens, » Le clerc se doubta du chevalier, 
car il le sentoit trop chault ; si n'osa persévérer. Lors il se 
cessa et advisa qu'il retourneroit en Avignon ou en son pays, 
sicomme il fist ; mais, quant il deubt partir, il vintenla pré- 
senee du seigneur de Corasse et luy dist : « Sire, par votre 
« force, non de droit, vous meostés et tollés les droits demon 
église , dont en conscience vous vous mefhaites très-gran- 
dement. Je ne suis pas si fort cn ce pays comme vous 
estes ; mais sachiés que, au plus tost que je pourray, je 
vous envoieray tel champion que vous doubterés plus que 
vous ne faittes moy. » Le sire de Corasse ne tint compte 
de ses menaces ; si Iny dist : « Va à Dieu; va, faÿ ce que 
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« tu peuls ; je ‘te doubte plus’ mort que vif. Ja, pour tes 
« *parlers*, saches que je ne perdray mon droit héritaige. » 

« Ainsi se party le clere du seigneur de Coraxe, et 
retourna, je ne scay quel part, en Casteloignëé où en Avi- 
gnon , et ne mist point en oubly ce qu'il avoit dit au partir 
au soigneur de Corasse ; ear , quant le chevallier y pensoit 
Je moins , environ trois mois après , vindrent en son hostel 
de Corasse Là où il se dormoit en son lit emprès sa femme, 
messagiers invisibles qui tantost encommenchièrent à 
“ buchier * et à tempester tout ce qu'ils trouvèrent parmy 
le chastel, de telle manière que il sembloit que ils deussent 
tout abatre, et frappoient les cops si grans à l'uys de la cham- 
bre du seigneur, que la dame qui “couchoit®, en estoit toute 
effraée. Le chevalier oyoit bien tout ce , mais il ne vouloit 
sonner mot; car il ne vouloit pas monstre couraige 
d'homme esbahy, et aussi il estoit hardy assés pour attendre 
toutes aventures. 

« Ces tempestemens et effrois fais en plusieurs lieux tout 
parmy le chastel durèrent une bien longue espace, et puis se 
cessa. Et quant ce vint à l'endemain , toutes les maisnies de 
l'ostel s'assemblèrentet vindrent au seigneur à l'eure que il fut 
descouchié, et luy dirent : « Monscigneur, n'avés-vous point 
« oy ennuit ce que nous avons oy ? » Le sire de Corasse se 
faigny et dist : « Non ; quelle chose avés-vous 6ÿ ? » Adont 
recordèrent-ils et luy dirent comment l'on avoit tempesté 
parmy son chastel et retourné et cassé toute la vaisselle de 
la cuisine. Il commença à rire et dist qu'ils l'ayoient songié 
et que ce n'avoit esté que vent. « En nom Dieu, respondi la 
« dame, je l'ay bien oy. » 


#2 Te doubte autant. — 4 Paroles. —" El ee qu'à moy appariient. — 
#1 Tresbuchier. — *? So gisoit en son lit. 
Xe — FROISSART. 13 
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« Quant ce vint l'autre nuit après enssieuvant ,‘encoires 
revindrent ces tempesteurs mener pins grant noise que 
devant et ? frapper ? les coups moult grans à l'uys et aux 
fenestres de la chambre du ehevalliér. Le chevalier sailly 
sus enmy son lit, et ne se pot, ne volt abstenir que il ne 
demandast : « Qui est-ce là qui ainsi “hurte ‘ À ma chambre 
« à ceste heure ? » Tantost luy fut respondu : « Ce suis- 
« je. » Le chevallier dist : « Qui t'envoie eÿ ? » — « Il m'y 
« envoie le clere de Casteloigne à qui tu fais grant tort, 
« car tu luy tols le droit de son héritaige. Si ne te lairaÿ 
« en paix tant et si longuement que tu luy auras fait bon 
« compte et qu'il soit de tay content. » Alors dist le 
ehevallier : « Comment tappelle-l'on , qui es si bon 
€ messaigier ? » — « On me appelle Horton. » — « Hor- 
« ton, dist messire Raymon, le service d'un clere ne * 
« val riens; il te fera trop de peine se tu le veuls croire. 
«Je te prie, laisses-le ‘du tout et me sers ; je t'en 
« sauray bon gré. » 

« Horton fut tantost conseillié de respondre , ear il se 
enamoura du chevallier, et dist : « Le voulés-vous ? » — 
« Ouyt, dist le chevallier, mais que tu ne faces mal, ne 
« dangier à personne de céans , je ® m'en attendray * bien à 
« toy; nous serons bien d'accord. »_-« Nennil, dist Horton, 
€ je n'ay nulle puissance de faire autre mal que de toy 
« resveillier et destourber où aultruÿ , quant l'on devroit 
« le mieux dormir. » — « Fay ce que je te ordonneray , 
« distle chevallicr, nous ferons tout à point, et laisses, pour 
« tel qu'il et, ce mescheant désespéré clerc. Il n'y a riens 
« de bien en luy fors toute paine et traveil pour toy, et si 
« me sers. » — « Et puisque tu le veuls , dist Horton , je 


« le vueil. » 
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« La s'enamoura tellement celluy Hôrton du seigneur de 
Corassæ, que bien souvent il le venoit veoir de nuyt; ot, 
quant il le trouvait dormant , il luy hoehoït son oreillier ou 
il'frappoit* grans coups à l'uys ou aux fenestres de sa cham- 
bre , et le chevallier , quant il estoit resveillié , luy disoit : 
« Horton , laisse-moy dormir et reposer , je t'en prie. » — 
“ Non feray , ce disoit Horton , si t'aray dit des nouvelles. 
Là avoit la dame, femme du cheyallier, si grant paour , 
voire au commencement , que tous ses cheveuls luÿ 
Shérissoient#, et se muchoit en sa couverture. TA demandoit 
le chevalier à Horton : « Et quelles nouvelles me 
« diras-tu? » La disoit Horton : « Je viens d'Angleterre ou 
« d'Allemagne ou de Hongrie ou de quelque autre pays. » 
Et disoit : « Je m'en partis hier, et telles choses et telles 
« y sont advenues. » Et ainsi sçavoit le sire de Corasse par 
Hortou {out ce qu'il advenoit par le monde, et maintint 
bien celle ‘erreur® de cinq à six ans : si ne s'en pot taire qu'il 
ne s'en descouvrist au conte de Fois, voire par une manière 
que je vous dirag. 

« Le premier an * que le sire de Corasse vint vers le 
conte de Fois, à Orthais ou ailleurs , par l'avertisse- 
ment de Horton il Ii dit * : « Monseigneur, sachiés que 
« telle chose est avenue en Engleterre ou en Escoce ou en 
« Allemaigne ou en Flandres ou en * Bretaigue ® ou en 
a autre pays. » Et Le conte de Fois qui depuis trouvoit tout 
ce en vérité, avoit moult grant merveilles dont telles choses 
luy venoient à savoir : et tant le pressa et enquist ung jour 





 Hurtoit. — 4 Dressoient, —"# Ruse, — 7* Que le scigneur de 
Corusse avoit eu le service de celluy Orton, ainsy qu'il 
vers le conte de Foix en chest chsstel à Orthuis ou ailleurs, 
— "Brabant. 
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que le sire de Corasse luy dist tout au long et comment et 
par qui telles nouvelles lui venoient et par quelle manière 
‘ea estoit advenu *, Quant le conte de Fois sceut de cest 
affaire la vérité, il en eut grant joye. Si dist au chevalier : 
« Sire de Corasse, tenés-le en amour. Je vouldroie bien 
« avoir ung tel messagier. Il ne vous couste riens, et si 
a savés véritablement tout ce qu'il advient par tout le 
« monde. » Le chevallier respondi : « Monseigneur , si 
« feray-je. » 

« Ainsi estoit lo siro de Corrasse servy de Horton et fut 
un long temps; mais point ne scay se ce Horton avoit plus 
d'un maistre. Toutes les septmaines, de nuit, ou deux ou 
trois fois, il venoit visitter le seigneur de Corasse et lny 
recordoit des nouvelles qui estoicnt advenues ou pays où il 
avoit conversé, et le sire de Corrasse en rescripsoit au 
coute de Fois, lequel en avoit grant joye; car c'est le sire 
en es monie qui plus voulentiers oyt et scet nouvelles 
d'estranges terres. 

« Ung jour estuit le sire de Corasse aveeques le eunte de 
Fois, et gengloient entreuls deux de Horton et de ses 
manières , et chéy à matière que le conte luy demanda et 
dist : « Sire de Corrasse, avés-vous point encoires veu 
« vostre messagier en appert? » — « Par ma foy, monsei- 
« gneur, nennil, ne point ne l'en ay pressé. » Adont dist le 
conte : « Non? C'est merveilles, Se il me feust aussi bien 
« appareillié comme il est à vous, je luy euvse pryé que il 
se feust à moy démonstré; et vous prie que vous vous 
en mettés en paine. Si me saurés à dire de quelle fourme 
il est et de quelle fachon. Vous m'avés dit qu'il parle le 
gascoing comme moy ou vous, » — «Et par ma y, 





+ Orton luy estoit venu. 
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« dist le sire de Corasse , c'est vérité. Il le parle aussi bien 
« et aussi bel eomme vous; et, par ma foy , je me mettray 
« en paîne de le veoir püisque vous le me conseilliés. » 

& Advint que le sire de Corasse comme les autres nuits 
avoit esté et estoit en son lit en sa chambre de costé sa 
femme, laquelle estnit jà toute accoustumée de oyr Horton, 
et n'en avoit mais ! paour *. Lors vint Horton, et tire l'oreil- 
lier du seigneur de Corrasse qui fort dormoit. Le seigneur 
de Corasse s'esveilla tantost et demanda : « Qui est cela? » 
Il respondi : « Ce n'est que Horton. » Adont il demanda : 
Et dont viens-tu? » — «Jo viens de Prague en Boesme. 
L'empereur de Romme est mort. » — « Et quant morut- 
il?» — « Certes, il moru devant hier *. » — « EL com- 
bien a-il de cy à Prague en Boesme? » — « Combien ? 
dist Horton , il ÿ a bien soixante journées. »n — « Et 
en es si tost venu? » — « Certes, voire, je {voys® aussi 
tost ou plus que le vent, » — « Et astu elles? » - 
Certes, non. » — « Et comment dont peuls-tu voller si 
tost? » Respondi Horton : « Vous n'avés que fairè d'en 
savoir plus ayant. » — « Certes, respondi le chevallier , 
je te verroïe moult voulentiers pour savoir de quel fourme 
et fachon tu es. » — « Vous n'avés que faire du sçavoir. 
dist Horton ; souflisse-vous, quant vous me oyés et 
*« je vous rapporte certaines nouvelles des lointaines 
contrées. » — Par mon serement, Horton, dist le sire 
« de Corasse, je te aymeroie mieulx si je t'avoie veu. » 
Adont respondi Horton : « Et puisque vous avés tel désir 
« de moy veoir, la première chose que vous perchevrés 
«et verrés remouvoir demain au matin, quant vous 
« sauldrés- hors de vostre lit, ce seray-je. » — « Il 








13 Nul doubte. —# Dit Orton, —#* ais. 
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a soufist, dist le siro de Corasso; or va, je te donne 
« congié pour ceste nuit. » 

« Quant ce vint au ‘ malin , le sire de Corasse se com- 
mença à lever , et la dame avoit tel paour qu'elle fist le 
malade et que point ne se leveroit pour ? ce jour , et le dist 
à son scigneur qui vouloit qu'elle se levast : « Sire, dist la 
« dame, se je me liève, je pourroie recontrer et veoir Horton, 
« et par ma foy, je ne le quiers point à veoir, se Dieu plaist, 
« ne rencontrer. » Adont dist le sire de Corasse en sail- 
lant hors du lit : « ° Et moy jo lo vueil bien voir ‘. » Atant 
il 5 sault 5 tout ? à cop * hors de son lit et se print à seoir 
sur le calis et cuidoit lors bien veoir en propre fourme 
Horton, mais il ne vyt riens. Adont vint-il as fenestres et 
les ouvry pour veoir plus eler en sa chambre, mais il ne vyt 
chose nulle que il peust dire : « Veey Horton. » 

« Ce jour se passa et la nuit vint ; mais, quant le sire de 
Corasse fut couchié pour la nuit, Horton vint et com- 
mença à parler ainsi que à coustume avoit : « Va, dist le 
sire de Corasse à Horton, tu n'es que ung menteur. Tu 
te devoies si bien monstrer à moÿ l'aujourd'huy matin! à 
mon lever, et tu n'en a riens fait, » — « Non? dist-il, 
certes sy ay. »—« M'aist Dieu, non as, que je sache. »— 
Et comment , dist Horton , ne veistes-vous point, quant 
vous saillistes hors de vostre lit, aucune chose? » Et le 
sire de Corasse pensa ung petit, et puis se advisa et dist : 
« Ouÿ, en séant sur mon Lit et en pensant à toy je “choisy 
« deux longs festus sur le planchier, qui tournoioient et se 
« jouoient ensemble. » — « Certes cestoie je-meismes 
« dist Horton, En celle fourme-là m'estoie-je lors mis. » — 





‘Lendemain, — * Tout. — % Et ce fais-je. 
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« Par ma foy , respondi le sire de Corasse , il ne me souf- 
« fist pas, et pour tant je te prie que tu te mettes en autre 
« fourme telle que je te puisse veoir ct congncistre. » 
Adont respondi Horton : « Vous ferés tant que vous me 
« perdrés et que je me tanneray de vous, car vous me 
requérés trop avant. » — « Ha! ha! dist le chevallier, 
« non feras ; tu ne te‘ dois point ennuier * de moy, Se je 
« t'avoie veu en ta propre figure une seule [is , jamais je 
a 
u 


« ne te vouldroie plus pryer, ne veoir. » — « Or, dist 
Horton, vous me verrés demain au matin, et prenés 
garde que la première chose que vous yerrés quant vous 
serés yssu hors de vostre chambre, ce seray-je sans 
doubte nulle, » — « 11 souffist , respondi le chevalier ; 
or t'en va pour meshuy. Je ten donne bon congié, car il 
me convient dormir ct reposer, n 

« Atant Horton se party et esvanouy de là. Quant ce 
vint à lendemain à heure de tierce et que Le sire de Corasse 
fat levé et appresté sicomme à luy appartenoit , il yssy 
hors de sa chambre et vint en une gallerie qui regardoit 
sur la court du chastel, 11 jette * sa veue ‘, et la première 
chose que il vyt, c'estoit que en sa court avoit une truye, la 
plus grande que il avoit oncques veue ; mais elle estoit 
tant maigre que par samblant on n'y veoit que la pel et les 
os , et avoit les * oreilles * grandes et longues et pendantes 
et toutes ? deschirées * , et avoit ung musel long et agu et 
tout affamé. De celle truie là veoir ot le chevalier © grant 
merveille, mais il no la vit point voulentiers, tant luy sam- 
bla laide et desplaisante , et commanda à ses gens , disant : 
« Or tost mettés les chiens dehors ; je vueil que celle truie 
« soit pilliée et dévourée. » 


+4 Tanneras point. — “{ Ses yeux, — ** Tettos, — ** Écartées. 
—* Trop. 
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“ Les serviteurs saillirent ayant et deffermèrent le lieu 
où les chiens estoient, et leur firent assaillirlatruye. Adont 
la truie jetta ung grant ‘rail et regarda contremont sur le 
seigneur de Corasse qui s'appuioit devant sa chambre à une 
*estaye*. L'on ne la vit oncques puis, car elle s'esvanouy, ne 
l'on ne seeut penser qu'elle devint. Atant le sire de Corasee 
rentra en sa chambre tout pensif, et luy ala souvenir de 
Horton , et dist à sa femme : « Je croy que jay 
« aujourd'huy veu mon messaigier. Je me repens quant 
« aujourd'huy j'ay® fait huer mes chiens sur luy. Fort ÿ a se 
« je le voy jamais; car il m'a dit par plusieurs fois que 
« incontinent que je le courrouceroie , je le perdroye. » IL 
dist vérité, car oncques depuis Horton ne repaira en l'ostel 
du seigneur de Curasse, et morut le bon chevallier dedens 
l'an enssieuvant. Dieu ait l'âme de luÿ! Or vous ay-je 
racompts de la manière et façon * de Horton , et comment 
pour ung temps il servy moult voulentiers de toutes nouvel- 
les messire Raymon seigneur de Corasse. 

« Il est vérité, respondi-je & l'escuier qui le compte 
m'avoit fait et dit. Et à ce propos pour quoy vous le com- 
mencastes, le conte de Fois est-il servy de ung tel messa- 
gier? » —« En bonne vérité, respondi l'escuier , c'est 
l'ymagination de plusieurs hommes en Berne, que ouÿ ; 
car l'on ne fait riens où pays. nc ailleurs, quant il veult et 
il y met sa cure parfaitement , que tantost il ne le sace , 
et quant l'on s'en donne le ® moins ? de garde. Ainsi fut-il 
au vray adverty des nonvelles que il dist et déclaira des 
bons chevaliers et escuiers de ce pays, quiestoient demourés 
murs en Porlingal. Et iuutesfois la grâce et renommée qu'il 
ade ce, lay fait grant prouffit ; car l'on ne perdroit point 
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céans une cullier d'or où d'argent, ne riens qu'il soit, qu'il 
ne le sceust tantost, » 

Atant prins-je congié à l'escuier et trouvay autre com- 
paignie avecques laquelle je me ! esbaty * et déportay ; 
mais toutesfois je mis bien en mémoire tout le compte que 
il ot fait de Horton comme il appert. 

Je me souffriray ung petit à parler des bescingnes de 
Portingal et d'Espaigne pour vous racompter des besoingnes 
de la Langucdoch et de France. 





En ce temps que ess advenues se portoient telles, comme 
dit est, en Castille , en Portingal et en autres loingtaines 
marches, fut ordonné par messire Olivier de Clichon , con- 
néstable de France, à mettre une bastide devant le fort et 
garnison du chastel de Brest en Bretaigne , que les Anglois 
tenoient et avoient tenu longtemps , ne point ne s'en vou- 
loient partir, ne pour le roy de France , ne pour le due de 
Bretaigne à qui il en appartenoit, Et en avoient plusieurs 
fois rescript devers le due de Bretaigne , le due de Berry. 
ledue de Bourgningne et le conseil du roy; car lors, sicomme 
vous savés, le jeune roy de France Charles VI° estoit ou 
gouvernement de ses oncles. Si avoient prié au due de Bre- 
taigne qu'il vonlsist mettrecure et diligence à reconquérir son 
héritaige, le chastelde Brest, qui grandement estoit au pré- 
judice de luy, quant Anglois le tenoient. 

Le duc , tant par prière des dessus nommés comme pour 
ce aussi , au voir dire , que il veist voulentiers que il fuist 
sire de Brest (ear on dist en plusieurs lieux qu'il n'est pas 
duc de Bretaigne, qui n'est pas sire de Brest), avoit une fois 
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mis siége devant, mais riens n'y avoit fait, et s'en estoit 
party, et disoit que l'on n'y povoit riens faire, Dont aucuns 
chevalliers et escuiers de Bretaigne murmuroient en der- 
rière et disoient que il se faingnoit et dissimuloit , et que 
ceux qui le tenoïient , estoient ses grans amis, et ne voul- 
droit pas ? que il feust autrement en ses mains, ne en la 
saisine du roy de France ; car, se.les François le teuvient , 
iln'en servit point seigneur, mais plus foible, et les 
Anglois, quant ils le tiennent, ne le osent courouchier. 
Pour quoy, toutes ces choses considérées , il estoit advis an 
conneslable de France que le chastel et la ville de Brest, 
qui là estoit à ferme terre et qui estoit ennemy au roiaulme 
de France , ou cas que le duc.de Bretaigne le mettoit en 
nonchalloir , ne gisoit pas honnourablement pour luy, n6 
pour les barons et chevaliers de Bretaigne. Si ordonna à 
mettre siège devant, et envoia graut nombre de chevalliers 
et d'escuiers de Bretaigne , desquels il ordonna souverains 
maistres et capitaines le seigneur de Malattrait, le vis- 
conte de Berlière, Morfouace et le seigneur de * Rache- 
Durant ?. 

Ces quatre vaillans hommes s'en vindrent mettre le siége 
au plus près de Brest que ils porent, et firent faire et char- 
penter une moult belle bastide et environner de pallis et de 
portes, et clouyrent à ceulx de Brest toutes leurs aisances et 
yssues fors celles de la mer; car il n'estoit pas en leur 
puissance de leur elorre l'issue de la mer. EL vous dy que 
devant Brest avoit moult souvent aux barrières escar- 
muches et fais d'armes ; car les compaignons qui désiroient 
les armes, tout esbatant s'en venoient jusques aux barrières 
traire et lancier et resveillier ceulx de Brest , qui aussi les 
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recueilloient et les recepvoïent aux armes vaillamment ; et, 
quant ils sesloïent combatus une longue espace (telle 
fois en ÿ avoit des navrés et fort blechiés d'ime partie et 
d'autre) , ils se retraioient. Mais peu de jours estoient qu'il 
n'y eust quelque chose et quelque advenue de-fait d'armes 
entr'euls, car dedens Brest avoit bonne garnison et forte de 
gens d'armes et d'archiers. 


En ce temps se tenoit en la marche de Thoulouse ung 
vaillant chevallier de France , lequel estoit appellé messire 
Gaultier de Passac, grant et bon capitaine de gens 
d'armes , de la nation de Berry et des frontières de Lymo- 
sin. Et avaient devant sa venue le séneschal do Thoulouse & 
messire Rogier d'Espaigne , messire Hues de Froideville et 
le séneschal de Carcassonne! escript en France devers le 
conseil du roy l'estat du pays; car il ÿ avoit sur les fron- 
tières de Thoulouse et de Rabosten plusieurs compaignons 
aventureux , lesquels estoient tous yssus des fors de Lourde 
et de Chastel-Cuillier qui faisoient guerre de Anglois et 
tenaient les fors qui ey s'ensieuvent : * Saint-Forget, la 
“ Boussée *, Pulpuron, Cruvalle?, le Mesnil, Rocheffort, le 
Dos-Saint-Julien, Navaret et plusieurs autres, dont ils 
avoient tellement avironné la cité de Thoulouse, que les 
bonnes gens ne povoient aler hors pour labourer les vignes, 
ne Jes terres, ne eslongicr Thoulouse pour aler en léurs 
marchandises, fors en grant péril se ils u'estoient atrièvés 
ou mis en apactis à euls. Et de tous iceulx chasteaulx 
estit le souverain capitaine ung appert homme d'armes de 
Bascle, anglois, qui s'appelloit Espaignolès. Et vous dy que 
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celluy Espaignolès fist‘ grant merveilles d'armes ?, car il 
prist et eschiella le chastel de Cruvalle, entrementes que 
le seigneur messire Raymon estoit alé à Thoulouse, et le 
tint plus d'un an ; et ce temps pendant qu'il le tint, il fist 
faire une * mine ‘ en terre, qui widoit etaloit 5 aux champs 
et entroit en la salle, et, quant elle fut faitte, il la “reserra 
dessus , et y furent les quarreauls rassis tellement qu'il ne 
sembloit pas qu'il ÿ eust alée dedens terre. 

En tandis que l'on faisoit celle mine, traittoit le 
sire de Cruvale à Espaignolès comment il peust pour une 
somme d'argent ravoir son chastel. Et quant Espaignolés 
ot faitte toute icelle mine , il s'accorda au chevalier et luy 
rendy son chastel pour deux mille frans, et s'en parly et 
“toute samesnie *. Messire Raymond rentraenson chastel et 
le fist frès-bien réparer et rappareillier ce que rompu 
y estoit. Ne demoura pas quinze jours après quant Espai- 
gnolès avecques sa route s'en vint de nuit bouter où conduit 
de la mine dont l'alée respondoit ou chastel , et s'en vint et 
tous ceulx qui sieuvir le volent , parmy la mine et le con- 
duit bouter en la salle du chastel à heure de mynuit ; et 
ainsi fut de rechief le chastel prins et messire Raymond 
dedens son lit. Si le raenchonnaencoires à deux mille frans, 
et puis laissa aler le chevallier , mais il retint le chastel 
et en fist une forte et bonne garnison qui grandement 
traÿeilloit le pays avecques les autres qui estoient de son 
aliance et compaignie. 

Pour telles manières de gens pillars ct robeurs , qui 
faisoient en la marce de Thoulouse et de Rouergue forte 
guerre d'Anglois , fut envoié messire Gaultier de Passac 
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à une quantité de gens d'armes à Thoulouse pour délivrer 
le paysdes ennemis. Si s'en vint à Thoulouse, ct fist là son 
mandement des chevaliers et escuiers de là environ, 
et escripsi devers messire Rogier d'Espaigne , séneschal de 
Carcassonne , lequel le vint servir ; car messire Gaultier 
avoit commission généralle sur tous les officiers de Lañguc- 
doch, pour quoy ceulx qui mandés esloient, venoient 
à ce qu'ils avoient de gens. Si vint le dessus dit messire 
Rogier à soixante lances et à cent * payais ?, et le séneschal 
de Rouergue à autant, et messire Pierre de Froideville à 
autant ou plus. Si se trouvèrent bien iceulx gens d'armes , 
quant ils furent tous ensemble , quatre cens lances , et bien 
doue cens portans pavais que gros varlets. Encoires 
y estoient le fils au conte * d'Osterach ‘ à belle compagnie , 
le sire de Barbasan, messire Bénédict de 5 Faignoles 5 et 
Guillemme * Chaudron ?, breton , et leurs routes. 

Si se partirent ung jour de Thoulouse , et tout d'un train 
s'en vindrent devant Saint-Forget et là s'arrestèrent ; 
et le tenoit lors ung homme d'armes de Berne , grant pillart 
et fort estradeur , lequel s'appelloit le bourg de Taillart. 
Quant ces seigneurs et leurs routes furent venus devant 
Saint-Forget, ils se logièrent et tantost alèrent à l'assault. 
Si commencierent Jenevois à traire de grant fachon et si 
fort que à paines se osoit nuls des defendans pour 
le trait aux murs de la ville et du fort démonstrer ; mais 
les François ne l'eurent pas ce premier jour pour assault 
que ils feissent. Et quant ce vint an soir, ils se alérent 
logier et passèrent la nuyt tout aise; ils avoient bien 
de quoy. 

A l'endemeia au matin après boire tout homme s'arma 
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parmi l'ost, car les trompettes sonnèrent à l'assault , 
et puis se misrent les seigueursen ordonnance pour aësaillir, 
et s'en vindrent tout le pas jusques au pié des fossés. Qui 
veist lors gens d'armes entrer dedens les fossés et porter 
leurs targes sur leurs testes ct taster Le fons de leurs lances 
et traverser tout oultre jusques un pié du mar, il y preist 
grant plaisance; et, lorsque les premiers furent passés et ils 
eurent monstré le chemin, les antres ne ! retardèrent ? 
pas, ainchois les sieuvirent de grant voulenté; cr 
blisme leur eust esté grant, se ils se fussent lenus 
derrière, et leurs compaignons feussent devant. Et portoient 
ceulx qui secondement sieuvoient, pics et houyauls en leurs 
mains pour perchier et trouer les murs, et en ce faisant 
tenoient leurs targes sur leurs testes pour recepvoir le jet 
E des pierres qui venoient à la fois d'amont ; mais plenté 
n'estoit-ce mie, car les Gennevois qui sur les fossés se 
tencient et qui très-ounyement traioient , “ occupoient si 
ceulx qui venoient jusquesaux créneauls pour defendre, que 
ils n'osoient bouter hors leurs testes ‘, car ces arbalestriers 
gennevois sont si jusies de leur trait que point ils ne fail- 
Jent là où ils visent. Si en y ot de frappés * de ceulx 
de dedens plus de sept et férus de ces longs viretons parmy 
les testes , pour quoy leurs compaignons qui aux deffenses 
estoient , redoubtoient grandement le trait et plus que nulle 
autre chose par l'apparence qu'ils en vecient. 

Tant dura celluy assault au chastel de Saint-Forget , et 
si asprement fut assailly et par si grant voulenté, 
que eculx qui estoient au piet du mur pour houer et pour 
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! miner #, en abatirent ung long pan. Quant la garnison en 
vit la manière, trop furent esbahis et se vouldrent rendre , 
leurs vies saulves, mais l'on n'en ot cure ; car ils chéirent 
en si bonnes mains qu'ils furent tous occis , car messire 
Gaultier lo commanda ainsi. Depuis ceste parolle, nuls 
ne fut prins à mercy, mais furent tous mors ; onçques 
home n'en eschappa. Ainsi eurent de première venue les 
barons et les chevalliers de France qui là estaient venus , 
le chastel de Saint-Forget. Si le rendi messire Gaultier au 
seigneur qui là estoit, lequel l'avoit perdu en l'année par 
sa folle garde, ainsi que plusieurs chasteaulx ont esté 
ou temps passé perdu en France. 

Après la prinse du chastel de Saint-Forget et que 
messire Gaultier de Passac l'ot rendu au chevallier à qui il 
estoit par avant, il le fist réparer, car les François 
l'avoient merveilleusement destruit en le assaillant et au 
prendre. 

Les François’s'en vindrent devant lechastel de la Boussée, 
duquel Ernaulton de Batefol, gaseoing , estoit capitaine , 
et l'avoit fortifié grandement pour la cause qu'il avoit 
entendu que les François le devoient venir veoir à main 
armée , ainsi comme ils firent. Et quant messire Gaultier 
fut venu devant la Houssée , il fist mettre le siége tout 
à l'environ et advisèrent les seigneurs comment l'on le 
pourroit assaillir au plus grant avantage sans mains tra- 
veillier leurs gens, et quant ils eurent “ tout ce advisé, ils 
choisirent bien le lieu. Si se ordonnèrent l'endemain bien 
matin pour assaillir, et s'en vindrent celle part où ils le 
tenoient estre le plus foible, et là estoient Gennevois 
arbalestriersurdunnés pour traire, et les assaillans par der- 
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rière tous arrengiés, lesquels s'acquittoient ! laiaulment * de 
faire leur mestier ; car ils trayoient si ounyement ct si fort 
à ceulx du fort que à paynes se ousoit nuls aux créneaulx 
amonstrer. Ernaulton de Batefol * estoit à la porte où il y 
avoit grant assault, et la il faisoit merveilles d'armes 
et tant que les chevalliers françois dirent entr'euls : « Velà 
uug escuier de grant voulenté et auquel les armes sont 
bien séans ; car il s'en scel trop bien aidier et avoir. Ce 
seroit-bon de traittier devers luy que il rendist le fort 
et s'en alast ailleurs pourchasser ; et luy soit dit que, se 
messire Gaultier de Passach le conquiert en assaillant , 
nuls ne le pourroit délivrer de ses ennemis qu'il ne feust 
« mort, car messire Gaultier à juré que tous ceulx que à 
« ‘force l'on prendra , ils seront ou mors ou pendus. » 
Adont en fut chargié de par le séneschal de Thoulouse 
ungescuier de Gaseoingne quis'appelloit Guillemme + Aliedel®, 
qui moult bien conynoissoit le dit Ernaulion (car plusieurs 
fois ils s'estoient armés et retrouvés compaignons ensemble), 
que il voulsist à Iuy parler. Il le fist très-voulentiers , car 
trop envis eust veu que l'escuier eust receu nul domaige de 
son corps tant que de mort, “son honneur saulf, où ‘il 
eust eu povoir du remédier, Ce Guillemme Aliedel vint 
tout devant à l'assault et fist signe à Ernaulton qu'il vouloit 
parler à luy pour son grant bien et prouffit. Ernanlton res- 
pondi que bien luy plaisoit. Lors eessa l'assanlt de celle 
part, mais l'on assailloit tousjours à l'autre costé. Adent dist 
Guillemme à Ernaulton : «Il vous va trop grandement 
« bien. Les seigneurs m'envoient devers vous, car ils ont . 
« pitié de vous. Si vous certiffle que, se vous estes prins 
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“ par force, c'est l'ordonnance de nostre souverain capi- 
« taine, messire Gaultier de Passac, que vous soiés mort 
« sans nul remède, sicomme ont esté ceulx de Saint- 
« Forget. Si vous vault trop mieulx à rendre le fort , et je 
« le vous conseille, que de attendre celle aventure ; car 
« bien sachiés véritablement que point ne partirons de iey 
« si l'aurons. » Lors dist Ernaulton : « Guillemme , je sçaÿ 
« bien, combien que ad présent vous soïés armé contra 
« moy, que vous ne me conseilleriés chose qui feust à mon 
« déshonneur ; mais sachiés que, se je vous rens le fort, 
« tous ceulx qui sont icy dedens avecques moy , s'en parti- 
ront sains et saulfs , et aurons tout le nostre que porter 
eu pourrons , réservé les vivres et pourvéances , et nous 
fera-l'on conduire sainement et saulfvement jusques au 
chastel de Lourde. » Adont dist Guillemme Aliedel : « Je 
ne suis point si avant chargié, mais je parleray très-vou- 
lentiers pour ÿous à messeigneurs, » À ces mots retourna 
le dit Guillemme devers le séneschal de Thoulouse , et luy 
recorda toutes les paroles que vous avés oyes. Lors dist 
messire Hugues de Froideville : « Alons parler à messire 
« Gaultier. Encoires ne sçay-je quelle chose il en vouldra 
« faire, combien que je aye mené le traittié si avant ; 
«mais je croy que nous luÿ ferons faire. » 

Adont s'en vindrent-ils devers messire Gaultier qui fai- 
soit assaillir à une part destroittement et moult asprement , 
et luy ala dire ainsi le séneschal : « Messire Gaultier, j'ay 
« fait traittier devers le capitainede ce fort. Il est en bonne 
« voulenté de vous rendre la garnison , ainsi qu'elle gist ; 
« mais il s'en veult, et tous ceulx qui là dedens sont, partir 
« quittement et saulfrement, et estre conduits jusques au 
« chastel de Lourde. Aveue tout ce ils en veulent porter 
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que vous en pourrés et vouldrés faire. Nous perdrions jà 
plus, se l'un de nos chevalliers ou escuiers d'honneur 
estoient mors d'un trait ou d'un get de pierre ou par 
aucun autre accident périlleux , et plus vous ‘ desplai- 
« roit*, que vous n'auriés de prouffit à eulx mettre à mort, 
« quant pris et conquis les ariés , combien que encoires na 
« soit-ce pas; car, tant vous en dy, ainchois que nous 
« “les ayons par force à voulenté “ , il nous coustera de 
« nos gens. » — « Il est vérité, respondy le séneschal de 
« Carcassonne qui estoit emprès luy ; on ne puet estre en 
u tels assauls que il n'en y ait de mors à la fois et des 
« blechiés et navrés. » 

A ces paroles respondi messire Gaultier de Passach, et 
dist : « Je le vous accorde. Laissiés cesser l'assault. Nous 
avons envoires à Lesoiugnier ailleurs. Petit à petit nous 
« fault conquester les chasteaulx que les pillars tiennent 
« présentement. Ils se partent à bon marchié crendrait de 
« 
« 


a 


nous. Une fois cy-après relourneront-ils par autre party 
en nos mains, et lors ils paieront une fois pour toutes : 
les males oeuvres amainent © la © male fin. En mon temps, 
de tels pillars et de tels robeurs , j'en ay fait prendro 
cinq cens et noïer aussi ; et encoires vendront eeulx à 
celle fin. » 

Adont s'en retournèrent ceulx qui s'embesoingnoient du 
traittier, devers la barrière ; car Ernaulton de Batefol les y 
attendoit. Lors dist Guillemme Aliedel, quant il 7choisi ® 
Ernanlton : « Par ma foy, Ernaulton , vous devés , et tous 
& vos compagnons , rendre grans grâces à messire Hugues 
« de Froideville ; car il a fais vos traittiés tout ainsi comme 
« vous *les® demandés. Vouspartirés sauvement, vous 
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tous et levostre® (ce que porter en pourrés devant vous), 
et sers conduits jusques au chastel de Lourde. » — « Il 
me souffist , dist Ernaulton , puisqu'il ne puet autrement 
estre, Sachiés , Guillemme , que je me pars envis de mon 
fort, car il m'a fait moult de biens depuis la prinse où je 
fuis prins au pont à Tournay dessoubs Mauvoisin par le 
bourg d'Espaigne. Il ot de moy par raenchon deux mille 
frans. Au voire dire , je les ay bien cy dedens recouvrés 
et oultre , et grandement je amoÿe ceste frontière ; car, 
quant j'avoie voulenté de chevauchier , * moult ‘ souvent 
je trouvoie bonne adventure qui me sailloit en la main 
d'un marchant de Rabesten ou de Thoulouse ou de 
Rodès. Certes je ne chevauchoie point à faulte que je ne 
Shappasse® quelque chose. » Et Guillemme respondi: « Er- 
naulton, je vous eroy très-bien ; mais, s6 vons vous voulés 
tourner françois, je feray tant que tout vous sera pardonné, 
et vous feray donner mille frans en vostre bourse, el vous 
plesgeray de tout mon vaillant que vous demourrés bon 
François puisque vous y serés juré. »— « Grans merchy, 
Guillemme , dist Ernaulton , mais ce party ne quiers-je 
pas, car je demourray encoires anglois, ne, se Dieu 
m'aisi , je ne sauroie jamais estre françois. Or retournés 
vers vos gens et leur dittes que pour tout ce jour nous 
ordonnerons nos besoingnes , et demain au matin nous 
vous rendrons le fort et nous partirons , et ordonnés qui 
nous conduira en * Lourde. » 

Atant se cessa l'assault du chastel de la Doussée, et se 
retrairent les François en leurs logeis et passèrent la nuit 
à paix et aise : ils avoient bion do quoy. Quant œæ vint au 
matin à heure de tierce que tous furent appareilliés en l'ost 
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et que l'on of regardé qui conduiroit les compaignons qui 
devoient reudre le chastel de la Boussée, jusques au fort de 
Lourde , envoié fut messire Hugues de Froideville, pour 
lors séneschal de Thoulouse, pour aler à la Boussée et en 
prendre la saisine et possession. Et quant il fut venu 
jusques aux barrières du chastel, il trouva que le capitaine 
Ernaulton de Batefol et ses compaignons estoient tous 
prests pour partir, et avoient troussé tout ce que porter 
en vouloient. Si leur ordonna ung chevalier de la frontière 
de Lourde, lequel on appelloit messire Monnaut de Salenges. 
Celluy les emprist à conduire et mener tous sainement et 
saulfvement, et eroy bien qu'il s'en acquitta. 

Ainsi eurent les François le chastel de la Boussée ; si 
fut baillié à ung escuier du pays pour le garder, et toute 
la terre aussi, lequel s'appelloit Bertran de Montesquieu. 
Puis passèrent oultre les seigneurs et leurs gens, et-s'en 
vindrent par emprès le chastel de ! Pulpiron * que grans 
pillars tonoient, desquels Augerot et le Petit Meschin 
estoient capitaines et souverains , et avoient fait moult de 
dommaiges sur le pays, pour quoy messire Gaultier de Pas= 
sach avoit juré l'âme de son pêre que nuls ne seroient prins 
à merchy , ne à raenchon , mais seroient tous pendus, ne 
n'aroient jà autre fin , s'il les povoit tenir. Tant exploittiè- 
rent ces seigneurs el leurs gens qu'ils vindrent devant 
Pulpiron, ety misrent le siége. C'est ung chastel qui siet 
sur ung mont de roche tout à l'environ , et est moult joly 
et de belle veue , et là devant eulx au siége jure messire 
Gaultier que jamais ne sen partiroit, si l'aroit et ceulx 
dedens , se ils ne s'envolloient par l'air comme oyseaulx. 
Là ot plusieurs assauls fais, mais petit ÿ gaingnièrent les 
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François , car le chastel est de bonne garde, « Je ne sçay, 
« dist messire Gaultier, comment les choses se porieront. 
« Le roy de France est riche assés pour tenir droit ey ung 
« siége ; mais , se je y devoie demonrer ung an, si ne m'en 
« partiray-je, si l'aray. » On s'en tenoit bien à ce qu'il en 
avoit dit et juré, et s'ordonnoïent tous ceulx qui esicient au 
siége selon ce. Or vous diray qu'il en advint. 

Quant le capitaine vit que c'estoit acertes et que 
les seigneurs de France, qui là estoient, ne s'en départi- 
roient point sans avoir le fort, quoy qu'il coustast , si se 
doubtèrent forment et advisèrent que, voulsissent ou non 
les François , ils se povoient bien sauvement partir quant 
ils vouloiont ; car ou chastel avoit une * minière ou 
alée dessoubs terre, qui duroit plus de demie lieue, dont les 
François ne se donnoient de garde *. Et quant Augerot , le 
capitaine du chastel, vit l'ordonnance du aiége des François 
et que point ne se départiroient sans ce qu'ils eussent eulx, 
et le chastel par affamer ou autrement , si se doubta el dist 
à ses compaignons : « Seigneurs , je voy bien que messire, 
Gaultier de Passach si nousa° très -grandementen hayne, 
et*doubte que par long siége il ne nous affame icy dedens. 
Et pour ce ne luy full que y ordonner une bastide et la 
dedens laissier cent lances seulement ; car lors nul 
de nous ne s'en oseroit jamais partir. Mais je vous dira 
que nous ferons. Nous prendrons tout le nostre , ot de 
nuit nous nous mettrons en ce conduit par dedens terre 
qui est bel et grant, lequel sans nulle faulte nous 
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« mênéra à ung bois à moins de une lieue de y ; et ainsi 
« nous sorons hors de tous périls avant que l'on sace que 
« nous seruns devenus, ear il n'y a homme en l'ost, 
4 qui riens en sache, ne qui le suppose. » 

Tous s'accordérent à ce conseil, car ils se mettoient 
voulentiers hors du péril. Et de nuit quant ils orent tout 
troussé ce que porter povoient, ils alumérent falots et 
entrèrenten celle soubsterrine qu'ils trouvèrent belle et nette, 
et se misrent à la voye et s'en vindrent saïllir hors de lerre 
en ung moult fort bois à une bien petite lieue du chastel. 
La avoïentils bien qui les:secust conduire jusques à plu- 
sieurs autres frs el bons chasteaulx en alant vers Lymosin 
et sur le pays de Rosrgue; et les aucuns , quant ils se 
sentirent hors du péril , se départirent et prindrent autres 
chemins , et dirent que jamais ne vauloient ! hanter la 
guerre ?. Augerot sen vint , Juy einquiesmo , à une ville et 
chastel de Pierregort, que l'on appelle Montroial. Le che- 
vallier et seigneur du chastel le rechupt moult douleement 
et joïeusement ; car luy, ettaute sa terre, est anglois , ne 
oncques ne s voult tourner François , quant les antres se 
retournèrent; mais il ne fut pas seul, earilen ÿ a! plusieurs 
de son oppinion. 

Comme entendre porés , se sauvèrent et eschappèrent les 





compagnons de la garnison de Pulpiron , ne oncques ung 
seul\varlet ne laissièrent derrière , et furent tous ou assés 
près de là où ils vouloient aler , avant que l'on sceust en 
lost que ils'estoient devenus. Au tiers jour après ceste 
yssue et département , les seigneurs françois ordonnérent 
ung assault, et avoient fait charpenter ung engien sur 
quatres roes , auquel engien avoit * trois ‘ estages, et en 
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chascun estage povoient vingt arbalestriers. Quant tout fut 
appareillié, l'on amena et bouta cel engien que ils ap- 
pelloient ung passe-avant, au plus foible lés du chastel à 
leur advis. Si entrèrent les arbalestriers gennevois dedens, 
et quant l'engien futlaoù ils le vouloient mettre, arbalestriers 
commenciérent à traire sur le chastel; mais nuls n'apparoit. 
Tantost ils s'apperchurent que le chastel estoit abandonné 
de là garnison , car nuls ne s'amonstroit aux deffenses, 
Adont cessérent-ils leur trait , car pas ne vouloient perdre 
leurs saicttes en vain, ot trop envis traioient à faulte , et 
voulentiers les veoient emploier?, Si descendirent jus de ce 
grant engien et vindrent aux seigneurs qui là estoient , 
lesquels eurent grant merveilles de ce qu'ils venient, et leur 
disrent : « Sachiés pour tout vraÿ que il n'y a homme en 
« ce chastel. »—« Comment le povés-vous savoir ? » ce dist 
messire Gaultier de Passach. — « Nous le savons pour tant 
& que pour virrston que nous avions tiré aux créneaulx , 
« ne aux tours , personne ne s'est *démonstré!, » 

Adont furent prinses eschielles et dreschices et appuiées 
à la muraille du chastel qui estoit haulte , belle et espaisse. 
Si se prindrent à monter plenté de compaignons et gros 
varlets qui estoient tailliés de ce faire, qui monterènt 
tout paisiblement et sans contredit en hault; car nuls 
n'estoit ou chastel, qui résister y voulsist. Ils passérent 
la muraille ct so dévalèrent tout bas ou chastel. Ils n'y 
trouvèrent Ame, ainchois le trouvèrent tout wit, Alors ils 
vindrent à la porte et y trouverènt *ung grant nombre de 
clefs, et y estoient celles de la porte, dont ils la deffer- 
mèrent et ouvrirent %, et avalèrent le pont , puis ouvrirent 
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les barrières l'une après l'autre. De tout ce eurent .les 
seigneurs grant merveilles, et par espécial messire Gaul- 
lier de Passach, et cuidoit que par enchantement ils s'en 
feussent alés et partis du chastel , et demanda aux cheval- 
Jiers qui la estoient, comment ce povoit estre. À la parolle 
du vaillant chevalier messire Gaultier de Passach se advisa 
le séneschal de Thoulouse. Si respondi et dist : « Certaine- 
« ment, sire, ils ne sen pèvent estre partis fors par- 
a dessoubs terre , et très-bien se pourroit faire qu'il y ait 
« aucune alléo dedens terre , qui maine au bois , par où ils 
a s'en sont widiés et alés leur voye. n 

Adont fut regardé par tout le chastel où ceste allée où 
* caverno * povoit estre, mais elle fut trouvée ès celiers, 
et l'uys del allée tout ouvert. Les seigneurs la vouldrent 
veoir : si la veirent par loisir grans et petis. Quant messire 
Gaultier ot veu et entendu la manière de celle caverne , il 
en ot très-grant mervcille, et demanda au séneschal de 
Thoulouse : « Messire Hugues, ne saviés-vous point à parler 
de * ceste caverne et soubsterrine { ? » — « Par ma foy, 
sire , respondi messire Hugues , j'avoie très-bien oy dire 
ja pièca que céans avoit une yssue par-dessoubs torre, 
mais certes point n'y pensoie, ne ne me donnoie de garde 
que ceulx qui s'en sont alés, s’en deussent ainsi partir 
5 sans congié et sans compter à l'aste ©. » — « Il m'est 
bien advis , dist messire Gaultier, que si ont fait ainsi 
comme il appert. Et comment dont les chasteaulx de ce 
pays sont-ils de telle ordonnance? » — « Sire, respondi 
messire Hugucs, de chasteaulx ainsi ordonnés en ce pays 
a plusieurs, comme j'ay ouy recorder, et par espécial tous 
ou la plus part des chasteaulx qui jadis furent à 
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w Regnanlt de Montauban sont de telle condition ; car, 
« quant luy et ses frères guerroïèrent au roy Charlemaine 
« de France, ils les firent ordonner de telle fachon par le 
« conseil de Maugis leur cousin. Car, lorsque le roy les 
« assiégoit par puissance et ils veoient que ils ne povoient 
« eschapper , ils so boutoient en ces ! minières ® , et s'en 
« aloient sans prendre congié. » — « Par ma foy, res- 
« pondi messire Gaultier, j'en prise bien l'ordonnance. Je 
« ne sçay se je seray jamais guerroié de roy , ne de due, 
« ne de voisin que j'aÿe; mais, moy retourné en mon pays. 
« jen feray faire uné bonue et ample * en mon fort de 
Passac, car il n'est point à avoir fors par famine. » 
Adont fina tant leur parlement, et prindrent la saisine du, 
chastel , et puis ordonnérent de mettre et laissier dedons 
gens d'armes et garnison pour le garder; et passèrent 
oultre en intention de venir devant la ville et le chastel de 
Cruvalle, dont Espaignolet de * Bageran® estoit capitaine, et 
aveue luy se tenoient grant foison de pillars et robeurs. 
Tant © chevauchièrent ? les scigneurs do France et leurs 
routes, que ils vindrent devant la garnison de Cruvalle en 
Rabesten, et là ils se arresièrent et misrent siége tout à 
l'environ. La voult savoir messire Gaultier et demanda au 
séneschal de Thoulonse se Cravalle avoit esté anciennement 
des chasteaulx à Regnault de Montauban 5 : « Certes, sire, 
« ouy. »— « Et dont y a-il dedens une minière soubs terre 
« comme aux autres? »—« *Par mon serement”, respondi 
« messire Hugues, c'est vérité, car voirement y a-il 
« soubsterrine par laquelle Fspaignolet la print la seconde 
« fois, et le seigneur dedens. » — « Faittes venir, dist 
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a messire ! Guichart® Daulphin qui là estoit à ces paroles, 
« le chevallier à qui le chastel est. » — « C'est bon, dist 
« messire Gaultier de Passac ; si nous infonrmerons de la 
€ véritépartluy. » Et adont fut appellé messire Raymonde 
Cruvalle, et luy fut demandé de la manière et  ordon- 
aance ® du chastel et se il y avoit une voye dedens lerre ? , 
sicomme il ÿ a * dedens Pulpiron*, qui voist vssir aux 
champs. Il respondi et dist : « Vraiement oÿl, car par icelle 
« voie ou soubsterrino fuy-je prins de nuit ou lit de costé ma 
« femme. Si ne m'en donnoie de garde , car celle soubster- 
« rine grant temps par avant je l'avéie condempné à estre 
« perdue ; mais les larrons qui tiennent mon chastel , la 
« reffirent , ot aloïent depuis et venoient par celle voye. » 
« Messire Raymon, dist lors messire Gaultier, ne savés- 
« vous point où elle abouche, ne où elle wide? » — « Ouy, 
« monseigneur ; dist-il, elle wide en ung bois qui n'est 
« pas bien loing de y.» — « C'est bien n, dist messire 
Gaultier qui se taiei à tant. 

Quant ce vint au chief de quatre jours , messire Gaultier 
se fist meneren ce bois, et avoit en sa compaignie bien 
deux cens gros varlets dn pays bien armés, et sen vint, 
et messire Raymon de Cruvalle avecques Iny, jusques 
dedens le boys où la soubsterrine se widoit, Et quant messire 
Gaultier vit L'entrée, tantost la fist descouvrir et oster les 
herbages et la terre et les roinses qui estoient à l'environ. 
Incontinent qu'elle fut moult bien nettoiée , il fist alumer 
% plusieurs! falots , et dist à ceulx qui ordonnés estoient 
pour entrer là dedens : « Or ca, compaignons, entrés en 
« celle voye et sieuvés le chemin , car il vous mènera en la 
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salle du chastel de Cruvalle. Vous trouverés ung huys , 
lequel il vous convendra rompre à forces. Vons estes gens 
à plenté pour tout ce faire et pour combatre ceulx du 
chastel. » Lors ils respondirent : « Monseigneur , nous 
en ferons nostre povoir. » Ils entrèrent dedens et chemi- 
nèrent tant que la voye si les mena aux degrés tous prochains. 
de la porte par où l'on entroit en la salle du chastel. Adont 
commenciérent-ils à férir et frapper contre l'ays de 
grandes et trenchans eoingnies et de gros marteauls 
pour desrompre ! la porto do bois par piôces , et ostoit ainsi 
que sur jour faillant ; mais les compaignons du chastel fai 
soient bon guet. Si entendirent que l'on vouloit par la mine 
entrer en la salle du chastel. Si saillirent tantost sus et 
alèrent celle part. Lors Espaignolet qui se vouloit couchier, 
y vint, et donna conseil de jetter plances , pierres et autres 
choses ou pertuis de la mine pour * occuper * tellement 
l'entrée que “ descombrer ° l'on ne la peust. Tantost fut 
fait, et autre deffense n'y convenoit. Non obstant ce, les 
eompaignons qui ou conduit estoient , charpentèrent telle- 
ment de leurs haches et coingnies que la porte fut mise en 
plus de cent pièces , mais pour tant n'eurent-ils pas l'entrée 
à délivre , ainchois eurent plus à faire que devant. Quant 
ils veirent que c'estoit impossible à culs d'entrer par là ou 
chastel, ils se misrent au retour pour venir en l'ost, si estoit 
environ mynuit, et recordèrent aux seigneurs ce qu'ils 
avoient trouvé et exploittié et comment ces pillars de Cru- 
valle s'stoient appereus de leur aflaire et avoient telle- 
ment occupé la voye et l'entrée de la soubsterrine de 
plances et de gros caillous que par là impossible estoit 
d'entrer ou chastel. 
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Adont cessa velluy advis, ot fut mandé lo grant engion de 
bois où les arbalestriers ‘ montérent pour traire au chastel 
de Pulpiron, quant les François y cuidièrent assaillir, lequel 
estoit là demouré”. Il fut tout mis par pièces et puis 
acharrié devant Cruvalle, et là fut remis et redrechié 
ensamble sur les quatre roes, ainsi comme il devoit estre et 
aler. El avecques ce l'on appareilla graut pleuté de habille- 
mens pour assaillir, et, quant tout fut prest pour commen- 
chier l'assault , messire Gaultier de Passac qui moult dési- 
roit à conquérir lo chastel et la ville de Cruvalle, fist 
sonner ses trompettes en lost et armer toutes manières de 
gens et traire chascun à son ordonnance. Là estoit le 
séneschal de Thoulouse , avecques Iny ceulx de sa sénes- 
chaussée ; là estoit le sire de Barbasan, messire Bénédict , 
le sire de Benac, le fils au conte d'Esterac, messire 
Raymond de Lisle et plenté de chevaliers et escuiers du 
pays, et chascun en sa bonne ordonnance et soubs son 
enseigne. Adont commencièrent François à assaillir le fort 
de Cruvalle , et ceulx de dedens à euls deffendre , car ils 
veoient bien que faire leur eonvenoit , s'ils ne vouloient pis 
faire , pour le dur party où ils se sentoïient. Bien congnois- 
soient que messire Gaultier ne prendroit nuls de euls à 
merchy , si se vouloient deffendre et vendre leurs vies au 
plus chier que ils pourroient, si longuement qu'ils en 
auroient le povoir. Là estoient sur les fossés rengiés arba- 
lestriers gennevois en grant nombre, qui tiroient après ces 
pillars de grant * voulenté * ot 5 frappoient de leurs © virre- 
tons si au juste parmy ces testes , qu'il n'y avoit si joly qui 
ne les * redoubtast * ; car qui en estoit attaint, il avoit fait 
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pour la journée, et l'en  falloit* reporter à l'ostel, Là estoit 
le vaillant chevallier messire Gaultier de Passac tout 
devant, lequel ason povoir y faisoit merveillesd'armes, et 
disoit hault et cler aux compaignons : « Et comment, beaus 
seigneurs , nous tendront maishuy ceste merdaille? Se ce 
fussent bonnes gens d'armes , je ne m'en esmerveillasse 
mie, car en eulx a plus de fait qu'il ne doyo avoir en tels 
garchons el pillars qu'il ÿ là dedens. Ce est bien mon 
intention que je vueil disner * aujourd'huy ‘ ou fort. Or 
3 perra se vous * accomplirés © mon désirier. » 

A ces paroles se avanchoïent les compaignons qui dési- 
roïent acquerre pris et los, et assailloïent de très-grant 
voulenté. L'on prist eschielles * en grant nombre 5 à l'en- 
droit où le grant engien estoit dreschié et ouquel les arba- 
lestriers gennevois se tenoient , et furent dreschées contre 
le mur. Adont montèrent toutes manières de gens qui 
monter peurent, et arbalestriers traioient par tel randon et 
si ouniement que les deffendans ne se osoient monstrer, ne 
descouvrir. Et lors entrèrent par bel assault les François 
ou chastel et en la ville de Cruvalle, et, les espées en leurs 
mains, prindrent à chasser leurs ennemis, desquels il ÿ ot 
mors et détrenchiés jo no sçay combien , et tout le demou- 
rant fut prins. * Tout homme ‘” entra par la porte en la 
ville. La fut demandé à messire Gaultier que l'en feroit de 
ceulx qui prins estoient. Il respondi et dist : « Par saint 
« Jeorge. je vueil que ils soient tous pendus. » Tantost 
son commandement fut fait, et Espaignolet fut le premier 
pendu. Et quant tout fat appresté , les seigneurs disnèrent 
ou chastel, et le demourant des gens d'armes en la ville , et 
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se tindrent là tout le jour. Et rendi messire Gaultier le 
chastel et la ville au seigneur de Cruvalle, et puis il 
ordonna de aler autre part. 

Après la prinse de la -ville et du chastel de Cruvalle, 
sicomme dist est , se départirent les seigneurs françois et 
leurs routes , et se misrent au chemin devers ung fort que 
l'on dit le Mesnil, lequel avoit porté! grant dommaige et 
destourbier * au pays par moult de fois aveuc maint autré. 
Sitost qu'ils furent là venus , l'on assailly. Ceulx du fort sé 
deffondirent, mais longuement ne fut-ce pas, car par assault 
ils furent prins, et le fort aussi , et ceulx tous mors et pen- 
dus, qui dedens estoient. 

Quant la garnison de Rochefort et des autres chasteaulx 
ennemis entendirent que messire Gaultier de Passach 
ouvroit au pays et prendoit les forteresses, et que nuls 
w'estoit prins à merclÿ que il ne feust mort ou pendu , ils 
se doubtèrent grandement de venir à telle fin, et se parti- 
rent de nuit , ne sçay par conduit dessoubs terre ou autre- 
ment ; car encoires ces deux chasteauls *Roys‘ ct Rochefort . 
sont minés , et furent des chasteaulx anchiennement Re- 
guault de Montauban, et les trouvèrent les François tous 
wis quant ils “ y vindrent #. Si en prindrent la ? posses- 
sion ® et les pueplèrent de nouvelles gens et de pour- 
véances , et puis tournèrent leur chemin devers Thoulouse 
pour venir en Bigorre , car il y avoit sur Ja fronlièré de 
Tharbe deuxbons chasteaulx et assis en gras pays, desquels 
l'un estoit nommé Je Dos-Saint-lulien, et l'autre Navarret, 
que pillars tenoient , qui moult traveilloient le pays et la 
bonne ville de Tharbe et la terre au sire d'Anchin. 
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Quant messire Gaultier de Passach et aucuns seigneurs de 
Francs el de la Languedoch se furant reposés et raffreschis 
trois jours en la bonne cité de Thoulouse , ils s'en partirent 
et prindrent le droit chemin de Bigorre, et exploittièrent 
tant que ils vindrent devant le fort que l'on dist le Dos- 
Julien, et là s'arrestèrent et dirent que ils n'yroient plus 
avant si en auroient délivré le pays. En la compaignie de 
mebsire Gaultier de Passach vint le séneschal de Nebosen , 
lequel est at respond au conte de Fois; mais messire 
Gaultier le manda que il venist Là avecques luÿ pour aydier 
à faire widier les ennemis hors du pays; car autant bien 
couroient-ils en la séneschaussée de Nebosen , quant il leur 
venoit à point, comme ils faisoient ailleurs , et ce fut la 
raison pour quoy le séneschal de Nebosen vint servir à celle 
fois messire Gaultier , et encoires. fut signifié au conte de 
Fois que il le consentis : autrement ne l'eust-il point osé 
faire. 

L'on fut au siége devant le Dos-Julien quinze jours, 
avant que l'on lo peust avoir ; ear il ÿ avoit bon chastel et 
fort et capitaine de grant emprinse , ung escuier gascoing 
qui s'appelloit Bernier de Brunemotte, apperthomme d'armes 
durement, et estoit yssu de Lourde, quant l'on vint prendre 
le dit chastel. Toutesfois le Dos-Julien ne fut mie conquis 
par assault, mais par traittié, et s'en partirent ceulx qui le 
tenoient, saulves leurs vies et leurs biens, et encoires 
furent-ils conduits saulvement jusques à Lourde , et los 
conduisy ung escuier qui s'appelloit Bertran de Mondigon. 

Quant les seigneurs de France eurent le Dos-Julien , ils 
se conseillièrent quelle chose ils en feroient , se ils le ten- 
droïent ou se ils l'abatroient. I] fut conseillié pour le miculx 
que il seroit abatu pour la cause de eeulx de Lourde qui 
leur sont trop près. Si pourroit advenir que , quant les 
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seigneurs seroient partis, ils le vendroient prendre et 
embler de rechief. Adont fut-il commandé de abatre et 
arraser le Dos-Julien. Si le fut tellement que encoires sont 
1les pierresen ung mont, et n'espoire-len pas que on le 
reface jamais, Ainsi ala * du fort appellé le Dos-Julien, 

Après s'en vindrent-ils devant Navaret, ung fort aussi 
que compaignons aventureuls qui estoient yssus de Lourde, 
avoient tenu plus d'un an; mais, quant ils entendirent que 
ceulx du Dos-Julien avoient rendu leur fort par traittié , ils 
se départirent el emportèrent {ous leurs biens. Si se vin- 
drent bouter dedens Lourde ; car là estoit leur retour et 
leur garand , pour tant que moult bien ssvoient que l'on ne 
les yroit point là conquerre , ne assaillir , qui ne vouldroit 
perdre sa peine, car le fort de Lourde est ung chastel 
impossible à prendre. 

Or prindrent ces seigneurs leur retour , quant ils eurent 
fait abatre et arraser le Dos-Julien, vers le fort de Navaret, 
Si le trouvèrent tout wit. Adont fut ordonné qu'il seroit 
abatu : aussi le fut-il, dont ceulx de Tharbe ne furent point 
courrouchiés; car ceulx qui l'avoient tenu , leur avoient 
porté * moult ‘ de dommaiges et de contraires. 

Après ce % on vint © devant le chastel ? d'Aoust en 
Bigorre, qui siet entre les montaignes et eur les frontières 
de Berne. Là fut-on environ quinze jours durant lesquels 
on livra maint assault. Si fut conquestée la basse-court et 
tous leurs chevaulx ; mais une grosse tour séant sur une 
roche assés haulte ne peurent-ils oncques conquorre, car elle 
n'est point à prendre pour tant qu'il y ait dedens vivres et 
deffense, 
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Quant les seigneurs veirent que ils perdoïent leur peine 
et que Guilonnet de ! Morentun ? qui tenoit le fort, ne 
vouloit entendre à nul traittié, ne vendre, ne rendre le 
fort. ils se départirent de là et s'en retournèrent à Tharbe , 
et là donna congié messire Gaultier de Passac à toutes gens 
d'armes , de eulx retourner et de aler chascun en Son lieu ; 
et furent payés de leurs gaiges ou bien assignés à leur plai- 
sance, ceulx qui le avoient servÿ en eestearmée, ot il 
meismes s'en party aussi et s'en vint raffreschir à Careas- 
sonne et 1à * entour *, 

Entrementes que il séjournoit là; Iny vindrent nouvelles 
de France et commandement de par le roy que il se retraist 
devers la garnison de Bouteville en Kantonge sur les fron- 
tières de Bourdellois et de Poithou, laquelle garnison 
5 Guillemot “ de Saint-Loy, gascon, tenoit. Et avoit-on 
entendu en France que messire Jehan Harpedane, séneschal 
de Bourdeaulx, faisoit son assamblée de gens d'armes à 
Liborne-sur-Dourdonne pour venir lever les Lastides que les 
Poilevins et les Saintongiers avoient mis devant et gar- 
doient moult estofféement ainsi qu'il leur estoit ordonné. 

Au commandement du ray son sonverain seigneur obéy 
mssire Gaultier de Passach, ce fat raison, ec prist 
sa charge de soixante lances et de ceut arbalest 
vois, et se party de la bonne ville de Carcassonne, et passa 
parmy Rouergue et Agen, et eostoia Pierregort , et s'en 
vint à Bouteville, et là trouva les séneschauls, celluy de la 
Rocelle, celluy de Puithou, eelluy de Pierregort, celluÿ 
d'Agen el'grant foison de bonnes gens d'armes. 
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On se pourroit assés esmerveillier, en pays longtain et 
estrange, ! du noble roianlme de France comment il ast 
situé et habitué de cités, de villes et chasteaulx en si ? grant 
foison que sans nombre; car bien autant ès loingtaines 
marches en ÿ a grant plenté ei de fours , comme il y a où 
droit cuer de France. Vous trouverés en alant de la cité 
de Thoulouse à la cité de Bourdeaulx les chasteaulx que 
je vous nommeray séans sur la rivière de Garonne qui 
sappelle Géronde à Bourdeaulx : premièrement Langu- 
rant, Rions, * Cadilac *, Langon, Saint-Maquaire, Chastel- 
en-Dorte , Caudrot, Gjronde, la Riole, Meilan, Sainte- 
Basille, Marmande, Caumont, Tonneins, Lou Mas d'Agènes. 
Monthour, Agillon, Thouars, le Port-Sainte-Marie, Cler- 
mont, Agen, Aumbillart, Chastel-Sarrazin, le * Hesde, 
Verdun ® et Bellemote , et puis, en reprennant la rivière 
de Dourdonne qui sen vient férir en la Garonne, tals 
chastcaulx et fortes villes assis d'une part et d'autre : 
Bourch, Fronsac, Liborne, Saint-Millon, Chastillon, La 
Motte, Saint-Pesant, Montremel, Saint-Foy, Bergerac, 
? Montonnor®, ? Mons ! et-!! le Chastel-Teué ‘?, Et vous dy 
que iceulx chasteaulx sur ces deux rivières, les ungs fran- 
cois et les autres anglois, ont tousjours tenu celle fachon de 
guerre, et pas ne vouldroïient qu'il fust autrement; ne 
oncques les Gascoings , lreute ans d'un tenant, ne furent 
fermement à ung seigneur. 

Vray est que les Gascoings misrent le roy Édouard dan 
gleterre et le prince de Galles son fils en la * puissance 
de Gascoingne, et puis l'en oslèrent-ils, sicomme il est con- 
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tenu clèrement ey-dessus en ceste histoire, et tout par le 
sens et advis du roy de France Charles lo fils du roÿ 
Jehan; ear il ‘acquist® et attraist à soy, par son sens et par 
douleeur et par ses grans dons , l'amour des plus grans de 
Gascoingne, c'est assavoir le conte d'Armeignach, le sire de 
Labreth *; et le prince de Galles les perdi par son crgueil 
et* haultaineté®, Car je qui ay ditté ceste histoire, du temps 
que je fuis à Bourdeaulx et que le prince ala en Espagne , 
l'orgueil estoit si grant des Anglois, que ils ne ‘ aima- 
bloient , ne attraioient * nulle nation fors la leur, et ne 
povoient les gentils hommes de Gascoingne et d'Acquitaine 
qui le leur avoient perdu par la guerre, venir à nul office 
en leur pays , et disoient lés Anglois, quant il leur venoit à 
point , que ils n'en estoient tailliés, ne dignes, dont ® fort il 
leur desplaisoit ® , et, quant ils peurent, ils le monstrèrent : 
car pour la durté que le conte d'Armeignach et le sire 
d'Alebreth trouvoient ou prince, se tournèreul-ils françois, 
et aussi firent plusieurs chevaliers et escuiers de Gas- 
coingne. 

Lo roy Phelippe de France et le roy Jehan son fils los 
avoient perdu par !* haultaineté *, et aussi fist Le prince; 
et le roy Charles, de bonne mémoire, les réacquist par doul- 
ceur et par largesses et par humilité. Ainsi veulent estre 
Gascoings menés. Et encoires a fait le roy Charles , à celle 
fn que l'amour s'entretiengne plus longuement entre ces 
barons et seigneurs, !* ung mariage de la suer de sa femme 
madame Ysabel de Bourbon au seigneur d'Alebreth , 
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: lequel en a de beaulx enffans, et c'est la cause pour laquelle 
l'amour ! se tendra * plus longuement. Si oÿs-je une fois 
dire au seigneur d'Alebreth à Paris où j'estoie avecques 
autres seigneurs, une parole que je nottay bien, mais je 
5 tiens {bien qu'il la dist par * esbatement !. Toutesfois me 
sembla-il que il parloit par grant sens et grant advis à ung 
chevallier de Bretaigne qui l'avoit servy par plusieurs fois : 
car le chevallier luy avoit demandé des besoingnes de son 
pays et comment il le savoit * maintenir ® à estre françois, 
êt il rospondi ainsi : « Diou merchy, je mo porto assés bien, 
c mais je avoie plus d'argent, aussi ayoient mes gens, 
« quant je faisoie guerre pour le roy d'Angleterre que je 
« n'aÿ maintenant; car, quant nous chevauchions à l'aven- 
« ture, ils nous sailloient en la main aucuns riches mar- 
« chans ou de Thoulouse ou de Condon ou de la Riolle ou 
« de Bergherac. Tous les jours, nous ne faillions point que 
« nous" n'eussions quelque bonne prinse “, dont nous estions 
« Mfriques et jolis !*, et maintenant tout nous est mort. » 
Et lors le chevallier commenca à rire et dist : « Monsei- 
« gneur, voirement est-ce tout la vye des Gascoings : ils 

& % volent trop vouleutiers sur l'autruy “ dommaige, » 

Pour quoy, dy-je qui entendi ceste parole, que le seigneur 

d'Alebreth se repentoit 1° assés près ! pour tant ! que il 

estoit dovenu françois, ainsi que le sire de Mucident, 

gascoing, qui fo prins à la bataille d'Aimer et jura en la 

main du duc d'Angou que il venroit à Paris et se tourneroit 

bon François et demourroit à tousjours mais. Voirement 
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vint-il à Paris et luy fist le roy Charles très-bonne chière ; 
mais il ne luy seeut oncques tant faire que le sire de Muci- 
dent ne s'emblast du roy et sen retournast, sans congié 
prendre, en son pays, et redevint anglois comme dessus, 
et rompy toutes les convonances qu'il avoit au due d'Angou. 
Aussi firent le seigneur de Rosem et celluy de Duras. Telle 
est la nature des Gascoings : ils ne sont point estables, mais 
encoires ayment-ils plus les Anglois que les François, car 
leur guerre leur est plusbelle surles François qu'elle ne soit 
sur les Augloïs ! : c'est l'un des ? plus principauls incidens * 


qui les y encline. ï 


En ce temps-vindrent autres nouvelles en France , car le 
roÿ Lyon d'Arménie y vint non pas en trop grant arroy , 
mais tout ainsi comme ung roy enchacié el bouté hors de 
son pays et de son roiaulme; car tout le roïaulme 
d'Arménie dont il se nommoit roy, si estoit conquis et 
gaignié !, excepté ung moult fort chastel séant en mer que 
Ton dit Coureh , et le tiennent de longtemps les Gennévois 
pour tant que le chastel leur est une clef et une yssue et 
entrée par mer en alant en Alexandrie et en la terre du 
souldan ; car partout vont Gennevois et Venisciens mar- 
chander parmy les 5 treuls 5 qu'ils paient , jusques à la 
grant Inde et la terre au Prestre-Jehan , el partout sont- 
ils bien venus pour l'or et pour l'argent qu'ils portent, 
et aussi pour les marchandises qu'ils ? enchargent ‘en 
Alexandrie, au Caire, à Damas ou ailleurs, qui besoingnent 
aux crestiens , aux Sarrazins et autres ; car ainsi fault-il 


1 C'estacdire qu'il y à plus à prendre, —** Principales incidences. 
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que le monde se gouverne pour tant que ce qui n'est point 
ên l'un pays , se treuve en l'autre , et pour tant sont toutes 
choses congneutes. Et ceulx qui vont le plus loing et 
qui plus se aventurent ,, ce sont Gennevois , et vous dy que 
ils sont par dessus les Vénisciens seigneurs de pors et de 
mers. Et les ! eraingnent * ct doubtent plus les Sarrazins 
que nulles autres gens, car sur les mers ‘ ce sont vaillans 
hommes et de grant fait, et oseroit très-bien envahir 
et assaillir une gallée de Gennevois armés quatre gallées de 
Sarrazins, Si eussent Les Turs et les Tartres trop grant 
dommage par plusieurs fois porté à la crestienté , se 
Gennevoisne feussent ; mais, pour tant qu'ils ont la renom 
mée d'estre seigneurs des mers qui marchissent aux mes- 
croïans , ils ont tousjours cinquante , que gallées , que 
grosses © nefs%, armées, courans par mer , qui gardent les 
ysles , premièrement l'isle de Cyppre , l'ile de Roddes , 
lisle de Scie et toutes les bandes de mer ot do Grèce 
jusques à la Turquie , et tiennent la ville et le chastel de 
Père qui siet en mer devant la cité de Constantinoble, et la 
font garder à leurs frais, coustsetdespens, et laraffreschissent 
trois ou quatre fois l'an, et garnissent de ce qu'il leur est de 
nécessité. Les T'artres et les l'urs y ont aucunes fois essayé 
par quelle manière ils le peussent avoir: mais 
fpôvent venir à chief, ainchois, quant ilsy sont venus, ils y 
ont plus mis que prins ; cur Père siel sur une vive roche, eb 
n'y a queune seule entrée, et celle ont les Gennevois fortifiée 
très-grandement. 

Encoires tiennent les Gennevois, ung petit par delà Père, 
la ville et le chastel de“ Jason !°, qui est moult noble chose et 
moult grant prouflit pour euls et pour les pays crestiens 
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marchissans aux infidèles ; car sachiés que , se Père, Jason, 
Scie et Rodes n'estoient (avecques l'ayde de Gennavois }, 
les mescroians vendroient courir jusques à Gaiette, voir 
jusques à Naples, au port du Cornet ou à Rome ; mais ces 
garnisons qui tousjours sont pourveues de bonnes gens d'armes 
et de arbalestriersgennevois, de naves et de gallées armées, 
leur saillent au devant , pour laquelle doubte ils ne s'osent 
aventurer fors que sur les frontières de Constantinoble en 
alant vers la Honguerie et la Bonguerie. Et, se le noble roy 
de Cyppre Pierre de Lusegnan qui fut si vaillant homme et 
de si haulte emprinse, et qui eonquist les puissantes cités 
d'Alexandrie et de Sathalie, euist longuement vescu, il euist 
tant donné à faire au souldan et aux Turs, que depuis le temps 
Godefroy de Buillon ils n'eurent autant à faire comme ils 
eussent eu. Et bien le savoient les Turs et les Tartres et les 
mescroians qui.congnoissoient les proesses let les haultes em- 
prises de Iuy, et pour ce pour le destruire marehandèrent-ils 
à son frère qui se nomunoït Jacquet, de luy occire et mur- 
drir , * et fist occire devant lui le gentil roy son frère 
gisant en son lit 

Ce fut bien ® ennemie chose et ‘ mauvais sang * de 
occire et murdrir si vaillant homme comme le bon roy 
Piettre de Chypre, qui ne tendoit, ne ymaginoit, nnit, 
ne jour, antre chose fors que il peust acquitter la Sainte- 
Terre et mettre hors des mains des mescroians. Et quant 
les Gennevois qui moult l'amoient (cestoit raison, car il 
faisoit À amer), sceurent les nouvelles de sa mort, ils armè- 
rent * sept * gallées et les envoièrent en Chyppre ct prin- 


+ Les vnillances. —* Lequel leur livra bien ce qu'il leur ot en 
convenant. Lequel faulx trahitre fut d'aceord à eux at leur proi 
che faire, et aussy l'acompli-il. — * Tarriblement, — * Mauvaise, — 
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drent de fait la cité de Famagouse, et le dit Jacquet dedens, 
et eoururent !'1me * partie du voiaulme, et , se ils n'en eui- 
dassent pis valloir , certes ils l'eussent tout destruit; mais, 
pour laut que les villes y sout furies et font frontière aux 
Turs, ils les laissièrent ès mains des hommes des lieux, 
excepté la cité de Famagouse , mais celle tiennent-ils pour 
euls et la font moult bien garder. Et lorsque ils l'ourent 
evnquise de prime face, ils en ostérent si grant avoir et si 
grant trésor que sans nombre, et amenèrent avecques 
eulx à Gennes ce Jacquet qui avoit murdry son frère, 
pour savoir quo * le fils du dit roy en vouldroit * faire , ne 
dire, 

Vray est que le roy de Chyppre avoit ung beau jeune fils 
que ils marièrent et couronnèrent à roy , et misrent celluy 
Jacquet en prison destroite ; mais ils n'eurent point conseil 
entre euls de le faire mourir par nul tour. Toutesfois ils 
tindrent la cité de Farmagouse ung mouli loug temps. Je ne 
sçäy pas bien se ils la tiennent encoires. * Si morut sur son 
Iit tantost après son couronnement le jeune roy de Chyppre”, 
dont les Gennevois furent moult courrouchiés ; mais ils ne 
le porent ameuder , et demoura la terre sans hoir. Je ne 
scay qui la gouverne à présent; mais , en l'an que je fus en 
Tostel du conte de Fois, il me fut dit d'un chevallier de 
Berne, le seigneur de Valentin, que les Gennevois y ayoient 
grant part ct tenoient Famagouse, et avoient ceulx du pays 
couronné à roy ce Jacquet par deffaulle de plus prochain 
hoir. Je ne sçay comment, ne par quelle * dyablye * il 
estoit yssu, ne délivré hors ‘le prison et de la main! des 
Gennevois qui tant le hayoient par samblant. 
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‘Quant le roy Lyon d'Arménie vint ® premiers en France 
devers le roy el lés seigneurs, l'on luy fist moult boune 
chière, ce fat raison, car il estoit venu de loingtain pays, 
et sceut-on par Iuy et par ses gens nouvelles du roisulme 
de Grèce et de l'empire de Constantinoble ; et bien sachiés 
que il en fus enquis et examiné justement de la puissance 
des Turs et des Tartres, lesquels l'avoient mis et bouté 
hors de son roiaulme. Au regard de ces enquestes et 
demandes, le roy d'Arménie respondi que le grant “tacou* de 
Tartarie luyavoit faittonsjours guerre, etaveue ce enlaparfin 
luy avoit tollu son roiaume. « Ce tacon de Tartarie, deman- 
« dèrent ceulx qui parloïent à luy, est-il puissant homme » 
—« Oyt vraiment, dist:il, caï par puissanes il a soubsmis, 
« aveuc l'ayde du souldan, l'empereur de Constantinoble.: » 

« Est dont, demandèrent les scigneurs; Constantincble 
à la loy des Tartres ? » — « Certes nennil , dist le roy ; 
mais le tacon et le souldan ont longuement guerroyé 
l'empereur de Constantinoble, et a convenu en la fin 
(autrement l'empereur ne povoit avoir paix), que l'em- 
pereur de Constantinoble, qui fut fils à madame Marie 
de Bourbon et fils de l'empereur Hugues de Lusegnan, 
ait donné par mariage sa fille an fils du tacon; mais 


l'empereur demeure en sa loy, et tous les siens aussi, 
parmy la conjonction de ce mariage. » 

Adont fut demandé au roi quelle chose le conte Amé de 
Savoie qui fut si vaillant hommc, quant il fut par delà à 
grant puissance de gens d'armes, chevaliers et escuiers, 
y avoit fait. Il respondi ainsi : « Quant le conte Amé de 
« Savoie fut en l'empire de Bouguerie, il fist guerre aux Turs 
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« et aux Tartres si avant comme il pot, plenté ne fut-ce 
« pas. Toutesfois par vaillance il conquist sur les Tartres 
« et sur la terre du souldan la bonne ville et grosse de 
& !Galipoly* et la obtint, et y laissa gens pour le garder et 
« deffendre, et se tint la ville tousjours, le conte de Savoie 
« retourné en son pays, tant que le bon roy Pierre de 
« Chyppre vesquy, mais, sitost que le souldan et le tacon 
« de Tartarie sceurent qu'il estoit mort, ils ne doubtèrent 
« en riens l'empereur de Constantinoble, et misrent bien sus 
« cent mille chevaulx ou plus, et vindrent courir devant 
« la cité de Constantinoble, et de là ils alèrent mettre le 
« siége devant Galipoly et la conquisrent de force, et 
« occirent tous les crestiens qui dedens estoient, et depuis 
« “ont-ils fait à l'empereur de Constantinoble si grant guerre 
«que toute sa puissance n'a nullement peu résister encontre 
« euls, et luÿ eussent tollu son empire, se ne feust par le 
« moien de sa fille que le fils du grant tacon® convoitta 
« À avoir À femme; et est moult dure chose pour le temps 
.« advenir, car les officiers du tacon sont jà dedens Con- 
« stantinoble, el’ ne vivent les ‘ Grecs * qui là demeurent, 
« fors que pareuls et par le tren. Et, se le roy et les princes 
« de la marche de Ponent n'ÿ remédioient, les choses si 
« iroïent si mal que les Tures et les Tartres conquerroient 
« toute Grèce et convertiroient à leur foy et loy; et jà s'en 
« vantent-ils, et ne se font que © gaber et desrisier ? des 
& papes, qui sont l'un à Romme, l'autre en Avignon, et 
« dient que les Dieus des chrestiens, dont ils ont deux, * se 
« guerrcient®, par quoy leur loy est plus foible, et 
« est plus légière à destrnire et condempner, et y mettent 
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« la raison telle, quant ceulx qui la devroient exaulchier, 
« l'admendrissent et la destruisent. » 

Adont fut demandé au roy d'Armenie se le souldan de 
Bahilone et le grant tacon estoient les plus grans des 
roiaulmes mescroians, dont l'on eust la congnoissance en 
Grèce, ne par dec les mers et les mons. Il respondi : 
Nennil; mais tousjours ont esté les Turs les plus nobles, . 
les plus grans, les plus doubtés et les plus saiges de 
güerre, quant ils ont! ung bon chief?. Et comme le 
tacon de Tartarie tient en subgection l'empereur de Cou- 
stantinoble, le sire de Turquie tient ce tacon en ‘servi- 
tude 4, et sappellecesire de Turquie l'Amorath-Baquin ; 
et, au voir dire, il est moult vaillant et soubtil homme 
aux armes et très-prud'homme en sa loy. De cel Amorath- 
Baquin dout je vous parle, je ne me puis, ne vueil en riens 
plaindre, car onoques il ne me fist mal. Il a tousjours 
tenu la guerre sur l'empereur de Bougnerie et sur le roy 
de Honguerie. » — « Et celluÿ Amorath-Baquin, dont 
vous nous parlés, est-il de puissance si graut et si craint 
et si renommé? » — « Certes ony, dist le roy d'Arménie, 
plus que je ne dy; car, se l'empereur de Constantinoble 
et l'empereur de Bougucrie le craindent, autant le doub- 
tent bien et craindent le souldan de Babilonne et le 
“acun. Et eust le tacon, sicomme l'on suppose el que 
je oy dire aux Tartres, trop plus submis l'empire et 
l'empereur de Constantinoble, ne fuist que il doubte 
l'Amourath-Baquin ; car il congnoist bien la 5 condition % 
du dit Amourath, que, incontinent que il seet ung plus 
grant de luy, il ne aura jamais joye, ne bien, si l'aura 
soubmis et subjuguié; ct pour cc ne veult pas ce tacon 
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« faire sur l'empire de Constautinoble tout ce que bien 
« faire pourroït, se il vouloit. » — « Bt celluy Amourath 
« ail grant gent avecques Iny? »—« Ouy, il n'est oncques 
« si seul, ne ne fut, passé a trente ans, qu'il ne menast 
« bien cent mille chevaulx tousjours en sa compaignie, et 
« lousjours est-il logié aux champs, ne jà ne se mettra en 
« bonne ville. Et pour son corps il a dix mil Turs qui le 
« servent et gardent, et, où qu'il voist, il maîne son père 
# aveeques luy. »—" Et quel eage puet avoirl'Amourath ? » 
— « Il a de eage bien soixante ans, et son père LILI* et 
« dix. Et ayme l'Amourath-Baquin grandement la langue 
« franchoïse et ceulx qui en viennent, et dist que de tons 
« les scigneurs du monde il verroit le plus voulentiers le 
« roy de Francs et aussi l'estat et ordonnance äu roy de 
« France; et, quant l'on luy en parle, l'on luÿ fait grant 
« bien, et en recommande très-grandement les seigneurs. » 
— « Et celluy Amourath, pourquoy tient-il en paix le 
« tacon, quant il est si grant conquéreur? »— « Pour tant, 
« dist-il, que le facon le craint et ne luy oservit faire 
« guerre; et a certaines villes et certains pors en Tartarie, 
& qui rendent à l'Amorath-Baquin grant treu tous les ans, 
« et aussi ils sont d'une loy et ne veulent point destruire 
« leur loy. Et la chose dont il est et a esté moult de fois 
« esmerveillié, c'est de ce que les chrestiens guerroient et 
« destruisent ainsi l'un l'autre, et dient entre eulx que ce 
« n'est pas chose deue, ne raisonnable à destruire gens 
« d'une loy et d'une foy l'un l'autre; et pour tant se est-il 
« mis en grant voulenlé plusieurs fois pour venir à grosse 
« puissance en la chrestienté et tout conquérir devant luy. 
« Et mieulx me vaulsist assés que il m'eust acqueillié et 
« eonquis par guerre, aussi foist-il à tout mon pays. que 
w le tacon de Tartarie, » 
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On demanda an roy d'Arménie pour quey il luÿ vaulsist 
mieulx, et il respondi ainsi : « L'Amorath-Baquin est ung 
« sires de noble condition, et, se il estoit plus jeune trente 
« ans que il n'est, il seroit taillié de ! faire plenté de 
« moult ? grans conquestes là où il se vouldroit traire; 
car, quant il a conquis ung pays ou une ville ou une 
« soignourie, il n'en demande que l'ommaige ; il laisse ceulx 
« en leur créance, ne oncques ne bouta (ne ne fera 
« jamais) homme hors de son héritaige. Iln’en demande fors 
« que à avoir la souveraine domination, pour quoy je dis quo, 
“€ s'il eust conquis mon roïaulme d'Arménie, sicomme les 
« Tarires ont fait, il me eust lenu el mon roiaulme en 
« paixeten nostre foy et en nostre loy parmy la recon- 
«_ gnoissance que je luÿ eusse fait de le tenir à seigneur 
« 
« 


souverain, sicomme aucuns hauls barons qui marchissent 

à luy, qui sont Grecs et * chrestiens ‘, qui l'ont prins 
« A souverain seigneur pour euls oster hors de la doubte 
« du souldan ct du tacon de Tartarie. » — « Et qui sont 
« ces seigneurs ? » fut-il demandéau roy d'Arménie, —« Je 
«_ Le vous diray, dist-il: premièrement le sire de “Saptalye® 
« yest, et puis le grant seigneur de la * Palicef, et tierce- 
« ment le sire de Haulte-Loge. Ces trois seigneurs et leurs 
« terres, parmy le treu que ils luy rendent tous les ans, 
« sont tenus en paix, et n'est T'ure, ne T'artre qui mal leur 
« face. » 

Adont fut-il demandé au roy d'Arménie se son roiaulme 
estoit si uetlement perdu que l'on n'y peust avoir nulle 
recouvrance : « Oyl vraiement, dist-il; il ne fait pas à recou- 
« vrer, se une grosse puissance de chrestiens ne vient par 
« delà, qni suient plus fors que les Turs, ne les Tartres. 
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« Et plus vendre avant, ct plus conquerront sur Grèce, 
« sicomme je vous ay dit: car, excepté la ville que 
« lon dist de Courch, qui est la première ville de mon 
« roiaulme, qui encoires setient, tout le ‘remanant? est aux 
« mescroians, et là où les églises souloient estre, ils ont mis 
« leurs ydoles et leurs Mahomets. » — « Et cest ville de 
« Coureh en Arménie est-elle forte? » — « * Certes “ oÿl, 
« dist le roy d'Arménie, elle ne fait point à prendre se ce 
« n'est par long siége ou qu'elle soit trahie; car elle siet 
«près de la mer on s0e pays ot ontro deux rochos, les- 
« quelles l'on ne puet approchier, et si est Courch moult 
« bien gardée ;et, se les Tartres ou les Turs l'avoient 
« conquise etune autre bonne ville séant assés près de Ià, 
« qui s'appelle * Adelphe®, toute Grèce sans nul moien 
« servit perdus, et Honguerie si arvit fort temps et servit 
«en moult grant péril. » 

Adont fut encoires demandé au roy d'Arménie, se le 
royaulme de Honguerie marchissoit près des Tartres et des 
Tures. Il respondi et dist : « Oyl et plus près du pays des 
« Turs et de la ierre que lient l'Amourath-Baquin, que 
« de nulle autre. » Adont luy fut dit : « C'est grant 
« merveilles, veu la grant puissance du dit Amourath, 
« comment il a laissié le roiaulme de Honguerie tant en 
« paix, quant il est si près marchissant, el qu'il est si 
« vaillant homme et si grant ? conquérant ®. » — « * Cer- 
« tainement®, respondi le roy d'Arménie, il ne s'en est pas 
faint du temps passé, et a mis toute la paine et entente 
qu'il a peu comment il peust porter grant dommaige au 
« roiaulme de Honguerie; car, se n'eust estéune incidence 
« très-fortuneuse qui soudainement advint à ses gens 
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« d'armes !, il feust maintenant bien avant ou roiaulme de 
« Honguerie. s — « Et quelle incidence fut-ce? » demanda- 
l'on au roy d'Arménie, — « Je la vous dirai, » dist-il. 

« Quant l'Amourath-Baquin vit que tous seigneurs qui 
marchissoient à luy , le doubtoient et craingnoïent tant par 
ses cunquestss comme par ses prouesses , el que il avoit au 
costé devers luy toutes les bandes de la mer obéissans 
jusques au roiaulme de Honguerie , et que le vaillant roy 
Frédéric de Hongucric estoit mort et que le roiaulme estoit 
descendu à femmes , il s'avisa que il le cvuguerroit , 
et fist son mandement très-grant et très-espécial par toute 
la Turquie, etvindrent tous cenlx qu'il avoit mandés. Si 
s'en vint loger l'Amorath ès plains de Sathalie entre la 
Palice et Haulte-Loge pour donner plus de crainte à ses 
ennemis , et estoit son intention que brief il entreroit où 
roïaulme de Hongucrie. Et pour tant que Honguerie est ung 
roïaulme et ung pays enclos et environné de très-haultes 
roches et montaignes dont il vault mieulx (car il en est 
plus fort) , il envoia devant ses ambassadeurs et hérauls 
à tout ung mulet chargié d'un sac plain de grain qui 
s'appelle xmillet, et leur dist au départir : « Alés-vous-ent 
« en Honguerie devers le conte de * Lazara *, lequel tient 
«terre ‘outre® les montaignesde Melcabée et de Robée, par 
là où nous voulons que nous et nostre empire passe . et 
lui ditles de par nous que nous lui mandons que , se il 
veult demourer en sa terre en paix, qu'il viègne à 
abéissance devers nous, sicomme il voit que le.sire de 
Palice, le sire de Sathalic ct le sire de Haulte-Logo ont 
fait, et nous appareille passage ; et, se il est rebelle, 
ne contrelisant à nous, dittes-luy de par nous , et 
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u luy monstrés de fait et par exemple, que je mettray 
ü autant de testes armées pour le destruire et son pays 
«comme il y a en ce sac de grains de millet. » 

« Les ambassadeurs et messagiers del Amorath-Baquin 
se partirent sur ce point , tous infourmés et advisés de ce 
qu'ils avoient à faire et quelle chose ils devoient dire. Et 
chevauchièrent tant par leurs journées que ils vindrent en 
Honguerie, en la terre du conte de Lazara droit au descen- 
dant des montaignes, et le trouvèrent en l'un de ses chas- 
teaulx, lequel on appelle ‘Alchafournet. Le conte de Lazara, 
comme sage et bien advisé, rechupt les ambassadeurs de 
l'Amourath moult doulcement et leur fist bonne chière ; 
mais il eut grant merveilles quant il vey entrer en sa court 
ce mulet chargié d'un sac plain (ne savoit de quoy); si cuida 
de commencement que ce feussent besans d'or ou pierres 
précieuses que l'Amourath luy envoiast pour luÿ attraire et 
convertir , et pour avoir entrée de passaige parmy va lerre. 
Se disoit-il à luy-meismes que il ne le feroit nullement , ne 
jaunais ne se lairoit corrompre pour nul avoir que l'on lui 
sceust présenter. 

« Or vindrent les messagiers de l'Amorath-Baquin devant 
le eunte de Lazara et dirent ainsi : « Sire de Lazara, 
« entendés-nous. Nous sommes ey envoiés de par hault roy 
«et redoubté nostre souverain seigneur l'Amonrath-Baquin, 
« seigneur de Turquie et de toutes les appendences, et 
€ vous disons de par luy que il vous mandé que vous 
venés à obéissance à luy sur la fourme et manière que 
vous veés et savés que vos voisins font et ont fait (°le 
siro de Palice, le sire de Haulte-Logeet le sire de Satha- 
lie) hommaige envers luy. Si ouvrés vostre pays à l'en 





AA m2 


44 Archafourne. — * C'eat-a-sçavoir. 


Google UE 


VIENT EN FRANCE. 241 


« contre de sa venue, se vous voulés demourer en paix, ct, 
en ce faisant, vous serés grandement en sa grâce et en 
« som amour. Et, se vous estes rebelle et désobéissant de 
« non le vouloir faire , nous sommes chargiés de vous dire 
que nostre sire l'Amourath mettra en vostre terre plus 
de testes de hommes armés qu'il n'y a de grains de 
« millet en ce sac. » 


« A csste parole firent-ils ouvrir le sac, et bien luy mon- 
trérent quelle chose il ÿ avoit dedens. Quant le conte de 
Lasara eut entendu parler ieeulx ambassadeurs , il fut 
incontinent tout conseillié de respondre ‘tout attemprement®, 
et ne se descouvry point de son penser, ne de son courage à 
une fois, mais dist : « Recloés le sac. Je voy bien quelle 
« chose il y a dedens. Et vous ay aussi bien ouy et entendu 
« quelle chose l'Amourath me mande ; et dedens trois jours 
« je vous en responderay , car la requeste de l'Amourath 
« demande bien à avoir autant de conseil. » Îls respondi- 
rent : « Vous parlés bien. » 

« Sur %ce point “ et sur la fiance d'avoir response du 
conte ils séjournèrent ces trois jours, Or vous diray que le 
conte de Lazara fist sur les trois jours qu'il devoit respoudre ; 
il se pourvey et fist pourveoir son chastel de plus de quatre 
mille chiefs de poulaille , chapons et gelines, et les fist tous 
affamer, sique de © trois ® jours oneques ne mengièrent. 
Quant le tiers jour fut venu pour respondre , les ambussa- 
deurs de l'Amourath se retrairent avant. Le conte de 
Lazara les appella delés luy et leur dist , là où il estoit en 
unes galleries regardans sur la court : « Appuits-vous icy 
« de costé moy, et je vous monstreray aucune chose de nou- 
« vel, et tantost response. » Eulx qui ne savoient à quoy il 
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pensoit, s'appuièrent auprès de luy. Les portes du chastel 
astoiont closes ; la placo de la court estoit grande ct large. 
et ses gens estoient appareilliés de faire ce qu'il avoit 
ordonné. ! On ouvri une chambre ou deux où toute ceste pou- 
laille estoit enfermée, qui trois jours mutiers jeusné avoient. 
L'on espandi tantost cesie sachiée de mille devant eux qui 
entendirent à le recueillir par telle fachon que en moins 
de une demie heure ? ils eurent tout mengié, et encoires 
d'abondant en eussent-ils plus engoué, car ils avoient grant 
faim. 

«. Adont parla le conte de Lazara aux messagiers de 
l'Amorath en soÿ retournant sur enlx, et dist : « Beaus 
« seigneurs, avés-vous veu comment le millet que l'Amo- 
a rath, en moy menachant, m'a envoié, est dévouré et 
« mis à néant par ceste poulaille? Et encoires en menge- 
a roient-ils * assés plus ‘ se ils en avoient. » Ceulx respon- 
dirent : « Pourquoy le dittes-vous ? » — « Je le dy pour 
tant, dist le conte , que vostre response gist en ce que je 
vous ay fait example. L'Amorath me mande que , s6 je 
ne obéys à luy, il me mettra dedens ma terre gens sans 
nombre. Or luy dittes de par moy que je les altendray , 
mais il n'en saura jamais tant venir qu'ils ne soient tous 
dévourés , sicomme son millet a esté dévouré par costa 
poulaille, » ; 

« Quant les ambassadeurs de l'Amorath-Bacquin eurent 
entendu la response du conte de Lazara, ils furent tous 
pensifs. Si prindrent congié et se départirent, et tant firent 


1 Quant la vollaille pot issir, s'y avolérent de grant randon enmy 
lu œour , et tantost on eapandist chesle semenche de grain de millet 
devant eux, et lors incontinent sy altachèrent el ÿ entendirent par 
talle fachon qu'en mains de demi-heure, — 54 Bien assés. 
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par leurs journées que ils retournèrent là où l'Amorath 
estoit à grant puissance de gens. Ils luy, racomplèrent tout 
ainsi comme vous avés oy , et comment le conte de Lazara 
par samblant ne tenoit eompte de ses menaces. De coste 
response fut l'Amorath durement courrouchié , et dist que 
la chose n'en demourroit pas ainsi , et que , voulsist ou non 
le conte de Lazara , il entreroit en son pays et en Hongue- 
rie, et mettroit toute la terre du conte à destruction pour 
tant que si présumptueuse et orgucilleuse response il luy 
avoit faitte. 

« Or faut-il que je vous dye quelle chose le conte de 
Lazara fist. Il qui se sentoit tout deffié par l'Amorath- 
Baquin (et bien savoit que bastivement il orroit autre nou- 
velles de y). se pourvey très-grandement sur ce, et manda 
tantost autour de luy sur son pays à tous chevalliers et 
escuiers et à toutes gens qui estoient de deffense et ? expers 
# pour # garder l'entrée et le * passage 5 par où l'Amourath 
et son pueple devoient entrer en Honguerie, et leur manda 
estroitement que, lantost ses lettres veues ou les messagiers 
oys, que devers euls il envoioit, ils se traissent et venissent 
avant; car l'on n'avoit nul jour, et estoit l'Amorath à toute 
sa puissance ès plains de Haulte-Loge, et que il convenoit 
aïdier à garder et à deffendre sainte chrestienté, 

« Tous obéirent et vindrent devers le eonte qui se pour- 
véoit fort. Si y furent plusieurs qui n'estoient point mandés 
et qui les nouvelles oyrent , prests pour aidier à nostre foy 
exaulchier et destruire les mescréans. Encoires fist le 
conte de Lazara autre chose, car il fist eouper les forests et 
hauls bois, et couchier tout à travers , par quoy les Tures 
ne peusent point trouver de nouvel chemin , ne faire. Et 
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sen vint sur ung certain pas là où il pensoit et bien savoit 
qué il convenoit que l'Amorath-Baquin et ses gens passas- 
sent pour entrer en Honguerie, lequel conte de Lazara 
meua et couduisy à ce pas uvecques luy Lien * dix mille 
arbalestriers , et mist sus les deux elles des chemins et du 
pas plus de deux mille hommes paysans tous tenans haches 
et grosses coingnics pour couper les boys et elorre les 
chemins quant il * seroit lemps ?. 

« Sitost que tout ce fut fait , il dist à ceulx qui avecques 
lu estoient : « Sans faulte , seigneurs , sachiés que l'Amo- 
rath vendra puisque il le nous a mandé. Or soïés tous 
preud'hummes et aidiés à garder ce passage : car , se les 
Turs le conquièrent , toute Honguerie est en péril et en 
aventure d'estre perdue. Nous sommes en fort lieu. Ung 
de nous en vault quatre. Encoires nous vault mieulx 
morir à honneur en gardant nostre héritaige et la foy de 
Jhésu-Crist, que vivre en honte et servage dessoubs ces 
chiens mescroians, combien certes que l'Amorath soit 
moult vaillans homs et moult preud'homs en sa lo. » 

Adont tous respondirent : « Sire, nous attendrons l'aven- 

« ture avecques vous, Or viengnent les Turs se ils veulent. 

« Nous sommes press de eulx très-hardiement ‘ recep- 

« voir %, » Mais de toutes ces ordonnances, ne de ces 

passages garder ne savoient riens les Turs , car le conte de 

Lazara pour la doubtance des espies et que leur contenc- 

ment et conduite ne fust révélé et sceu devers le dit Amo- 

rath, avoit mis certaines gens sur les passaiges, èsquels il 
. se confioit autant comme en luy-meismes, qui bien gar- 

doient de jour et de nuit que nul n'aloit , ne venoit devers 

les Turs. 
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« L'Amorath-Baquin ne mist pas en oubly son emprise, 
mais dist que il envoieroit veoir et visitter la terre au conte 
de Lazara à so grant domaige; car il ne vouloit pas que il 
fust trouvé ot tenu pour menteur de ce qu'il avoit promis. 
Adont il prist environ soixante mille hommes des siens, car 
il en avoit bien deux cens mille sur les champs, et leur 
bailla quatre capitaines de sa loy et de son hostel, le due 
Mansion de Mecque , la garde de Damiette, Aphalory de 
Samarie et le prince de Cordes ?, qui estoit appellé 
Brabin, el leur dist ainsi au départir : « Alés-vouseu à 
« toutes vos gens (ceulx que je vous ay délivrés, c'est assés 
«pour ouvrir le passage de Honguerie) et entrés en la 
« terre du conte de Lazara et la destruisés ‘tout »; et sitost 
« comme je scauray que vous y serés logié, je vous yray 
« veoir À tout le demourant de mon pueple. Je vueil toute 
« Honguerie mettre en ma subgection et puis le roïaulme 
d'Allemaigne ; il m'est destiné. Ce dient les sors de mon 
pays et les devins d'Égypte que je doy estre roy et sire de 
tout le monde. Et le lieu qüe je verrove et où je yroie le 
plus voulentiers, ce servit à Romme, car elle est de nostre 
héritaige, et nos prédécesseurs l'ont anciennement con- 
quise et gouvornée par plusieurs fois, et là vueil-je 
porter couronne , et y mèneray le califfe de Baudas , le 
tacon de Tarterie et le souldan de Babilonne, qui me y 
« couronneront.» Ceulx respondirent, qui estoient à genouls 
devant l'Amorath, que ils accompliroient son désirier et 
son plaisir, et se partirent de luy à tout wixante mille 
Turs , entre lesquels il en y avoit vingt mille de tous les 
plus aidables et les plus prens et les mieulx armés de toute 
Turquie, et cenlx. mencient l'avant-garde. 
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« Tant exploittièrent icelles routes de Turs qu'ils vindrent 
entre les montaigues de Lazara. Si ne trouvèrent à l'entrée 
du pays nul empeschement, et se boutgrent ceulx de 
l'avant-garde dedens. Si les conduisoient le duc de Mecque 
et le duc de Damictte, et passa ceste avant-garde toute l'em- 
busche du conte de Lazara !, Et quant le conte et les Hon- 
gres veirent que ils en avoient leur charge, ils firent lan- 
tost ouvriers’ mettre*en euvre et abatre boys et gros sapins, 
et mettre et jetter à travers du passaige ; et empeschièrent 
si les destroits que tout fut clos. Il n'estoit en puissance 
d'homme de point aler avant. Là y eusl enclos bien trente 
mille Turs qui furent par les Hongres fort assaillis , et tél- 
lement menés des deux costés des boys, que tous y demourë- 
rent , ne oncques ung tout seul n'y fut sauvé, et y furent 
occis les deux dues. Bien.en y avoit aueuns, qui se cui- 
doient sauver par entrer ès boys, mais non firent ; car ils 
furent chaciés et “ bersilliés * tous mors , ne oncques Turcq 
ne s'en sauva. Or retournèrent ceulx de l'arrière-garde qui 
ne porent passer pour le grant empeschement © des bois, qui 
les destroits avoient occupé en devant 7. Si retournèrent 
devers l'Amorath et luy comptèrent le grant meschief qui 
sur ses gens estoit advenu. De ces nouvelles fut l'Amorath 
si pensif que plus n'en povait, et appella son conseil pour 
savoir quelle chose en estoit bonne à faire ; car il avoit 
perdu la fleur de toute sa chevallerie. 

a Par ceste desconfiture , dist le roy d'Arménie au roy 
de France et à ses oncles qui là estoient et aussi à aucuns 
hauls barons de France-qui voulentiers l'ocient parler , fut 
l'Amorath-Bacquiu grandement retardé de ‘ses emprinses, 
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et ei a depuis ! trop grandement doubté les chrestiens ; car 
par devant il ne les congnoissoit, el n'avoit point eu de 
guerre à euls fors au souldan et à l'admiral de Mecque , au 
tacon de Tartarie et au roy de Tarse, desquels il est aussi 
# comme * souverain ; ne il n'y a si puissant roy jusques en 
Inde, qui l'ose eourrouchier. Il a depuis bien mandé au conte 
de Lazara , que soubs saulf-conduit il le viengne veoir , et 
dist que il le verroit plus voulentiers que nul seigneur du 
monde, el en recorde grant bien pour lant que si briefment 
il se pourvey de conseil et de confort, et le monstra de fait. 
Et bien dist l'Amorath que il est pourveu et moult vaillant 
homme , ct le tient et le euide encoires pour plus vaillant 
homme que il ne soit. On a bien conseillié au conte de 
Lazara que il le alast veoir et que bien il se puet asseurer sus 
son saulfconduit, et que pour riens il ne ‘ luy fauldroit 5. 
« Je le croy bien, dist le conte, mais jà ne me verra. Quelle 
« chose auroye-je gaignié, se je l'avoie veu et luy moy?» 
Et plus s'eseuse le conte de Lazara , et.plus a grant désir 
T'Amorath de le veoir. Ainsi se tient l'Amorath sur les fron- 
tières du roiaulme de Hongusrie et soubtille nuit et jour 
comment il y peust entrer pour soubsmettre le roy et les 
seigneurs voisins; mais il pert sa payne , car les entrées de 
Honguerie sont trop fortes se ce n'est ou droit chemin de 
Conslanlinoble ; mais de ceste part il n'y (il pas si dur, ne 
si fort comme il fait devers les hauls bois de Honguerie ; 
ét, se iceulx hauls bois de Honguerie estoient passés par 
fortune ou mésaventure ou par povre garde , on seroit sci: 
gneur de la greïgneur partis du roiaulme de Honguerie. x 

Moult voulentiers fut le roy d'Arménie ouy de toutes ses 
paroles, car elles estoient, tant comme aux seigneurs 
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ausquels il les ! démonstroit*, nouvelles, et nature est 
encline grandement en l'omme à oyr nouvelles choses, Le 
roy de France et son conseil si eurent grant pitié de luy 
pour tant que il estoit là venu, de ung si loingtain pays 
comme de Grèce, quérir conseil et confort, et pour ce 
aussi que il estoit roy, et l'avoit-on bouté hors de son 
roïaulme el n'avoit à présent de quoi vivre, ne tenir son 
estat, ce monstroit-il bien par ses complaintes. Si dist le 
roy de France , combien jeune que il feust pour ce temps : 
« Nous voulons de fait que le roy d'Arménie qui nous est: 
& venu véoir eu espérance d'amour et de bien de si loing- 
tain pays que de Grèce , que il soit du nostre tellement 
aidié et conforté que il aye son estat grant, bel et bien 
ordonné, ainsi que il appartient à lui qui est roy, sicomme 
nous sommes. Et quant nous pourrons , de gens d'armes 
et de voyage nous le conforterons et aiderons à recouvrer 
« son héritaige. Nous en avons bonne voulenté , car nous 
« sommes tenus de exanlchier la foy chrestienne. » 

La parole du roy de France fut bien oye et entendue , 
ce fut raison. Nul ne la contredist, mès furent ses oncles 
et son conseil désirans de l'accomplir et oultre. Si fut 
regardé que le roy d'Arménie, pour’tenir ung estat moien, 
seroit assigné d'une rente et revenue par an sur la chambre 
des comptes et bien payé de mois en mois et de terme en 
terme. Si fut assigné le dit roy d'Arménie de six mille 
frans par an, et en ot cinq mille présentement pour Iuy 
3 pourveoir { de chambre et de vaisselle et de autres 
menues nécessités, ct luy fut délivré l'ostel Saint-Ouin 
delés Saint-Denys pour là demourer luy et ses gens et 
tenir son estal. 
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Celle recouvrance eust le roy d'Arménie du roy de 
Franco de première venue , et tousjours en acernissant ; on 
pe luÿ amenrist pas, mais acreut-on, et estoit à la fois 
avecques le roy el par espécial aux festes solempnelles, 





En ce temps vint messire Othes de Bresvich en Avignon 
veoir le pape Clément et pour avoir finance et argent ; car 
il avoit fait guerre pour luy et pour l'Église aux Rommains 
et aussi à Barthélemy des Aigles, qui se nommoit et escrip- 
soit pape Urbain VI°, sicomme vous savés et sicomme il 
est contenu ey-dessus en nostre histoire. Et remonstra le 
dit messire Ohes plusieurs choses au pape et aux cardi- 
nauls, desquelles il fut bien creu et ony, mais de finance 
il ne sceut oncques avoir ; car la chambre estoit si widyée 
d'or et d'argent que les cardinauls ne povoient ayoir leurs 
gaiges qui leur estoient deus de leurs chappeauls. Si con 
vint le dit messire Othes de Bresvich partir mal content 
de culs tous. L'on luy délivra en la cité d'Avignon pour 
s'en retourner la somme de mille frans , * dont il ne * tint* 
compte * 

Par ce point la guerre du pape Clément fut plus layde, 
car oncques puis messire Othes ne s'en volt embesoingnier. 
Aussi Margucrito de Duras qui se tenoit à Gaiette et qui 
estoit adversaire à la royne de Naples , la femme qui fut 
au roy Loys, due d'Angou, le manda pour luy aidier à 
faire sa guerre contre les Napolitains. Si s'en excusa et 
dissimula ang temps le dit messire Othes , qui ne sçavoit 
lequel faire. Aneuns de son conseil luy boutoient en l'ureille 
qu'il se tenist avecques Marguerite de Duras qui estoit 
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héritière da Naples et de Sécille , et luy sidast à garder et 
deffendre son héritaige et la preist à femme (car elle le 
vouloit bien avoir à mary , pour tant que il estoit de noble 
sang et de haulte estraction), et se foist roy et sires du’ pays 
dont elle se clamoit dame. Et les autres luy conseilloient 
que non et que il en pourroit % venir À mg mauvais chief{; 
car les enffans du roy Loys qui avoit esté couronné en la 
cité de Bar, estoient jeunes et avoient grant foison de 
bons amis et de prochains, et par espécial le roy de France 
leur cousin germain , qui les vouloit aidier et leur dame de 
mère la royne Jehanne, ducesse d'Angou et du Mayne, 
laquelle estoit de très-grant pourchas. Toutes ces doubtes 
luy remettoient aucuns de son conseil en devant, pour 
quoy messire Othes s'en abstraigny et dissimula par ung 
temps , et ne obtenoït ne l'une partie, ne l'autre. 

En ce temps avoient enclos en la cité de Pérouse en Yta- 
lie celluy qui s'escripsoit pape Urbain, les souldoiers du 
pape Clément qui se tenoit en Avignon , le sire de 5 Mont- 
croye ®, ung moult vaillant homme de la conté de Genèvre 
%en' Savoie, et messire T'aillebart, ung chevallier de Rodes, 
et messire Bernard de la Salle, et fut là moult abstraint 
le dit pape et près sur le point d'estre prins, et ne tint 
que à vingt mille frans, sicomme je fus adont infourmé, 
que ung capitaine allemant tenant grans routes , qui s'ap- 
pelloit le conte Conrart , l'eust délivré ès mains des gens 
du pape Clément, se il les eust eus : dont messire Bernard de 
la Salle en fut envoié en Avignon , et remonstra tout ce au 
pape et aux cardinauls, mais l'on n'y polt entendre tant 
que à délivrer la finance, car la œourt estoit si povre que 
point d'argent n'y avoit. Et retourna messire Bernard mal 
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content au siége de Pérouse. Si so dissimulèrent ung 
petit et reffroidièrent les choses, et les Pérousins aussi 
et le dit conte Conrart, et yssi Urbain de ce péril : si s'éit 
vint à Romme et là se tint. 

Bien sçay que ou temps à venir l'on s'esmerveillera dé 
telles choses et comment l'Église puet cheoir en tels troubles, 
ne si longuement demourer ; mais ce fut une playe envoide 
de Dieu pour adviser et considérer an ® clergié * du grant' 
estat { et des grans superfluités qu'ils tencient et faisoient , 
combien que les plusieurs n'en * tenoient ‘ compte ; car 
ils estvient si aveuglés de orgueil et de ? présumption * que 
chascun vouloit Sourmonter ‘ou ressembler l'un l'autre "°. Et 
pour es les choses aloient malement, et, se nostre foy n'eust 
esté si fort confermée en l'humain genre et en la grâce du 
Saint-Esperit qui renluminoit les cuers des fourmenés et 
desvoiés et les tenoit fermes en * unité , elle eust ” esté 
croslée et branslée "’; mais les grans seigneurs terriens de 
qui le bien vient de commencement ! aux . églises , n'en 
faisoient encoires que rire et jouer , ou temps que j'escripsy 
et cronisay ces présentes,croniques, l'an de grâce mil CCC. 
ILE et dix : dont moult de pueple commun s'esmerveilloient 
comment si grans seigneurs comme le roy de France , le 
roy d'Allemaigne et les autres roÿs et princes chrestiens 
n'y pourveoient de remède et de conseil. 

Or y a ung point très-raisonnable pour appaisier le 
pueple et exeuser les hauls princes, roys, dues , contes et 
tous seigneurs terriens. Exemple : néant plus que le moiau 
del oeuf ne puet estre sans la glaire , ne la glaire sans le 
noïau ; néant plus ne pèvent les seigueurs et le clergié 
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l'un sans l'autre ‘, ne ils ne se sauroient vivre * fors moult 
grossement # se le clergié n'estoit; car le clergié conseille et 
enorte les seigneurs à faire ce qu'ils font. Et vous dy acertes 
que “ j'ay esté en mon temps moult par le monde tant pour 
* ma plaisance * accomplir et veoir les merveilles de cest 
monde, comme pour enquérir les adventures et les * armes * 
qui en ceste cronique ! sont descriptes. Si ay peu veoir , 
aprendre et retenir de moult d'estas ; mais vraiement, le 
terme que j'ay couru par le monde, je n'ay veu nul hault 
seigneur qui n'ait son marmouset ou de clergié ou de 
garchons montés par leurs gengles et par leurs bourdes en 
honneurs, excepté le conte de Fois ; mais'le dit conte n'en 
eust oncques nul, car il estoit sage naturellement. Si valloit 
son sens plus que nul autre que 6n luy peust donner. Je ne 
dy mie quo les scignours qui usent par leurs marmousès , 
si soient fols, mais ils sont plus que fols ; car ils eont " de 
tous poins aveugles , et si ont deux yeulx. 

Quant la congnoissance vint premièrement au roy Charles 
de Franco, de bonne mémoire , du différent de ces papes , 
il s'en cessa et s'en ‘ rapporta à son clergé “, Ceulx du 
clergié de France en déterminèrent et prindrent le pape 
Glément pour la plus saine partie. À l'opinion du roy de 
France se accordèrent et tindrent le roy de Castille et le 
roy d'Escoce pour la cause de ce que pour le temps que le 
scisme vint en l'Église , France , Castille et Escoce 
estoïient conjoins ensemble par aliances ; car le # roy 
d'Angleterre leur estoit adversaire. Le roy d'Angleterre et 
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le roy de Portingal furent contraires à l'opinion des roiaul- 
mes dessus dis, ! qui * pareillement estoient joints ensemble. 
Si vouloient tenir l'opinion contraire de leurs ennemis. Le 
conte de Flanires en détermina tantost , sicomme il est 
contenu ey-dessus ; car sou courage ne s'enclina oneques à 
Clément qu'il fust droit pape pour la cause de ce que Clé- 
ment fut à la première élection à Romme del archevesque 
de Bar, et, comme cardinal de Genève ?, il rescripsist au 
coute de Flandres que ils avoient pape esleu par bonne 
et deue élection, lequel on nommoit Urbain, sique, 
tant eomme il vesquy , il tint ceste oppinion ; et autant 
bien le roy d'Allemaigne et tout l'empire et aussi Hon- 
guerie. 

Dont en rescripsant de ces estas et différens que je de 
mon temps veoie parmy le monde et en Église qui ainsy 
bransloit et des seigneurs terriens qui se souflroient et dis- 
simulient, il ue ala souvenir et revint en “ ramenbrance * 
comment, de mon jeune temps, le pape Innocent régnant en 
Avignon , l'en tenoit en prison ung Frère-Mineur, grant 
clere © à merveilles * , lequel estoit appellé frère Jehan de 
Roche-Taillade. Celluy clere , sicomme on disoït lors et que 
j'en ouy parler en plusieurs lieux en privé non en publique, 
avoit mis hors et mettoit plusieurs auctorités et grans 
* notables , et par espécial des incidences fortuneuses qui 
advindrent de son temps et sont encoires advenues depuis 
où roiaulme de France et de la prinse du ray Jehan. Il 
parla moult bien et monstra, par aucunes voyes raison- 
nables , que l'Église auroit encoires moult à souffrir pour 
les grans superfluités que il veoit entre culx qui le baston 
du gouvernement avoient. Et pour le temps de lors que je dy, 
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que je veys tenir en prison celluy * , on me disoit une fois 
au palais du pape en Avignon, ung example que il avoit fait 
? au cardinal d'Auxerre qui l'estoit , et autres , alé veoir et 
arguer de ses paroles. Dont, entre les deffenses que il met- 
toit en ses raisons, il leur dist ung exemple par telle 
manière comme vous orrés enssieuvant “. 

Ce dist frère Jehan de Roche-Taillade : « Il fut une 
fois ung oiseau qui nasquy et apparu au monde sans 
plumes. Les autres oiseauls , quant ils sœurent que il 
fut né, l'alèrent veoir, pour tant que il estoit si bel et 
si plaisant en regard. Lors ils ymaginérent sur luy et se 
conseillièrent quel chose ils en feroient ; car sans plumes 
il ne povoit voller, et sans voller il ne povoit vivre. 
Adont dirent-ils que ils vouloient que il vesquist : car il 
estoit bel “à merveilles". Lors il n'y ot là oisel qui ne 
Iuy donnast de ses plumes, et plus estoient gentils , et 
plus on donnoient , et tant que ce bel oiseau fut tout 
empenné et commença à voler , et encoires en vollant 
prendoient tous les oiseauls qui de leurs pennes Iuy 
*avoient donné, grant plaisance. * Celluy !° oiseau, 
quant il s vey si au-dessus de plumaïge et que tous 
oiseauls le honnouroïent , il se print à enorgucillir, et 
ne tint compte de œeulx qui fait l'avoient, mais les 
bequoit et poingnoit et fort contrarioit. Les ciseaulx se 
misrent ensemble et parlèrent de cest oisel que ils avoient 
empenné et !! creu #, et demandérent l'un à l'autre quelle 
chose en estoit bonne à faire ; car ils luy avoient tant 
donné du leur que ils l'avoient si engrandi et enorgueilly 
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que il ne tenoit compte de euls. Adont respondi le paon : 
I est trop grandement embelly de mes plumes, je les 
reprendray. » — « En nom Dieu , dist le faulcon , aussi 
feray-je les miennes, » Et tous les autres oiseauls aussi 
ensievant , chascun dist que il reprendroit ce que donné 
luy avoient, et luy commencièrent à retollir et à oster 
son plumaige, Quant il vey ce, moult grandement il se 
humilia ," el recongneu ! à ce faire * que le bien et l'on- 
neur qu'il avoit eu et le beau plumage ne * venoit pas de 
luy ; car il estoit # venu ® en ce monde nud et povre de 
plumage, et bien luy povoient oster ses plumes ceulx qui 
données les luy avoient , quant ils vouloient. Adont leur 
cria-il merchy et leur dist que il s'amenderoit et que plus 
par orgueil et beubant il ne yroit, ne ouvreroit. Encoires 
de rechief les gentils viseauls qui emplumé l'avoient , en 
eurent pitié, quant ils le veirent humilier. Si lui ren- 
dirent les plumes culx qui osté lu avoient, et luy 
dirent au rendre : « Nous te veons voulentiers entre 
nous voler, tant que par humilité tu vueilles ouvrer , 
car moult bien y afflert; mais saches, se plus ‘ ten- 
orgueillis ; nous ta osterans tout ton plumaige et té met- 
terons ou point où nous te trouvasmes. » 

« Ainsi, beaus seigneurs , disoit frère Jehan de Roche- 
Taillade aux cardinauls qui estoient en sa présence, vous 
en advendra ; car l'empereur de Romme et des Allemai- 
gnes et les roys chrestiens et les hauls princes terriens 
vous ont donnés les biens et les possessions et les riches- 
ses pour servir Dien , et vous les dispensés et aliénés en 
orgueil , en beubant ” et en toutes superfluités. Que ne 
lisés-vous la vie de saint Silvestre , pape de Romme, le 
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« premier après saint Pierre ? Et ymaginés et considérés 
« en vous justement , comment Constantin luy donna pre- 
« miers les dismes de l'Église et sur quel condition. Saint 
« Silvestre ne chevauchia point à deux , ne trois cens che- 
« vaulx par le monde , mais se tenoit moult simplement et 
« closement à Romme, et vivuit sobrement avec ceulx del 
« Église, quant l'angle, par la grâce de Dieu , luy annonça 
« comment. l'empereur Constantin qui estoit mescréant et 
« incrédule, l'envoieroit quérir; car il luy estoit aussi par 
«_ ‘l'angle * de Dieu révélé que Silvestre luy devoit mons- 
« trer la voye de sa garison, car il estoit si malade de 
« mésellerie que il chéoît tout par pièces. Et, quant il fat 
« dovant luy, il luy monstre la voye de baptesme et le bap- 
« tisa , et il fut guéry , dont l'empereur Constantin , pour 
« celle grâce et vertu que Dieu luy fist, il crut en Dieu et 
« fist croire tout son empire, et donna à Silvestre et à 
« l'Église toutes les dismes ; car en devant * celluy empe- 
« reur les tonoit‘. Et luy donna encoires plusieurs grans ot 
« très-beaulx dons et grandes terres et seignouries eu 
« augmentant nostre foy et l'Église. Mais ce fut son inten- 
« tioh que iceulx biens et seignouries seroient gouvernées 
« en humilité et non pas en orgueil, ne en beubant, ne en 
« présumption ; mais l'on en fait à présent tout au con- 
« traire, pour quoy Dieu une fois ‘ s'en pourroït grande- 
« ment courrouchier ® sur ceulx qui ou temps advenir ven- 
« dront , que les nobles qui se sont eslargis de donner les 
« terres, les rentes et les seignouries que ceulx de l'Église 
« ? prendent”, s'en reffroideront de donner, et retouldront, 
« espoir, ce que donné ont, et si ne demourra pas lon- 
« guement. » 


** La grâce. —% Ce les empereurs de Rome les tenoient. — 
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Ainsi frère Jehan de Roche-Taillade que les cardinauls 
pour ce temps faisoient tenir en prison en Avignon, remon- 
stroit ces paroles et ! examplioit * ceulx qui entendre y 
vouloient, et tant que moult souvent les cardinauls en 
estoient tous esbahis ; et l'eussent voulentiers condempné à 
mort , se nulle juste cause peussent avoir trouvé en luy 
mais nulle n'en y veoient , ne trouvaient , pour quoy ils le 
laissirent vivre tant que il polt durer. Et si ne l'ousoient 
mettre hors de prison, car il proposoit ses choses si parfont 
et * aloit quérir * tant de haultes escriptures , que , espoir , 
eust-il fait le monde errer. Toutesvoyes a-l'on veu advenir , 
comme les aucuns dient qui ont mieulx prins garde à ses 
paroles que je n'ay , moult des choses que il mist avant et 
que il escripsist en la prison, et tout vouloit prouver par 
l'Apocalipse. Les preuves véritables dont il se armoit , le 
sauvèrent plusieurs fois de non estre ars, et aussi il y avoit 
des aucuns cardinauls qui en avvient pitié, et.ne le grevoient 
pas du plus que ils povoient. 

Nous nous soufferons de parler de toutes telles narra- 
tions, pour retourner à nostre principale matière et histoire 
d'Espaigne et de Portingal, aussi de Franceet de Angleterre, 
et recorderons des aventures et advenues qui advindrent 
en celle saison, lesquelles ne © font © point à oublier. 





Vous avés bien cÿ-dessus ouy recorder comment le roy 
Jehan, fils au roy dan Piètre de Portingal, qui fut vaillant 
homme et frère bastart au roy damp Ferrant , estoit 
entrés en la possession et héritage du raianlme de Por- 
tingal par le fait et enhardissement seulement de quatre 
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cités et villes de Portingal; car l'on n'en doit point 
encoulper les nobles et les chevalliers du roiaulme de Por- 
tingal , car de commencement ils s'en acquittièrent loiaul- 
ment envers le roy dam Piètre, roy de Castille, et sa femme 
Béatris, sicomme je vous détermineray et esclairchiray 
briefment; et quoyque plusieurs tenissent l'opinion de celle 
dame , si la nommoient les autres bastarde ! , car elle fut 
fille d'une dame de Portingal , laquelle avoit encoires son 
mary vivant, ung chevallier du royaulme de Portingal , 
nommé messire Jehan Laurens de Coingne, et luy avoit 
* fait le roy de Portingal tollir * sa femme. Bien est vérité 
que madame Aliénor de Coingne il tenoit ‘ comme s'es- 
peuse %, et avoit le bon chevallier bouté hors du pays de 
Portingal , lequel s'en estoit alé demourer avecques le roy 
de Castille ; ne il ne se osoit tenir en Portingal, combien 
que il feust de bonne maison, pour la doubtance du roÿ qui 
tenoit sa femme. Ce sont bien choses à esmerveillier ; car 
le roy Ferrant de Portingal si tenoit sa fille à légitisme, et 
l'avoit fait dispenser du pape Urbain VI: de Romme. Et 
quant la paix fut faitte des deux roys de Castille et de Por- 
tingal et que ung chevallier de Portingal nommé messire 
Jehan Ferrant Andère , lequel estoit tout le cuer et le con- 
seil du roy de Portingal , trailta la paix , il fist le mariage 
de la fille du roy Ferant au roy Jehan de Castille, qui lors 
estoit vesve par ln mort de la fille du roy dam Piètra 
d'Arragon, combien que le roy de Castille et son conseil 
avoient, au mariage faire, bien mis avant toutes ces doubles 
de la fille non estre héretière de Portingal. Mais le roy de 
Portingal , pour asseurer le roy de Castille, l'avoit fait 
jurer aux plusieurs hauls barons et nobles de Portingal 
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que, après son trespas, tous la tendroient à dame, et 
retourneroit le roiaulme de Portingal au roy de Castille. Et 
avoit fait le roy de Portingal obligier les bonnes villes 
envers le roy de Castille à le tenir à roy en la somme et 
payne de deux cens mille frans de France. Et- combien 
que le dessus dit messire Jehan Ferrant Andère se feust 
embesoingnié en espèce de bien pour mettre paix et con- 
corde entre Castille et Portingal , et pour le désirier et 
plaisance de son seigneur accomplir , si en fut-il mort et 
ocis de ceulx de Lissebonne par la communaulté qui 
esleurent le maistre de Vys ! à roy, et le vouldrent avoir de 
force ; car ils disoient que , pour retourner en Portingal ce 
dessus-dessoubs, ils ne seroieut jà en la subgection du roy de 
Castille , ne de Castelans , tant les haient-ils , ne oncques 
ne les peurent amer, ne les Castelans euls, et disoient 
les Lissebonnois qui principalement furent esmouvement 
de ceste guerre , que la couronne de Purtingal ne povoit 
venir à femme , et que la royne de Castille n'en estoit point 
héritière, car elle estoit bastarde ct plus que bastarde ; 
car, le roy Ferrant vifvant.et mort, ancoires vivoit Jehan 
Ferrant de Coingne, mary À sa dame de mère, et pour 
tant esléurent-ils à roy le maistre de Vys, et le couronnè- 
rent quatre cités , c'est assavoir Lissebonne, Evre , Conim- 
bres et le Port de Porlingal, et aussi plusieurs hauls 
barons et chevalliers de Portingal qui vouloient avoir ung 
roy et ung seigneur avecques euls et qui vcoient la grant 
voulenté que les communaultés du pays voient à ce 
maistre de Vys *. Et l'une des incidences qui plus esmut les 





“ J'ai déja remarqué qu'on lit : « Maistre Denis, » dans les meilleurs 
mss. tels que ceux de Brælau, de Besançon, do Mons, cte. Mais Frois- 
sartavait éerit : « Maistre de Vis (voy. p.276). » IL s'agit toujours de don 
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comunaultés préièrement-en Portingal à non estre en-la 
grâce et la subgection du roy de Castille ; je-le vous-diray 
orendroit. È - 

Les Espaignols que je vous nomme ! Castillains ? , 
quant ? le mariage fut fait ‘ de Castille et de Portingal® , 
et que le roy Ferrant eut enconvenencié le roiaulme-de 
Portingal à venir après son trespas-au roy Jehan de Cas- 
tille: où que les Espaignols trouvoient les Portingallois ; 
ils se mocquoient de euls ct disoient aux gens de Portingal : 
« Vukilliés ou non, vous retournerés en nostre dangier. 
« Nous vous tiendrons en subjection et en servage, et-vous 
€ exsoignerons sicomme esclaves et Juifs, et ferons de vous 
« nostre voulenté. » Les Portingalois disoient et respon- 
doient que jà n'avendroit et que jà no seroient en subjection 
de nul homme du monde estrangier , fors que de euls. Et 
pour celle cause et les paroles reprochables des Espaignols , 
ils prindrent ce maistre de Vys, frère bastard du roy © de 
Portingal. 

Taat que le roy Ferrant vesquy , il ne lint compte de 
cest bastard, et n'eust jamais cuidié, ne supposé que les 
communaultés de son roïaulme, Iny mort, l'enssent esleu et 
frins à roy ct laissié sa fille ; mais si flrent, et bien l'avoit 
dit au roy Ferrant Jehan Ferrant Andère, son chevallier , 
que les communaultés avoient grandement leur grâce sur le 
maistre de Vys et que il seroit bon mort ; mais le roy Ferrant 
avoitrespondu que les communaultés n'avoient nulle puissance 
sur les nobles de suu pays, et que le roy son ls damp 
Jéban de Castille estoit trop puissant roy pour euls eons- 
traindre et chastoïer , se rébellion avoit en Portingal après 








‘# Castaloïags. — ** L'alliance fut fuite. — 4 Du roi Jehan de 
Castille à La flo du roy Ferrant. — * Ferrant et fils du roy Piétre. 
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sa mort, et que nulle cause il n'avoit de Iuy faire morir, ne 
emprisonner , car son frère estoit homme de religion , et 
avoit grandement et bien chevance à plenté, sans penser à 
la couronne de Portingal. El pour cs estoit-il demouré en 
vie comme vous orrés. 

A parler par raison et pour considérer tous les articles 
et poins dessus dis qui sont véritables (car je acteur en ay 
esté informé souffissament par les nobles ! de Portingal), 
ce sont bien choses à esmerveillier de prendre et faire ung 
bastard roy ; mais ja ils n'y trouvoiont nul plus prochain, 
et disoient les Portingalois et encoires dient que la royne 
de Castille madame Béatris , fille à madame Aliénor de 
Coingne, est bastarde 8t plus que bastarde par les conditions 
dessus dittes , ne jà ne seroit royno de Portingal , ne hogr 
qui descendist de luy. 

* De ceste oppinion parla bien avant * le conte de Fois à 
ses gens, quant il les ot mandés à Orthais et il leur donna 
à disner lorsque ils prindrent congié à luy (ear de toutes 
ces besoingnes de Portingal et de Castille il estoit souilis- 
samment infourmé), et leur avoit dit : « Beaus seigneurs , 
« demourés. Vous n'avés que fairé de vous embesoingnier 
« dela guerre de Castille et de Portingal ; car sachiés 
« par vérité que la royne de Castille qui fut fille du roy 
« Ferrant de Portingal, n'a nul droit à la couronne de 
« Portingal, et est une guerre encommoncie par estourdie 
« et envenimée vouleuté. Si vous:en pourroit bien uésad- 
« venir et à ceulx qui sen embesoingneront. » Ses gens 
avoïent respondu que, puisque ils avoient receu. et prins 
l'argent d'un autel prince comme le roy Jehan dé Castille, 
ils le yroïent servir, Le conte de Foix les luissa-à tant 


* Du royaume, — ** Celle oppinion mist bien avant, 
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ester, mais lous où en partie ÿ demourèrent, comme 
ey-dessus est contenu. 


Or retournons aux besoingnes de Portingal , car elles ne 
font pas à laissier pour les grans fais d'armes et entreprises 
qui en sont yssues » et pour historier et croniquier toutes 
choses et advenues , à celle fin que ou temps advenir elles 
soient trouvées escriptes et enregistrées, car, se elles 
mourcient, ce seroit grant dommage. Et par les elercs qui 
anciennement ont mis par escript et enregistré les histoires 
et les beaulx livres, sont les choses sceues ; car il n'est si 
grande , ne si belle mémoire comme c'est d'escripture. Et 
véritablement je vous dy, et vueil bien que ceulx qui 
vendront après moy sachet , que pour savoir la vérité de 
ceste histoire et enquerre justement de tout en mon temps , 
je en eus ! de la peyne assés ?, et encerchay moult de pays et 
de roiaulmes pour le savoir , et en mon temps je congneus 
grant plenté de bien vaillans hommes et veys en ma 
présence, -tant de France comme d'Angleterre, d'Escoce , de 
Castille et de Portingal et des autres terres. duchiés et 
contés, qui se sont conjoints, eulset leurs gens, en ces 
guerres, ausquels je parlay etpar lesquels je m'en infourmay 
et voulentiers; ne ? aucunement je n'eusse point passé une 
enqueste de quelque pays que ce fust, sans ce que j'eusse, 
depuis l'enqueste faitte, bien sceu qu'elleeust esté véritable 
et “autentique®. Etpour tant que, quant je fus en Berne 
devers le gentil conte de Fois, je fus infourmé de plusieurs 
et diverses besoingnes , lesquelles estoient advenues entre 
Castille et Portingal, et je fus retourné ou pays demanation 
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en la conté de Haynnau et en la bonne ville de Valen- 
chiennes, et je m'y fus raffreschy ung terme, et ma plai- 
sance me prist à ouvrer et à poursiewir l'histoire que 
j'avoie encommencie , je me advisay par ymagination que 
justemént je ne la povoie parfaire par avoir singulièrement, 
les parties de ceulx qui tiennent et soustiennent l'oppinion 
du roy de Castille, et me convenoit dont , se justement. 
voulvie‘ouvrer, oÿr autant bien parler les Portingalois , 
comme je avoie fait les Gascoings et les Kspaignols en l'ostel 
de Fois et sur le chemin alant et retournant. Si ne ressoin- 
gnay point la payne , ne le traveil de mon corps; mais 
m'en vins à Bruges en Flandres pour trouver les Portin- 
galois et Lissebonnois , car tousjours en y ‘avoit * grant 
plenté. 

Or regardés ® par quelle manière ‘je feis et se c'est de 
bonne aventure. Il me fut dit, et je le trouvay bien en 
vérité, que, se je y eusse visé sept ans, je ne pourroie mieulx 
venir à Bruges que je feys pour lors ; ear l'on me dist , si 
je vouloie aler à Medelbourg en Zéelande , je trouverois la 
ung éhevallier de Portingal, vaillant et sage homme , et du 
conseil du roy de Portingal , qui nouvellement estoit là 
arrivé (et par vaillance il vouloit aler et tout par mer en 
Pruce). Celluy me advertiroit et diroit justement et plaine- 
ment des besoingnes et aventures de Portingal , car il avoit 
esté en toutes et par toutes. Ces nouvelles me resjouirent , 
et me partis de Bruges avecques ung Portingalois en ma 
compaignie , qui eonguoissoit très-bien le chevalier, et 
m'en vins à l'Escluse et là, montay en mer , et fis tant par 
la grûc de Dieu que je arrivay à Medelbourg. Si me 
aquointa li homs portingalois qui estoit avecques moy, du 
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chevallier cy-dessus nommé , lequel je trouvay gracieux , 
sage, honnourablo, courtois, amiable ct accointable, ct fus 
avéeques luy six jours vu environ et autaut que il m'y pleut 
à estre !. 

Le chevalier me infourma et accointa de tontes les 
besoingnes * et aventures ‘entre le roïaulme de Castille et le 
roiaulme de Portingal depuis la mort du roy Ferrant 
jusgues au jour que le dit chevallier estoit yssu hors du 
roiaulme , et si doulcement et attempréement le me comp- 
toit et si voulentiers que je prendoie grant plaisir à le oyr 
et a l'escripre, et quant je fus infourmé de tout ce que je 
vouloie savoir, et vent fui venu , il prist eongié & moy et 
entra en une carraque grande et forte assés pour aler par 
tout le monde, et prins congié à luy dedens le vaissel: 
Aussi firent plusieurs riches marchans de son pays, qui 
l'estoient venus veoir de Bruges, et les bonnes gens de 
Médelbourg. En sa compaignie avecques luy estoit le ils 
du conte de  Novarre , de Portingal , et plusieurs bons 
chevalliers et escuiers du dit royanlme ; mais on Iny faisoit 
honneur dessus tous, et certes, à ce que je peus veoir et 
yunaginer de son estat, de son corps et de son affaire, il 
le valloit, car il avoit moult belle fourme et ‘ taillie de 
estre * vaillant et noble homme. É 

Or retourna depuis à Bruges ct en mon pays. Si ouvraÿ 
sur les paroles et relations faites par le gentil chevalier 
messire Jehan Ferrant Percek , et cronisay tout ce que 
da Portingal et de Castille est añvenu jusques à l'an de 
grâce Nostre-Soigneur mil CCC III“ et X. 








* Car il gissoit là par défaut de vent.— ** Adventes,— #* Novaire, 
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Or dist le compte que, après ce que le roy Jehan de 
Portingal ot desconfy en bataille le roy Jehan de Castille 
ou champ de Juberoth, près de l'abbaye que on dist ou 
pays à la Cabasse , où tant de nobles gens, chevalliers et 
eseniers du roiaulme de France et de Gasvoigne , et aussi 
du roiaulme de Castille , furent mors , et que le roy Jehan 
de Portingal pour celle belle et victorieusé journée fut 
moult eslevé, redoubté et honnouré des Portingalois , 
et qu'il fut recen en la cité de Lissehonne à son retour de 
la bataille à moult grant gloire de tout le pueple et à 
gran triumphe, la eouronne de laurier sur le chief, 
sicomme anciennement souloïient les roys faire quant ils 
victorioient et vainquoient. on deseonfissoient nng roy en 
bataille (et en ot en la cité de Lissebonne ! jeu de person- 
nages et fait ? grant feste), avant le département des barons 
et chevalliers qui là estoient et des consauls des bonnes 
villes et cités du dit roiaulme , ung parlement fut fait et 
3 añjonsté ! pour avoir certaines consultations et ndvis des 
besoingnes du royaulme , et comment à leur honneur ils se 
pourroient chevir el persévérer et tenir leur uppinion ferme 
et estable et en honneur. Car, sicomme aucuns sages du 
pays disoient, or à prymes venoit le fort de ® garder À 
entre euls et avoir conseil comment ils se pourroient telle- 
ment fortiffier centre le roy de Castille et sa puissance, que 
“honnourablement ils demourassent en leur victoire et que 
tousjours ils se peussent multiplier et exanlchier. 

À co parlement qui fut à Lissebonne, en l'église cathé- 
dral que l'on dist Saint-Dominique , ot plusieurs paroles 
proposées et récitées et mises avant , qui pas ne sont toutes 
à recorder ; mais l'arrest du parlement fut tel que l'on 
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onvoicroit en Angleterre devers le due de Lancastre qui 
se clamoït héritier de Castille de par madame Constance 
sa femme, laquelle avoit esté fille aisnée du roy dam 
Piètre. Et luy rescripsoit-on ainsi, que, se jamais il vouloit 
clamer droit où roiaulme de Castille et ses besoingnes 
remettre sus, qui avoient esté un grant temps en la balance 
et en aventure de estre perdués , que il venist en Portingal 
à tout une bonne chevauchiée de gens d'armes et d'archiers, 
cer il en estoit temps et heure. 

La fut dit et parlementé par beau langaige du conte de 
Novarre, connestable de Portingal : « Puisque nous 
« sommes d'accord de envoier en Angleterre devers le duc 
« de Lancastre , dont nous pensons à estre confortés et ai- 
« diés, et que ce nous est la voye la plus prouffitable pour 
donner doubte et crainte à nos ennemis , si ayons regard 
et advis ennostre roiaulme sur hommes sages et notables 
qui puissent faire ce message et par telle manière infour- 
mer le due de Laneastre et son conseil que il viengne en 
ce pays de grant voulenté , et fort assés pour résister à 
nos ennemis, avecques l'ayde que il aura de nous ; car 
nous devous bien entendre , croire el supposer que le 
roy de Castille se portera fort et fortiffiera grandement 
du roy de France et des Français , car ils ne se scèvent 
à présent où employer. Ils ont tresves aux Anglois 
jusques à la Saint-Jehan-Baptiste , eb les Angloïs à euls. 
Et encoires ont les François bonne paix et ferme aux 
Flamens qui moult les ont embesoingniés et occupés par 
plusieurs années. » 

La fut la parole du conte de Novarre acceptée , et fut 
dit que il parloit bien et à point et que l'on feroit ainsi. 
Lors furent nommés, par arrest et délibération de conseil, 
que le grant-maistre de Saint-Jaques , naïf du roiaulme 
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de Portinge], et Laurentien Fougasse, ung moult sage 
et discret escuier, et qui bien et bel sçavoit parler françois, 
iroient en ce message en Angleterre.; car alors du conseil 
du roy de Portingal on n'y povoit envoier pour le présent 
gens qui mieuls sceussent faire la besvingne. Si furent 
lettres escriptes et dittées bien et discrètement en bon fran: 
çois et aussi en latin , lesquelles se devoient adreschier au 
roy d'Angleterre et au duc de Tiancastre et à ses frères . 
les contes de Canthebruge ot de Bouquighem. Et quant ces 
lettres furent escriptes et grossées en latin et en françois . 
elles furent lenes par devant le roy et son conseil , qui 
moult grandement pleurent , et lors furent-elles séellées ot 
puis ! livrées * aux dessus dis le grant-maistre de Saint- 
Jaques et Laurentien Fougasse , qui se chargièrent entre 
euls deux de les porter en Angleterre au plaisir de Dieu , 
mais que ils peussent passer sauvement les dangiers et 
périls de mer , les fortunes ot les rencontres des ennemis 
et des robeurs; car autant bien a des robeurs en mer et 
plus que en terre. Si eurent une nef que l'on appelle dia , 
qui va de tous vens et plus seurement que nulle aultre. Si 
prindrent ung jour congié du ray et de l'archevesque de 
Bragues et de l'évesque de Connimbres et du grant conseil 
de Purlingal , el puis viudrent au Port et entrèrent où dit 
vaissel, et singlèrent et esquipèrent en mer vers le roiaulme 
d'Angleterre , et furent trois jours en mer loing de tontes 
terres tellement que ils ne vevient fors ciel et eaue , et au 
quart jour ils virent Cornuaille. | 
Tant exploittièrent les dessus dis ambassadeurs portinga- 
lois par ’l'ayde! de Dieu et du bon vent * que les maroniers 
seavoient prendre à point. que ils costoièrent Cornuailleetles 
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bandes d'Angleterre tant que ils arrivèrent sauvement et 
sans péril ou havre de Hantonne, et là ancrèrent. Si issirent 
hors de leur vaissel et s'en alèrent tout droit raffreschir en 
la ville. LA furent bien enquis et examinés du bailly de 
Hantonne et des gardes de la mer et du havre, de quelle 
contrée ils estoient, de où ils venoient et quel part ils 
aloicnt. Ils respondirent à toutes ces demandes , et dirent 
qu'ils esloient du roïaulme de Portingal et là envoiés de par 
le dit roy et son eonseil. A ces paroles farent-ils les bien 
venus. 

Quant les dessus nommés messagiers se furent reposés et 
raffreschis à Hantonne ung jour et ils eurent pourveu de 
chevauls pour euls et pour leurs gens et conduiseurs aussi , 
qui les menoïent vers Londres (car ils ne congnoissoient le 
pays, ne les chemins) ; ils se départirent de Hantonne , et 
exploittièrent tant qu'ils vindrent à Londres. Si descendi- 
rent * à l'ostel au Falcon sur Thommelin de Wincestre , et 
renvoiérent par les guides qui amenés les avoient , leurs 
chevauls arrière. 

Si bien leur chéy que le roy d'Angleterre et tous ses 
oneles estoient dedens Londres où à Westmoustier . dont 
ils farent moult resjouis ; et vindrent à Londres , ainsi que 
à heure de tierce. Si y disnèrent , et après disner ils se 
ordonnèrent et prindrent les lettres qui se adreschoient au 
due de Lancastre et à la Anchesse, et alèrent devers enls. 

Quant le duc et la duchesse sceurent que ils estoient 
venus, si en * furent grandement resjouis ?; car ils dési- 
roient à oyr des vrayes nouvelles de Portingal. L'on leur 
en avoit bien racompté aueunement , mais ils n'y adjons 
tient point de foy, pour tant que le roy, ne nuls nobles du 
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pays ne leur-en avoient point rescript. Si entrèrent le 
grant-maistre de Saint-Jaques et Laurentien Fougasse en 
la chambre dû duc de Lancastre ; et là estoit la duchesse , 
ctpour co que Laurentien savoit bien parler-françois , il 
parla tout premièrement. Et quant il eut fait la révérence 
au duc et à la duchesse, il bailla au duc les lettres qui luy 
venoient de Portingal. Le duc les prist et les baïlla à la 
duchesse. qui retint celles qui appartencient à elle. Chas- 
cun lisy les siennes, el puis les * remploièrent ?. Lors dist le 
duc aux messagiers portingalois : « Vous soiés en ce pays 
« les bien venus. Nous yrons au matin devers le roy, et 
« vous ferons toute © ayde ‘, car c'est raison. » Adont 
traist la duchesse Laurentien à part, et luy demanda des 
nouvelles de Castille et de Portingal et. comment l'on s'i 
démenoit. Selon ce que la dame parla, Laurentien respondi 
bien et à point. Adont fist le duc venir vin et espices : si 
beurent et prindrent congié, et retournèrent “ce soir‘ à leur 
hostel où ils furent les bien venus. 

A lendemain à heure de primie tous deux s'en alèrent par 
devers le duc elle trouvèrent que il avoit oy sa messe, Si 
entrérent en une barge et alèrent par la Tamise à West- 
moustier où le roy estoit et la greigneur partie du. conseil 
d'Angleterre. Le due de Lancastre les fist entrer en la 
chambre du conseil et dist au roy : « Monseigneur , vecy le 
« grant-maistre de Saint-Jaques en Portingal, qui vous 
« apporte lettres. » — « Si les verray voulenticrs, » dist le 
roy. Adont se agenoullèrent devant le roy les deux mersa- 
giers dessus nommés, et Laurentien Fougasse luy bailla les 
lettres. Le roy les prist et fist lever cœulx qui agenoulliés 
estoient, et ouvry les lettres et les lisy. Aussi baillièrent-ils 
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lettres au conte de Canthebruge et au conte de Bouqui- 
ghem. Chaseun lisy les siennes. Le roy respondi aux deux 
messagiers moult douleement et leur dist : « Vous soiés les 
« bien venus en ce pays. Vostre venue nous fait grant joye, 
« et vous ne vous partirés pas si trestost, ne sans response 
« qui vous plaire, et toutes vos besoingnes recommandés à 
« beaulx oncles : ils en soigneront et auront en mémoire, » 
Lors ils respondirent, en euls agenoullant et remerciant le 
roy : « lrès-chier sire, voulentiers. » 

Adont ils se départirent de la chambre de parement et 
du conseil, et s'en alèrent csbatre parmi le pays en atten- 
dant le due de Lancastre qui demoura jusques à haulte 
nonne, Le parlement ainsi fait, le due de Lancastre em- 
mena avecqnes luy ses deux frères disner à son hostel , et 
tous y alérent en leurs ? vaisseauls * par la Tamise. 

Le conte de Cantebruge congnoissoit assés le grant- 
maistre de Saint-Jaques et Laurentien Fougasse, car il les 
avoit veus ou temps passé en la terre de Portingal, pour 
quoy après disner à l'ostel du due il les mis * à paroles { de 
plusieurs choses , présens ses deux frères , ct leur demanda 
du mariage de Castille et de ceste qui devoit estre sa fille 
madame Béatrix, comment il en estoit. A toutes ces paroles 
respondirent iceulx ambassadeurs moult sagement et vraie- 
ment, tant que les seigneurs s'en contentèrent très-grande- 
ment. 

Vray est que avant que le grant-maistre de Saint-Jaques 
de Portingal et Laurentien lougasse feussent venus, 
ne arrivés en Angleterre en ambañsaderie, sicomme vous 
povés oÿr, le due de Lancastre et le conte de Canthebruge 
son frère, pour le fait du roiaulme de Castille , dont ils se 
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tenoient héritiers par la condition et droit de leurs femmes, 
avoient eu entre euls deux ensemble plusieurs consauls et 
parlemens de leurs besoingnes. Car le conte de Cantebruge, 
comrre il est ey-dessus contenu en ceste histoire , se estoit 
petitement contenté du roy Ferrant de Portingal et des 
Portingaloïs , car ils avoient logié aux champs quinze jours 
tous entiers devant les Castillains , et point ne les avoient 
le roy Ferrant, ne son conseil voulu combatre. Si leur 
avoit bien dit et remonstré le conte leur deffaulte , et leur 
avoit dit: « J'ay on ma eompaigaie do purs Anglois environ 
« cinq cens lances et mille archiers. Sachiés , sine roy, et 
« vous, barons de Portingal , que nons sommes tous con- 
« joints ensemble et de bonne voulenté que pour combatre 
« nos ennemis et atendre l'aventure telle que Dieu la nous 
« vouldra envoier, » Mais le roy Ferrant respondi que il, 
ne ses hommes, n'avoient point tel conseil que de eumbatre, 
pour quey, quant le conte de Cantebrage vyt ce, il s'en 
pärty et enmena Jehan son fils hors du roiaulme de Portin- 
gal. Et, quant il fut retourné en Angleterre, ce roy de Por- 
tingal se accorda au roy Jehan de Castille et maria sa fille 
à luy par paix faisant, et ce Lraittié fist messire Jehan 
Ferrant Andère, ung chevalier portingalois !; car le roy 
Ferrant de Portingal n'avoit conseil, ne fiance fors en luy ®. 
Si demanda bien le roy à sa fille lequel elle avoit plus chier 
pour son mary ; elle avoit respondu qu'elle amoit mieulx 
Jehan d'Angleterre que Jehan de Castille. Le père luy avoit 
demandé pourquoi elle avoit ce dit : « Pour tant que Jehan 
« estoit beau fils et, de son eage’, à celle fin qu'elle n'eust 
« le roy de Castille. » Et bien l'avoit dit au roy Ferrant 
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son.père ; mais le:roÿ , pour. paix avoir. aux. Espaignols 
pour tant .que ilsIny marchissent de tous costés , l'avait là 
mariée , et à ce mariage faire et au desmarier ! son fils * 
avoit rendu grant paine ce chevallier de Portingal , duquel 
le conte se tenoit mal content, qui s'appelloit messire Jehan 
Ferrant Andère. 

Encoires avoit dit le conte au dne de Laneastre son 
frère que , le roy Forrant mort , il se doubtoit que les com- 
munaultés du pays de Portingal ne se rebellassent contre 
celle dame Béatris ; ear le plus du pays, combien que le 
roy eust «a mère espousée madame Aliéner de Coingne , ne 
la tenoient pas à légitisme, mais à bastarde:, et en murmu- 
roïent jà les Purtingalcis , luÿ estant ou pays. Pour celle 
cause se estoit-il prins près de son fils ramener. 


Le due de Lancastre auquel les choses touchoïent plus 
grandement de l'éritaige de Castille (car il avoit à femme 
l'ainsnée héretière), que elles ne feissent an conte de Cante- 
bruge (et: si avoit desjà une moult belle fille de sa femme 
madame Constance), se vouloit bien et justement infourmer 
de. ces besoingnes, et ne les vouloit pas mettre en nonchal- 
loir , mais eslever et exaulchier du plus qu'il povoit , car il 
veoit bien si clêrement sur son affaire, que il ne povoit pour 
ce jour de adont avoir nulle plus belle , ne plus * propre ‘ 
entrée ou roïauline de Castille que par le roïaulme de Por- 
tingal. Et veoit qu'il en estoit pryé et requis grandement 
et espécialement du roy de Portingal et des barons et com- 
munaultés dudit roiaulme, et que ce roy Jchan de Por- 





“+ Le fils du conte de Cantébruge (eur il lu débvoit avoir, et en 
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tingel on le tenoit à sage et vaillant hommo , ct jà il avoit 
desconfy par bataille le roy de Castille à tout grant puis- 
sance, dont il estoit plus honnouré. Si s'enclinoit le duc 
trop grandement à aler en Portingal , et aussi le roy d'An- 
gleterre et son conseil luy avoit accordé; mais pour luy 
justement et bien infourmer de toutes ces bescingnes , de 
l'estat et condition du pays, du droit de la dame madarne 
Béatris qu'elle clamoït à la couronne de Portingal, du 
droit aussi du roy Jehan de Portingal , lequel les com- 
munaultés avoient couronné à roy, une fois entre les 
autres il avoit donné à disner au grant-maistre de Saint- 
Jaques et au dit Laurentien Fougasse de Portingal en sa 
chambre tout quoiement. Dont après disner il fist tout 
homme partir et appella les deux dessus dis moult amoureu- 
sement , et les mist en parole des besoignes de Portingal. 
Et pour tant que Laurentien Fougasse savoit parler très- 
bon françois et à trait, et bien luy séoit et appartenoit , le 
dué adrescha sa parole à luy et Iuy dis : « Laurentien , je 
vous prie que vous me comptés.-tout de point on point et 
de membre en membre , la condition et manière de vos- 
re terre de Portingal , et quelles choses y sont advenues 
depuis que mon frère s'en party ; car le roi de Portingal 
m'a escript que il n'y & homme en Portingal qui si bien , 
ne si justement m'en puist infourmer comme vous , et je 
vous dy que vous m'en ferés grant : plaisir ?, » — 
Monseigneur , respondi l'escuier , à vostre * voulenté ‘. » 
Lors commença à parler et dist au due en telle manië 
« Advenu est en Portingal depuis lo département de 
vostre frère le conte de Cantebruge que le roiaulme a esté 
en grant trouble et discention et en grant aventure d'estre 
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tout perdu, mais, Dieu merchy, les besoingnes y sont 
maintenant en bon point et en ferme et seur estat et conve- 
nant, et on ne se doit point esmerveillier se grant empes- 
chement y ot; car, se Dieu n'y eust ouvré par sa grâce. 
les choses sé fussent mal portées et tout par le péchié et 
coulpe du roy Ferrant derrenièrement mort (c'est la voix 
et la renommée de la plus saine partie du pays), car le 
roy Ferrani en sa vie ama ardamment de fol amour une 
dame, femme de ung sien chevallier, lequel on clamoit 
messire Jehan Laurens de Coingne. Celle dame pour sa 
beaulté le roy de Portingal la voult avoir de foree ; car la 
dame s'en deffeudi taut qu'elle pot, mais en la fu il l'ot 
et luy dist ! : « Dame, je vous feray royne de Portingal. Je 
« vous ayme , et n'est pas pour vous amenrir , mais exaul- 
« chier; et vous espouseray. » La dame à genouls et en 
glourant luy dist : « Ha! monsigneur, saulve soit 
« yostre grâce, je ne puis avoir honneur à estre royne da 
« Portingal, car vous savés, et aussi scet tout le monde, 
« que je ay seigneur et mary, et? l'a desja esté cinq ans°. n 
—« Aliénor, dist le roy, ne vous escusés pas, car je 
« u'aruy jamais aubre femme à espeuse, se vous auray gue ; 
n mais tant y a que je vous feray quitter de vostre mary, 
« avant que je vous espeuse. » La dame n'en pot autre 
chose avoir, mais elle racompta tout le fait à son mary, 
Quant le chevallier entendi ce , il fut tout pensif et méran- 
colieux , et regarde que bon en estoit à faire , et ‘ conclut 
en soy-meismes que jà il ne quitteroit sa femme. Toutesfois 
il doubta le roy . et se party du roiaulme de Portingal , ct 
s'en ala en Castille devers Le roy Henry qui le receut etle 
retint de son hostel taut comme il vesquy ; et aussi st le 
roy Jehan de Castille qui est à présent. 
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« Le roy de Portingal pour accomplir sa folle plaisance 
envoia querre la dame et le chevallier , mais l'on ne trouva 
point le chevalier, car il s'estoit party. Adont manda le 
roy l'évesque de Conimbres, lequel pour ce temps estoit 
chancelier de tout le roinulme de Portingal et de son con- 
sil, et luy dist son intention , et que il vouloit espouser 
Aliénor de Coingne. Lévesque doubta le roy, car il le sen- 
toit de grant haultaineté et merveilleuse condition. Si n'osa 
respondre du contraire, et aussi messire Jéhan Ferrant 
Andère qui cstoit tout le conseil et le euer du roy , pour 
servir le roy à gré, luy dist : « Évesque, vous le povés 
« bien faire. Monseigneur se fera à une fois dispenser de 
u tout. » L'évesque les espousa , et furent ensemble , et fut 
ceste dame couronnée #t solempnisée à royne par toutes les 
cités de Portingal, aussi grandement ct en aussi grant 
révérence que oncques royne de Porlingal eust esté, et 
engendra le roy de celle dame une fille, laquelle est pour 
le présent, sicomme, monseigneur, vous savés, royne de 
Castille. 

« !Vraÿ® est que le roy Ferrant vivant, il manda ung 
jour à Lissebonne tous les prélats et nobles et le conseil 
des cités, des pors et des villes et des seigneuries du 
roiaulme de Portingal, et fat ce fait avant que monsei- 
gneur vostre‘frère, monseigneur de Cantebruge, venist, à 
tout son armée, en Portingal : et fist à tous jurer et recon- 
gnoistre sa fille madame Béatrix, qui lors avoit, espoir, cinq 
ans d'eage , que après son trespas on Ja tendroit à dame et 
héritière de Portingal. Tous jurèrent , voulsissent ou non ; 
mais bien savoient la greigneur partie de ceulx qui là 
estoient, que ceste fille estoit bastarde el née eu ’adoultrie *; 
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car encoires :vivoit le mary de madame Aliénor, 
appellé messire Jehan Lorens de Coingne , et se tenoit en 
Castille à la eourt du roy, et vosquy le vivant du roy Fer- 
rant ex oultre. à 

« Je roi bien , monseigneur , dist l'escuier qui parloit, 
que , se la fille du roÿ eust esté ung fils, que toute la com- 
munaulté de Portingal si fust plus enclinée et plus tost que 
ils ne font , ne ja ne feront ?, sicomme ils dient ; car ils 
auroient plus chier à morir qué de estre en la subjection du 
roïaulme de Castille; ne oncques ceulx du roiaulme de 
Portingal , ne ceux de Castille ne peurent amer parfaitte- 
mont l'un l'autre, mais se sont par trop de fois guerroiés 
et porté dommaige , sicomme les Escochoïs hayent et guer- 
roient à leur pouvoir * eu pays d'Angleterre *. 

« * Adont demanda le duc de Lancastre à l'escuier, lequel 
il oioit moult volentiers parler et faire son compte : « Lau- 
rentien, où estoit, pour le temps que vous me parlés, 
le roi Jean qui est pour le présent el léquel estoit frère 
de ce roy Ferrantto — « Par ma foy, monseigneur, 
respondi l'escuier , il estoit en Portingal en une maison 
de seigneurs qui portent une ordre de chevaliers d'oultre 
mer; mais ils sont vestus de blans abbis à une vermeille 
croix, et en estoit souverain, et sont bien eulx deux 
cens , tous gentils hommes de ceste ordre , et l'appelloit- 
on maistre ‘de Visf, (car l'ostel et l'ordre en Portingal 
on appelle de Vis) et li avoit le roy fait donner, et ne 
faisoit nul compte de son frère; et autant bien le roy 
Jehan à présent n'en faisoit nul eumple des besoignes de 








* A ceste dame Béatris, —%3 Ceulx de. — * Jeï quelques feuillets 
manquent an ms. de Breslan. Nons comblerons cette Lacuné eu reeou- 
rant au ts. de Besañçon, — %* On lit : « Denis » dans le ms. de 
Beauçon. 
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Portingal, ne-ne sen entremetloit en riens, ne'ne 
pensbit à la couronne, ne au royaume. Car, pour cer- 
tain ; 86 le roy Férrant de Portingal enst ieu nülleinspi- 
ration , ne ymagination de: ce que qui est à: présent: il 
amoit bien tant madame Aliénor et madame Biétrix ; lsa 
fille , que il eust enchartré on fait mourir son frèré ;-qui 
s'appeloit maistre de Vis; mais ; pour tant que il veoit que 
il se tenoit en sa maison coiement avecques ses frères de 
l'ordre , il ne pensoit riens sur lui, et le laissoit vivre en 
paix. Et la discention qui est à présent entre les Casteloings 
et les Portingalois ; certainement, monseigneur ; à parler 
par raison ; les Espaignols en sont cause et coulpe. nv Et 
« pourquoyl » dist le due. — « Je le vous diray ; respondi 
l'escuier. Quant les Casteloings virent 'que le roy Ferrant 
ot marié sa fille à leur seigneur le roy de Castille, il leur 
sembla que il avoit acheté la paix à eulxiet qu'il les doul- 
toit ; si s'encrgueillirent grandement , et encommentièrent 
à tenir leurs? remposnes ? et leurs gros mats , lesquels les 
Portingalois ojoient trop envis ; car ils disoient ainsi en 
leur langaige : « Or, entre vous de Portingal , * tristres ‘ 
« gens , rudes comme bestes , le temps est veu que nous 
« arons bon marchié de vous. Ce que vous avés est et nera 
« nostre. Nous vous mettrons par tasseaux et par troup- 
« peaux, sicomme nous faisons lés Juifs qui demeurent 
« par treu dessoubs nous. Vous serés nos subgiès : À ce ne 
a povés-vous contredire , ne reculer, puisque nostre sire:le 
« roy de Castille sera vostre roy. » 

« De telles paroles et d'autres aussi folles et vénimeuses 
estoient servis et appellés souvent les Portingallois des 
Espaingnols , quant ils les tronvoient, et proprement , lo 
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roy Ferrant vivant, dont les Portingalois aceueilloient les: 
Casteloïings en tel hayne que, quant le roy Ferrant ot 
marié sa fille au roy de Castille et il fu cheus en maladie 
et en langour, qui lui dura plus d'un an entier , ès cités 
et bonnes villes de Portingal les hommes murmuroïent 
ensemble et disoient : « I] vault mieulx mourir que d'estre 
« ou dangier , ne en la subgection des, Casteloings, » Et 
lorsque le roy Ferrant fu mort, qui fu ensépulturés en 
l'église des frères religieux de Saint-François , en la cité de 
Lusselionne, les cités et bonnes villes et chasteaulx du 
royaume de Portingal se cloïrent, et fu mandé à Lusebonne 
le roy qui est à présent, des Lusebonnois , liquel savoient 
bien l'eutention el couraige des truis autres cités de Por- 
tingal , c'est à entendre de ceulx du Port de Portingal , de 
ceulx de Connimbres ot de œeulx de la ville et cité d'Evre, 
eb lui distrent : « Maistre de Vis, nous vous voulons faire 
roy de ce pays , jà soiés-vous bastart; mais nous disons 
que madame Biétrix, vostre ! cousine ?, la royne do 
Castille , est plus née en bastardie que vous ne estss ; 
car encores vit le premier mari madame Aliénor, nommé 
messiro Jehan Laurons de Coingne. Et puisque la chose 
est advenue ainsi que la couronne de Portingal est cheue 
en deux membres , nous prendrons le plus proufitable 
pour nous, Et aussi la plus saine partie s'encline que 
nous vous fassions roy ; car jà à femme la couronne de 
Portingal n'yra , ne jà en la subgection du roy de Cas- 
tille , ne des Casteloïngs nous ne serons. Si avons plus 
chier que vous preniés tout le nostre pour nous aidier à 
garder et tenir en droit nos franchises, que ceulx de 
Castille en soient maistres , ne seigneurs, Si recevés ce 
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« don'et It coaronne de Portingal ; cat nous voulons qu'il 
# snif ainsi, » 

a Le maistre de Vis, monseigneur , qui est roy à pré: 
sent, ñe prinst pas, ne ne recut le don à Ja prémière fois, ne 
à la seconde reqneste des commumanltés de Eusébonne , et 
respondi : «Bonnes gens, je sçay bien que de bonne volen*s 
« et par grant affection que vous avés à moy, vous me 
offrés la couronne et seigneurie de Portingal, qui est 
grant chose ; et si dittes, et aussi fay-je, que je y ay 
aussi grant droit ou plus que ma cousine la royné de 
Castille, la fille Aliénor de Coingne, car voirs est, que elle 
est bastarde; envores vit son mari qui est en Castille. Mais 
il y a un point : vous ne povés pas tous seuls et singuliers 
mettre sus ce fait, ne ceste besoigne. Il fault que les 
nobles de ce royaume, tous ou en partie, si accordent. n 
— « Ha! respondirent ceuls de Lusebonne, nous en aurons 
assés , car jà savons-nous les couraiges de plusours qui 
se sont descouvert à nous, el aussi de trois cités de ce 
royaüme qui y sont les principales avecques nous, Ëvres, 
Connimbres et le Port de Portingal. » 

« Adoncques respondi le roy qui est à présent et dist : 
Or soit ainsi. -Je vueil ce que vous voulés. Vous savés 
comment madame Aliénor, qui se dit ‘royne de ce pays. 
es enceres en cesle ville et a avecques li son conseillier 
messire Jehan Ferrant Andère, qui veult garder la cou- 
ronne et l'éritaige de Portingal à la royne de Castille, 
et sera pour lui en tous estas : car il la mavia.au roy de 
Castille et la desmaria du fils du conte de Cantebruge , 
pour faire la paix de Castille et de Portingal, ct a mandé, 
espoir, où mandera le roy de Castille que il viengne has- 
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&-tivemant, fort assés pour combatre et soubsmettre. tous 
a ses rebelles ; et jà en a Jehan Ferrant Andère fait fait et 
u partie, sicomme vous savés, et fera encores plus plaine- 
“ ment au jour de l'obsèque de monseigneur mon frère le 
“roy, lequel on fera prochainement en ceste ville, où tous 
« les nobles., ou partie, se ils ne s'exeusent, de ce pays 
“ seront. Sise fault pourveoir et adviser selon ce. » Dont 
respondirent eil qui en la présence de ce maistre de Vis 
estoient : « Vous ne dittes pas grant merveille, car nous 
u savons moult bien qu'il est ainsi. Sy y: pourverrons à ce 
w jour telement, selon ce que nous orrons parler Jehan 
« Férrant Andère, que vous yous en appereeverés. » En ce 
point fina leur parlement. 

« Ne demoura guères longuement que on fist l'obit du 
roy Ferrant de Portingal à Lusebonne, en l'église de Saint- 
François là où il gist. Et là furent grant foison des nobles 
du royaume de Portingal, car ils en estoient priés de par la 
royne !. Et là fu le roy qui est à présent et grant foison 
des communaultés du paÿs et per espécial des trois cités 
dessus nommées : Connimbres, Evre ot le Port do Portin- 
gal, carselles se concordoient avecques ceulx de Lussebonne. 
L'obit durraÿ Fetrant fait, Jehan Ferrant Andère fist prier, 
de par la royne ;aux nobles de Portingal qui là estoient, * 
que point ne.se voulsissent partir de Lusebonne-ce jour, 
ne le lendsimain ;réar il vouloit rafoiniaveoques eulx parle 
ment set awsi aux bonnes villes, pour savoir comment on 
se chevinoit de mañder en Castille le roy Jehanret; sa: femme 
madame Biétrix, leur dame ;-tar'élle:estoit héritière! ide:son 
droits du royaume: de Portingal. Fous Les moblés. ion partie, 
qui:birent:ces parolesi;in'en firent compté; mais doubtéiant 
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moult fort les communes du pays qui estoient assemblées *, 
ear ils avoient jà oy murmure les plusieurs que ils vou- 
loïent couronner à roy le maistre de Vis, et aussi bien en 
avoit oy parler Jehan Ferrant Audère. Pour tant prioit-il 
les nobles du pays qu'ils demourassent avecques lui pour 
aïdier à mottre sus et à soustenir son opinion ; mais tous li 
faillirent, Et si trèstost comme on ot fait l'obil du roy en 
l'église des frères de Saint-François et que la royne Aliénor 
fu retournée au palais, que on dist à la Monnoie, et 
que l'on eust dit: «Aux chevaulx! aux chevauls! » 
tous'on partie montèrent à cheval, et se départirent 
de Lussebonne sans congié prendre. Bien pot cstre 
que aucuns demourèrent , qui estoient de la partie du roy à 
présent ; mais ceulx se trairent en leurs hostels êt'se tin- 
drent là tous coys et se dissimulèrent, car bien ymagi- 
uoient qu'il avenroit ce qu'il advint : je vous diray quoy. 

x L'obit du roy Ferrant fait, les communes de Lusse- 
bonne et de Connimbres et du Port et d'Érre, qui là 
estoient, ne retournèrent pas tantost en leurs maisons , 
mais s'en alèrent en l'église cathédral de Lussebonne que 
on dit de Saint-Dominique, et la s'assemblérent, et le 
maistre de Vis avecques eulx. Là firent-ils parlement 
ensémble, qui ne dura pas longuement ; car le roy, qui est 
à présent, leur dist : « Bonnes gens, vous me voulés pren- 
« dre à roy, et je dy que c'est mon droit. Et, se vous vo 
« lés persévérer en vostre propos, il est heure que voust 
« monstrés fait ct puissañec ; ear vous savés comment 
«: Jehan Ferrant Andère procure devers les nobles de ce 
« pays que le roy de Castille soit mandés , et dit et main- 
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« tient que la couronne de Portingal lui appartient de par 
« sa femme ma cousine. Et je di que, se vous le voulés 
« aidier à mettre sus, que je y ay aussi grant droit ou plus 
« que-elle ? n'ait *. Vous savés bien * toute la manière {, 
« Je suis homs, et * fu * frère au roy Ferrant et fils au bon 
« roy Pierre de Portingal qui vaillamment vous gouverna. 
« Voirs est que ma cousine la royne de Castille fu fille au 
« roÿ Ferrant, mais ce n'est pas par loyal mariagé. » 
Dont distrent ceulx de Lusebonne : « Il est vérité ce que 
« vous dites, Nous ne voulons autre roy que vous, 
« et vous ferons roy, qui que le vueille veoir. Or nous 
« jurés ci que vous nous serés bon et propice, et tendrés 
« justic, ne point ne * flaterés * néant “plus le fort 
« que le foïble !, et garderés et soustendrés de ban cuer 
« et défendrés, parmi l'aide que nous vous ferons, les 
« droitures de Portingal. » Respondi le roy, qui est à 
présent : « Bonnes gens , ainsi je le vous jure. Et princi- 
«_ paument je vous requier que vous alés, et moy avecques 
« vous, à la Monnoie où Jehan Kerrant Andère se tient 
« avecques Aliénor de Coingne ; car je vueil qu'il muire. Il 
« l'a desservy à l'encontre de moy et de vous, quant il 
« soustient autre querelle que vous ne voulés. » Ils respon- 
dirent tous d'une voix : « Nous lo voulons. Voirement vous 
« est-il désobéissant et rebelle. Si fault que il muire, et 
« tous ceulx qui contraires vous seront, par quoi la demou- 
« rant du pays y prendront exemple. » 

« Tantost li Lussebonnuis fufent conseilliés et se dépar- 
tirent du moustier de Saint-Dominique , et estoient bien 
quinse cens tous d'une congrégation , et le roy , qui est à 
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présent, avecques eulx. Et s'en vindrent, tout fendant 
parmi la ville, devers la Monnoie où la royne Aliénor et. 
Jehan Ferrant Andère estoient. Encores se boutoient toutes 
manières de gens eu leurs routes. 

« Quant ils furent venus à l'ostel qu'on dit la Monnoie , 

on rompi les portes, et entra-on dedens par force et vint- 
on en la chambre de la dame , qui fu moult effraiée quant 
elle vit tant de peuple venir yreusemënt sur lui. Si se getta 
à genoulx devant le maistre de Vis, et lui pria à mains 
jointes que on eust pitié de lui , car elle ne cuidoit avoir 
riens forfait , et que à la couronne et à l'héritaige de Por 
tingal elle ne demandoit riens, et bien savoient toutes 
gens , se il leur en vouloit souvenir : « Mais je vous prie, 
« maistre de Vis, et aussi fay-je à tout ce peuple , que à ce 
« Lesoing il vous en souviengne que oullre ma volenté le 
roy Ferrant me mist en la seigneurie et couronne de 
Portingak, et me prinst ct espousa et fist royne de ce 
pays. »— « Dame, respoudi le maistre de Vis, ne 
vous doubtés en riens, car jà de vostre corps vous 
n'aurés mal, ne nous sommes point ici venu pour vous 
porter dommaige du corps, n6 contraire ; mais y sommes 
venus pour ce traisteur qui là est, Jehan Ferrant Andère. 
Si fault qu'il muyre tout du commencement ; et puis le 
venge le roy de Castille , se il puet, car il a esté trop 
longuement en ce pays son procureur. » 
« À ces mots savancèrent ceulx qui ordonnés estoient 
pour ce faire.. Si prindrent le chevalier et tantost le mis- 
trent à mort. Il n'y ot plus riens fait pour l'eure, ne homme 
assailli, ne mort; ne plus on n'en vouloit avoir. Mais 
retourna chascun en son hostel, et le roy , qui est à pré- 
sent , ala au sien. 

« Après la mort de Jchan Ferrant Andère, madame 
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Aliénor , qui roÿne avoit esté de Portingal , ot conseil &t 
volenté de partir de Lusebonne et de soy traire en Castille 
et aler devers le roy et sa lle; car elle avoit esté tant 
effraiée de la mort de son chevalier que elle avoit esté sur 
le point d'estre morte. Si ne vouloit plus demourer en Por- 
tingal , car elle n'y povoit avoir paix , ne honneur. Si en 
fist pour li et en son nom requerre et prier le maistre de 
Vis. 11 s'i accorda légièrement ex dist que il lui plaisoit bien 
que elle se partesist et que bien ÿ avoit cause. 

« Si s6 départi la dame avecques tout son arroy de Luse- 
bonne et de Purlingal , et chemina tant par ses journées 
qu'elle vint en la cité de Séville, où le roy de Castille se 
tenoit pour le temps , et la royne aussi. Et quant madame 
Aliénor fa venue là , elle trouva presque tous les nobles de 
Castille là assemblés , car il y avoit grant parlement sur le 
fait de Portingal ; car Le roy Jehan de Castille se vouloit 
conseillier comment il se cheviroit, et disoit que’le royaume 
de Portingal lui estoit vénu et escheu par la succession du 
roy Ferrant, père de sa femme , et que , quant il la prinst 
à femme et à espouse , il lui aecorda , ‘et tout le pays 
aussi ? 3 

« Madame Aliénor de Coingne fut receue et recueillie du 
roy et de sa fille moult doulcement, ce fu raison. Adont 
fu-elle demandés et examinée des besoignes de Portingal 
comment elles se porioient, Elle en respondi de tout ce que 
elle en avoit veu et que elle savoit, et que bien estoit 
apparant ou pays de Portingal que les communaultés cou- 
ronneroient à roy, se on ne leur aloit au devant, le 
mäistre de Vis , et que jà pour celle cause avoient-ils occis 


1 Le dit royaume , ct tous les nobles du paÿs aussy ; à prendre 
spprès son déchès, 
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son chevalier Jehan Ferrant Andère, pouf tant que il 
soustenoit et avait tousjours soustenu la querelle du roy 
de Castille. De tout ce que la dame dist , elle fu bien creue, 
car on en veoit l'apparent, et aussi pluseurs chevaliers et 
haults barons qui avoient plus leur affcetion au roy de 
Castille pour la cause de la fille au roy Ferrant , et pour 
aussi tenir et garder les seremens solennëls que ils avoient 
fais eu roy de Castille à la requeste du roy de Portingal, 
quant il donna par mariage sa fille au roy de Castille (si 
s'en vouloient acquitter), se déportoient du royaume de Por- 
tingal et s'en venoient en Castille ct laissoient leurs terres 
et leurs héritaiges sur l'aventure et espoir du retourner, et 
tout prémièrement le conte Alphonse ‘ Role*, le grant- 
prieur de Saint-Jehan de Portingel , messire ® Dilg Arée +, 
son frère , Ange * Salvasse * de Genève , Jehan? Ansalle * 
et bien eulx vingt-cinq , desquels le royaume de Portingal 
à co commencement fu grandement * afobloié , et le roy de 
Castille resjoïs et renforciés. 

Si fist un commandement le roy de Castille par tout son 
royaume très-grant et très-espécial que tous nobles et gens 
porlaus armes eutre quinze et "soixante ® ans veinssent ou 
champ de Séville, car il vouloit de fait et de puissance 
entrer ou royaume de Portingal , comme sur son propre 
Héritaige , el le conquerre. À son commandement vbéirent, 
ce fu raison, tous ceuls qui de lui tenoient, et s'en vindrent 
ou champ de Séville, et là s'assemblèrent , ct furent bien 
soixante mil hommes , que uns que autres. 

“ Quant messire Laurens de Coingne , le chevalier de 
Portingal , qui marié avoit esté et encores estoit à dame 


“Merle. — * Dilg Arie.— "t Silvasse.. Sulausse, — "* Sausalle, 
—*#® Affoibli, — ‘“® Quarants. 
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Aliénor, que le roy Ferrant de Portingal avoit prins à 
femme et fait royne de Portingal, entendi que sa femme 
estoit venue hors de Portingal et traitte en Castille, si se 
traist devers aucuns du conseil du roi de Castille, dont il 
estoit moult bien , et leur demanda et dist , en soy conseil- 
lant à eulx : Messeigneurs et grans amis, comment me 
« pourray-je chevir de Aliénor, ma femme, qui est issue 
« de Portingal et venue en ce païs? Je sçay bien que le roy 
« Ferrant est mort , sicomme vous savés. Par raison , je 
“ doy ravoir ma femme et la * calengeray *, se vous le me 
« conseilliés.  Ceulx respondirent, à qui il en parloitet par 
lequel conseil il vouloit user, ct lui distrent : « Jehan, jà ne 
«vous adviengne que nul semblant vous faciés du demander, 
“ ne ravoir, ne reprendre ; car vons vous forferiés trop 
« grandement, et abaisseriés la dame de son honneur, et 
« aussi la royne de Castille, et la feriés plus que bastarde. 
« Vous savés que jà le roy de Castille veult demander et 
« 5 conquerre ! , comme son propre héritaige retournant à 
« li, le royaume de Portingal , et claime ce droit de par sa 
« femme. Vous esclarciriés ce qui est en trouble et dont on 
« ne se donne de garde, Vous vous mettriés à mort et 
« jugeriés de vons-meismes , se vous faisiés la royne de 
« Castille bastarde ; car on soustient en cc pays la cause 
« et la querelle que elle est de juste mariage et dispensée 
« de pape. » — « Et quelle chose est bon dont, dist le 
« chevalier, que je en face? » — « Nous vous disons , pour 
le meilleur, respondirent ceuls , que , “au ® plus tost que 
vous pourris, vous partiés hors de Castille et vous 
retraiés sur vostre héritaige en Poringal, et laissiés 
« madame Aliénor avecques sa fille ; nous n'y veons aultre 
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« salvation pour vous, » — « Par ma foy, dist le chevalier, 
« je vous croiray, car vous me conseillés loyaument à 
« mon advis. » 

a Depuis ne séjourna en Castille messire Jehan Laurens 
de Coingne que trois jours, et ordonna toutes ses besoi- 
gnes secrètement et se départi de Castille , et chevaucha au 
plus tost qu'il pot, ei s'en vint à Lusebunne, et là trouva le 
maistre de Vis et li dist que il le venoit servir,et se mettoit 
en son obéissance, car il le tenoitbien à roy. Le maistre de 
Vis en ot grant joie et li dist que il feust li bien venus. Si lui 
rendi tout son héritaige et le fist capitaine de Lussebonne. 
Ainsi, monscigneur , que je vous compte, advint de ceste 
besoigne. » 

? Moult prendoit le duc de Laneastre grant plaisir à oyr 
ainsi parler Laurentien Fougasse, car il parloit bien et 
atlempréement et moult bon françois ; et pour tant que la 
matière dont il parloit, luy touchoit (car il vouloit venir 
au fons de toutes ces besoingnes), si luy dist moult doulce- 
ment : « Laurentien, parlés. tousjours avant. Je ne vys, 
ne oys homme estrangier, passé a deux ans, parler aussi 
voulentiers comme je fay vous, car vous alés toute la vérité 
avant ; et les lettres que le roy de Portingal me a par vous 
envoiées, en font bien mention que de tout ce qui est, 
advenu entre Portingal et Castille, vous nous infourmeriés 
justement. » 

« Monseigneur, dist l'esenier, pou de choses sont adve- 
nues, quant est de fais d'armes, entre Castille et Portingal, 
où je n'aye esté et dont je ne sache bienà parler, et, 
puisque il vous plaist que je poursienve ma parole avant, 
je parleray. 


* Nous revenons ici au texte du ms. de Brealan. 
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“ Le roy Jehan de Castille assembla ses gens au plus 
tost que il pot, et s'en vint à grant puissance devers Lisse- 
bonne avant que le roy de Portingal qui est à présent, fust 
couranné, pour donner paour et crainte aux Portingalois 
et pour monstrer que il avoit droit à l'héritaige, et s'en 
vint tout premièrement devant Saint-Yrain, qui est l'entrée 
de Portingal, et là se arresta deux jours. La ville et ceulx 
qui dedens estoient, qui le gouvernoïent, crent paour de sa 
venue pour le grant nombre de gens d'armes que il menoit. 
Si se rendirent à Iny et luy onvrirent la ville. Après ce que 
il en ot prins la possession et il ot laissié dedens gens 
d'armes pour la garder, et aussi pour la doubte des rébel- 
lions, il se départy à tout son ost et tant chevaucha que il 
vint devant la ville de Tuye qui est moult forte, et l'avi- 
ronna et fist assaillir. 

« Ceulx de Tuye estoient assés de la partie de la royne de 
Castille , car madame Aliénor sa mère estoit là assignée de 
son douaire. Si se rendirent au roy Jehan de Castille moult 
légièrement et misrent en son ohéissance. Et quant le roy 
en ot la possession , il y estably gens d'armes et gardes de 
par Jay. Si passa la rivière et vint devant la cité de Valence 
en Portingal , et là il se arresta et mist siége et manda 4 
ceulx de dedens que ils se humiliassent envers luy et le 
recongneussent à seigneur. 

« Ceulx de Valence respondirent qu'il passast onltre et 
alast devant Lisselonne, el si lost comme ils pourroient 
savoir que il auroit mis , fast par amour ou par puissance , 
les Lissehonnois à obéissance , ils envoieroïient les clefs de 
la ville à luy. Ceste response pleut assés bien au roy de 
Castille et se party de devant Vallence, et vint devant la 
ville de Maure, lesquels aussi se composèrent sicomme 
firent ceulx de Valence, 
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« Tout pareillement firent ceulx de une cité nommée 
1 Serp *, qui est moult belle et moult forte, où le roy Jehan 
vouloit venir; mais, quant il entendi que ils se composoient 
ainsi que les autres, il fut content et n'y ala point, et prinst 
le droit chemin de Lissebonne et laissa le chemin de Con- 
nimbres, car il luy sembloit (et vray estoit}que, se il povoit: 
mcître cculx de Lissebonne en son obéissance, il auroit 
aisiéement tout le demourant du pays. Et quelque part 
que le roy d'Espaigne aloît , il menoïit sa femme avecques 
lay pour mioulx monstrer aux Portingalois que le droit 
estoit sien et que à bonne et juste cause il “ conquéroit ‘ 
l'éritaige de sa femme. 

« Tant exploitta le roy Jehan de Castille à tout son ost, 
que il vint devant la puissante cité de Lissebonne en Por- 
tingal. Si l'assiéga grandement, et monstroit bien par son 
siége el ordonnance que point n'en partiroit, si l'auroit 
tournée à sa voulenté, et menachoit aussi grandement le 
maistre de Vis qui dedens enclos s'estoit , et disoit bien que 
il le prendroit et puis le feroit morir de malle mort, et tous 
les rebelles aussi. 

« Moult estoit l'ost du roy d'Expaigne grant ‘et de gens 
puissant®, car merveilles* y avoit-il de pueple, etavoient les 
Espaignols et les François qui là estoient en l'aydé du roy 
d'Espaigne, la cité enclose et avironnée par telle manière 
que nuls n'en pooit yssir, ne entrer, que il ne fust prins et 
tantost mort. Et advenoit À la fois que, se par escarmuche 
ou autrement les Espaignols prendoient ung Portingalois , 
ils Jay crevoient les yeulx ou luy tolloïent ung piet ou ung 
bras où ung aultre membre, et le renvoioient ainsi mehai- 
gnié en la cité de Lissebonne, et disoient à celluy que ils 


“? Serpec. Serpes. — % Calengeoït. — ®* Bstendu, — ** Moult. 
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renvoioient : « Va et dy que ce que nous t'avons fait , c'est 
l'en ? despit des Lissebonnoiset de leur maistre de Vis que 
« ils veulent couronner à roy, et bien sachent que nous 
serons tant icy à siége que de force nous les aurons où 
par famine ou autrement, et tous les ferons morir de 
male mort, et mettrons la cité en feu et en flambe ; ne jà 
pitié, ne merchÿ n'en aurons. » Et quant les Lissebon- 
nois prendoient aueuns des leurs , ils n'en faisoient pas 
ainsi ; car le roy de Portingal qui dedens la cité estoit , les 
faisoit tenir tout aises et les renvoioit en last sans vio- 
Jence de corps, ne de membres, dont ils disoient en l'ost les 
aucuns que il luy venoit de grant gentilesse , car il rendoit 
bien pour mal. Et vous dy que le siége estant devant Lisse- 
bonne qui dura plus d'un an, toutes les septmaines il y 
avoit une ou deux escarmuches par fait d'armes , et tous- 
jours en avoit des mors et blechiés d'une partie et d'autre. 
Et aussi bien tenoient-ils siége par mer que par terre , êt 
estoit l'ost aisié de tous vivres grandement et largement, 
car il leur en venoit de tous costés du roiaulme de Cas- 
tille. Et advint à une escarmuche que les Espaignols ! don- 
nèrent*à l'une des portes de Lissebonne, que messire Jehan 
Laurens, qi estoit capitaine de Lissébonne, sailly hors aux 
barrières , son pennon des armes de Coingne de Portingal 
devant luy et avecques luy grant nombre de moult appers 
compaignons, et là ot À ce jour aux barrières fait plusieurs 
grans appertises d'armes, trait et lancié mainte darde. » 

« Par ma foy, dist le due à Laurentien , de loules les 
armes que les Castillains et ceulx de vostre pays font et 
scèvent faire, “c'est de jetter la darde , et‘ me plaist le 
mieulx , et le voy le plus vouleutiers ; car moult bien en 
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scèvent jouer, ct qui à plain en est atteint , je vous di : i 
fault que il soit trop fort armé , se il n'est perchié tout 
oultre le corps. » — « Certes , respondi l'escuier , monsei- 
gneur, vous dittes vray. Encoires vys-je en ces armes et 
assault qui là fut , autant de beauls cops rués et aussi bien 
assignés que je feis oncques en ma vie, et par espécial il en 
y ot ung qui moult nous cousta ct qui nous tourna à trop 
grant desplaisir ; car messire Jehan Laurens en fut féru 
d'une darde par telle manière que le fer lui percha les 
plattes et sa cotte de maille et ung * jaques * emply de soye’ 
rebore , el luÿ passa Lout parmi le corps tant qu'il convint 
3 la darde soier et * bouter oultre. Adont cessa l'assault et 
l'escarmuche , pour la cause du bon chevalier qui mourut 
là. Ainsi fut madame Aliénor vesve en ung an de ses deux 
maris. Sachiés, monseigneur , que messire Jehan Laurens 
de Coïngne ot grant plainte, car il estoit moult vaillant 
homme aux armes et plain de bon conseil. 

« Adont après la mort du chevallier fut esleu à capitaine 
de Lissebonne ung sien cousin et moult vaillant homme 
aussi, qui s'appelloit le Pouvasse de Coingne. Celluy fist 
sur les Espaignols trois ou quatre yssues , qui leur porta 
moult grant dommaige. 

« Ainsi se continua le siége de Lissebonne , et vous dy 
que plusieurs fois l'on fut dedens la ville moult esbahy, 
car eonfort ne leur apparoit de nul costé. Et quant l'on vit 
que nuls ne venoit d'Angleterre où toute l'espérance des 
Portingalois estoit, le roy * fut en ces jours conseillié de 
entrer en mer sur un gros navire et venir en ce pays ; car 
messire Jehan Radigo de Passo ct messiro Jehan Teste-d'Or 
et l'archediacre de Lissebonne, lesquels estoient envoiés 
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devers le roy d'Angleterre , devers vous et monseigneur 
votre frère de Canthebruge, pour avoir confort et ayde, 
avoient apporté nouvelles en Portingal, que vous les con- 
forteriés, » 

« En nom Dieu, respondi le due de Lancastre, beau 
sire, vous dittes voir, et aussi je fus sur le paint et tout 
appareillié , mais en ee temps les guerres de Flandres et de 
Gand couroient. Si vindrent les Gantois devers nous pour 
avoir secours . et tant que ils eurent tous ceulx on en par- 
tie que je devoie mener en Portingal , et les mena l'évesque 
de Nordvich, messire Heury de Persy, et autres par delà 
la mer, et ! par ainsi fut retardé ! le voiage de Portingal. » 

« Par ma foy, monscigneur , dist l'escuier , nous pen- 
sions bien par delà que aucun grant empeschement y avoit 
en Angleterre, par quoy nullement vons ne peustes venir. 
Toutesfois nous fcismes au miculx et au plus bel que pos- 
sible nous fut, et nous tenismes et portasmes bien el, vail- 
lamment à l'encontre du roy de Castille et sa puissance, qui 
lors n'estoit pas petite; car certes ils estoient lors plus de 
soixante mille horames, que par mer, que par terre, et tous 
nous menachoient de ardoir et essillier sans pitié, ne merchy 
en nostre cité de Lissebonne. . 

« Or advint que le siége estant devant Lissebonne , 
sicomme je vous compte , ung * grant baron de Portingal t, 
lequel est nommé le conte d'Angouse , nous fist ung moult 
bel et grant secours, et pour luy il y acquist hault honneur; 
car il arma au Port de Portingal * dix  gallées de bonnes 
gens d'armes et de belles pourvéances , et puis s'en vint 
*ridant % et singlant parmy la mer, et passa par la grâce 
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de Dien et par sa vaillance parmy l'armée du roy de Cas- 
tille, qui se gisoit à l'ancre devant Lissebonne, où plusavoit 
de cent gros vaisseauls, et fist son fait si bien ei sagement, 
et pris le vent si à point que , voulsissent on non les enne- 
mis, il entra saulvement et sans péril, et toutes ses gallées, 
ou havène dé Lissébonne , mais encoires cunquist-il quatre 
bons vaisseauls sur euls et les amena en sa compaignie ou 
havène. De la venue du conte d'Angousse furent ceulx de 
Lissebonne très-grandement resjouis et non sans cause ; 
car ils en furent moult confortés. » . 

« Par ma loiaulté , dist le due de Lancastre, le eonte 
d'Angousse vous fist pour ce lemps ung beau service. Or 
me comptés, Laurentien , comment le siége fut levé de 
Lissebonne , ne par quelle manière , car je vous oy moult 
voulentiers parler, » 

« Monseigneur, dist l'escuier, voulentiers. Sicomme 
je. vous ay déclairé, le siége du roy Jehan de Castille fut 
devant Lisbonne plus de ung an emlier , et avoit le roy 
de Castille juré et voué que du siége ne se partiroit, si 
auroit soubsmis la cité en son obéissance , se puissance de 
plus grant roy que il ne feust, ne Le levoit de force. Au voir 
dire , qui tout veult considérer , le roy de Castille tint bien 
son veu et son sérement , car voirement puissance de plus 
grant seigneur que il n'estoit et plus fort , l'en leva et fist 
partir ; je vous diray comment. Une mortalité et pestillence 
très-grande et très-espoventable se bouta en son ost par 
telle manière que tous, grans et petis , mourient si sou- 
dainement comme en parlant l'un à l'autre, et en y moru 
de la boche et de ! cours ou flus de ventre ? plus de vingt 
mille personnes , et proprement le roy se efliéu de luy- 
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meismes, pour laquelle fréeur onseillié luy fut qu'il levast 
son siége et se retraisist à Saint-Yrain ou autre part à son 
plaisir et donnast congié à toutes ses gons jusques à ce que 
l'on verroit celle pestilence apaisée. Euvis le fist pour tant 
qu'il avoit juré le siége si solempnellement ; mais faire le 
convint , car pour le miculx ses gens luy conscilloient , qui 
se vouloient partir du siége. Monseigneur, sachiés que 
nous disons en Portingal et avons dit moult de fois, et est 
T'oppinion de tous, que Dieu, pour nous aïdier et secourir 
nosire roy et nous, envoia en l'ust des Castillains une telle 
pestillence; car dedens la cité là où nous estions tous enfer- 
més, il n'y morutoneques homme, ne femme, no jeune, 
ne vieil; ne nuls ne s'en senty , ne effréa de riens , dont 
ce fut grant grâce que Dieu nous fist. 

« Quant le roy de Castille se desloga du siége de Lisse- 
bonne, le roy de Portingal qui est présent , fist armer 
tous ceulx qui estoient en la cité de Lissebonne et. monter 
à cheval , et férir ès derniers des Castillains qui se deslo- 
goient. Si leur portasmes grant dommaige , car ils ne des- 
logièrent pas en bon arroÿ , par quoy ils perdirent moult 
de leurs hommes et de leurs pourvéances ; mais le roy de 
Portingal, qui est à présent , fist faire ung édit et un ban 
sur la testo à trenchier , que ! de chose qui seroit trouvée 
en l'ost, ne aux champs, ne vivres, ne draps, ne riens n'en 
fuist porté en la cité , tant en doubtoit-il et autres l'empoi- 
sonnement ct la pestillence , ainchoïs vouloit que tout fust 
ars , comme si fut. Tout fut converty, pourvéances et 
autres choses, en feu et en flambe ; mais je eroy que ceulx 


#* Nul ne mesist où apportast chose qui fast aux champs, en la 
cité de Lissebonne, mais vouloit que tout fust ars, et nou pas La cité 
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qui avoient trouvé or et argent, monnoye, ne vaisselle , 
ne l'ardirent point, ainchois le sauvèrent du mieulx que 
ils porent. 

u Adont s'en vint lo roy de Castille à Saint-Yrain, 
qui siet à l'entrée de son pays, et là se üint ung temps et 
envoia au secours en Francs si très-espécialement que il 
pot oncques, et par espécial en Gascoingne eten Berne en la 
terre du conte de Fois, et envoia trois sommiers chargiés 
de nobles de Castille et d'autres flourins pour faire le pre- 
mier prest aux chevaliers et escuiers , car bien sçavoit que 
par autre voye il ne les mettroit point hors de leurs hostels, 

« Quant les barons et les chevalliers du roiaulme de 
Portingal, qui pour la partie du roy qui est à présent, se 
tenoient , veirent que le roy de Castille avait widié et levé 
son siégo ct abandonné la cité de Lissebonne, cù plus de ung 
an il avoit sis , si se rencouragièrent moult grandement, et 
aussi firent les communes du pays et par espécial ceulx du 
Port, ceulx d'Évre ct de Connimbres. Si orent conseil ensem- 
ble que bien brief ils couronneroient à roy le maistre de Vis 
auquel par élection ils avoient donné leur amour et plai- 
sance , ét disoient ainsi, et estoit la voix commune du pays, 
que Dieu vouloit que il feust * couronné roy *. 

« Après fat signiffié par tout le roiaulme de Partingal que 
l'on venist à ung certain jour qui ordonné fut, en la bonne 
cité de Connimbres , et que là seroit le dit maistre de Vis 
couronné ct * solempnisié ‘. Tous ceulx qui estoient de sa 
partie, y vindrent, et y ot, selon la puissance du pays, assés 
grant pueple. Si fat le roy Jehan de Portingal couronné 
et solempnisié, ainsi comme à luy appartenoit, des évesques 








** Roy et couronné, car jà avoit montré ses vertus sur les Espai- 
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et des prélats de son pays le jour de la Trinité l'an de grâcé 
mil CCC.II* et III en l'église cathédral de Connimbres 
que l'on dist Sainte-Marie, et fist là le roy de Portugal ce 
jour chevalliers de ceulx de son pays et d'estrangiers jus- 
ques à soixante chevalliers, Si fut la este grande, que les 
? chevalliers * tindrent en la cité de Connimbres * par ‘ 
trois jours entiers %. Et la fist le roy renouveler tous hom- 
mages aux contes, barons, chevaliers et escuiers et à 
œuls qui fiefs tenoient de luy, et là jura-il le roiaulme à 
tenir en “paix? et en justice, et à garder toutes jurisditions ; 
et ils luy jurèrent que pour roÿ à lousjours mais et ses 
hoirs qui de luy vendroïent, feussent masles ou femelles, ils 
tendroient , ne pour morir ils ne relenquiroient. Ainsi ala 
du couronnement du roy Jehan de Portingal, que je vous 
compte. 

« Quant le roy de Castille sceut ces nouvelles que les 
Portingalois et par espécial les communauliés du pays 
avoient couronné à roy le maistre de Vis et luy avoient 
juré foy et hommaige , si fut * plus pensif que devant , car 
il ne pensoit pas que Les choses deussent ainsi aler , el que 
ceulx de Portingal se deussent avanchier si tost de le cou- 
ronner à roy, pour la cause de ce que il avoit avecques luy 
grant foison des nobles du roiaulme de Portingal. Si dist : 
« Je voy bien que il me convendra de fait et par ? armes :° 
e conquérir ce qui est mien; si le vueil ravoir. Jamais 
« n'aura paix entre Castille et Portingal jusques à ee que 
« les Portingalois ayent amendé ce qu'ils ! ont fourfait®, » 

« Après ce que le roy de Portingal fat couronné , il sen 


“+ Portingalois, — ** Ca jour et le second et Le tiers, — * Deus ou, 
— #1 Droit, —* Moult courouchis et, — *#* Force, — “##t Me ont | 
fait. Me ont méfait. 








Google  — 


DE LAURENT FOGAÇA. 287 


vint à Lissebonne et là se tint, et entendi grandement à 
mettre à point les besoingnes de son roiaulme pour acquérir 
l'amouret la grâce de son pueple, et départy ses chevalliers 
et gens d'armes , et les envoia en garnison parmy ses villes 
et ses chasteaulx sur les frontières du roïaulme d'Espaigne ; 
car le roy se tenoit à Séville. 

« Si fut envoié du roy de Portingal en garnison à Tren- 
couse messire Jehan Parcek , ung moult vaillant homme et 
appert chevallier et de haulte emprinse , avecques luy mes- 
sire Martin Vas de Coingne et son frère messire Guillemme 
Vas de Coingne, deux moull vaillans chevaliers, et avoient 
dessoubs eulx deux cens lances de bonnes gens d'armes bien 
montés. 

« D'autre part fut envoié ou chastel de ! Lerie * vers 
Juberot, messire Jehan Radighès Perrière à tout cinquante 
lances. En la cité de Vallencé en Portingal fut envois de 
par leroy messire Jehan Gommès de “Salicest à l'encontre de 
la forte ville de Thuye , qui siet près de la, laquelle s'estoit 
tournée et rendue au roy de Castille, quant il vint devant 
Lissebonne. Il avoit en Tuye de Franchois et de Castil- 
lains grant garnison de gens d'armes. 

« Eu la cité de Serpe fut envoié messire Mondech 
Radigo, ung moult appert chevalier, à tout cinquante 

. lances. Au Port , ne à Évre , ne à Connimbres ne mist-l'on 
nulles gens d'armes; ear le roy sentoit les hommes des villes 
dessus dittes bons et loiaulx envers luy et fors assés. 

« Ainsi que je vous racompte, monseigneur , en l'an que 
le roy fut couronné, furent pourveues ces garnisons de bon- 
nes gens d'armes. Si vous dy que sonvent y avoit des ren- 
contres, des assauls et des escarmuches, les ungs sur 
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les autres. Une fois gaingnoïient nos gens ; autre fois per- 
doient, ainsi ‘que l'aventure d'armes advient. Mais par 
espécial il y ot ung gros rencontre de ceulx de la garnison 
de Trencouse sur les Castilliens, ! moult terrible et dur°?. » 

« Ha! Laurentien , dist le due de Lancastre , ne vous 
en passés paint trop en brief que je ne oye et sache com: 
ment il en advint et par quelle manière ils se-trouvèrent 
sur les champs, car je oy d'armes parler moult voulen- 
tiers. » 

« Monseigneur , respondi l'escuier, c'est l'intention de 
moy que je le vons dye, et l'ordonnance du fait sicomme il 
en ala ; car au rencontre je fus présent et portaÿ ce jour la 
banière de messire Jehan Ferrant Parcek, par qui la 
besoingne commença ; car il estoit pour lors capitaine de 
Trencouse. Vous devés savoir, monscigneur , que le roy 
de Castille sur les frontières et bandes de Portingal avoit 
pourveu de gens d'armes ses garnisons , lesquelles à la fois, 
pour nous contrarier et porter dommage , se * rengoient ‘ 
ensemble et se mettoient sur les champs. Une fois perdoïent 
t l'autre fois ils gaingnoient, ainsi que les choses se portent 
en armes. Or advint une fois que jusques à VII capitaines 
d'Espaignols , tous hauls chevalliers de paraïge et bons 
hommes d'armes, se misrent ensemble, et se trouvèrent 
bien trois cens lances tous bien montés et en grant voulenté 
de nous porter dommaige, et bien le monstrèrent ; car ils 
entrèrent en Portingal et y levèrent grans proies et grant 
foison de prisonniers. Et vous di que, se ils voulsissent , 
ils s'en feussent bien rentrés en Castille sans avoir ren- 
contre ; mais ils furent grans ot orgueilleus , et dirent que 
ils vendroient veoir la garnison de Trencouse, Tous ceulx 
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du plat pays fuioient devant euls et tant que les nouvelles 
en vindrent en Trencouse. 

« Quant messire Jehan Ferrant Parcek entendi que les 
ennemis chevauchoient , si demanda ses armes et fist son- 
ner ses trompettes et resveillier chevaliers et escuiers 
parmy la ville. Tous se armèrent à grant haste et mon- 
tèrent sur. leurs chevauls et yssirent hors de Trencouse. 
Si se retrouvèrent sur les champs ‘bien ? deux cens ; si *se 
misrent ‘ en bonne ordonnance et monstrèrent bien que ils 
avoient grant affection detrouver leurs ennemis, et demandè- 
rent aux fuians qui affuioient vers Trencousc à sauveté, où 
les ennemis estoient ; el ils dirent que ils n'estoient pas 
moult loings et qu'ils chevauchoient tout le pas , car ils ne 
povoient tost aler pour la grant proye que ils menoient, 

« De ces nouvelles fut messire Jehan Parcek tout resjoy 
et dist à ses compaignons, à méssire Martin Vas de 
Coingne et à messire Guillemme Vas de Coingne son 
frère : « Avanchons-nous. Je ne vueil jamais rentrer en 
u ville, ne chastel qui soit en Portingal, si auray veus 
« nos ennemis les Castilliens, ct ieculx combatus ; et 
« sachiés que la proye que ils ont acqueilliée et ravye sur 
« la terre de Portingal , je mettray payne de la rescourre. 
« ls la maynent trop à leur ayse. » Et puis mo dist : 
« Laurentien, desveloupés ma banière, ear il est heure. 
x Nous trouverons tantost les ennemis. » Lors feis-je ce 
qu'il me commanda, ct chevauchasmes “le bon pas © et tant 
que nous veismes devantnous les pouldrières des Castilliens. 
Adont prendismes-nous l'avantaige du soleil et chevau- 
chasmes et venismes à euls. 

« Quant les Castilliens nous apperceurent , ils se arres- 
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tèrent et se remirent ensemble, et ordonnèrent leur proye 
et leurs prisonniers tout d'un costé. Nous les approchasmes 
de si près que bien povions parler à euls et euls À nous. Si 
veismes trois banières et quatre pennons, et bien estoient 
par advis en ‘une masse” trois cens lous bien montés. Je 
vous nommeray tout premièrement : messire Jehan Radigo 
de * Castenas * , chevallier et bon homme d'armes et baron 
en Castille, messire Alve Gresie d'Albenès , messire Adiou- 
tale de Thoulette; les pennons: messire Pierre “ Souarès de 
Thoulète, messire Adioutale de Casele, messire Jehan 
Radigos de ? Devre " et Dyo Censès de * Those °°. si 

« Quant nous fusmes l'un devant l'autre , nous meismes 
piet à terre, et aussi firent euls, ct furent chevauls bailliés 
aux pages et aux varlets, et avant que nous assamblissions 
de lances , de dardes , ne d'armes à euls, ne euls À nous, 
nous eusmes grant parlement, voire les capitaines de l'une 
partie et d'autre ; car moy qui fus présent, ouy toutes les 
paroles pour tant que mon maistre messire Jehan Parcek , 
de qui je portoye la banière, estoit'au devant de euls, 
et à luy estoient adreschiés les paroles ou parlemens. 

« Tout premièrement il leur demanda qui les faisoit 
chevanchier en Portingal, ne cueillier lenr proye. Messire 
Adioutale de Thoulette respondi ainsi que ils y povoient 
bien chevauchier ainsi comme ils vouloient pour pugnir les 
désobéissans : ear il leur estoit commandé de leur seigneur 
le roy de Castille auquel l'éritaige de Portingal appartenoit, 
et pour tant que ils y avoient trouvé les gens rebelles et 
désobéissans, ils avoient couru au pays et levé la proye et 
emmenoient prisonniers. « Vous ne les menerés pas loing, 
« respondi messire Jehan Ferrant Parck, ne la proye 
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« aussi; car nous la ! rescourrons ? sur vous, car nul droit 
« vous n'avés de venir courir en ce pays. Ne savés-vous 
« pas que nous avons roy, lequel veult tenir en droit son 
« roiaulme et garder justice et pugnir les larrons et pillars? 
« Si nous disons, et de par luy, que tout ce que vous 
a avésprins et levé ou roiaulme de Portingal, vous remettés 
« arrière, ou autrement sur nostre droit et juste querelle 
« nous vous combatrons. » Adont respondi Adioutale de 
« Thoulette : Les prisonniers que nous avons, ne 
« rendrons-nous pas; mais nous aurons conseil * de la 
« proye. » 

« Lors se sont les sept capitaines de Castille trais 
ensemble à conseil, et monstrèrent à ceque ils respondirent 
que, pour celle fois, quoyque ils eussent chevanchié devant 
Trencouse, ils s feussent bien passés de la bataille; car, 
euls conseilliés, ils dirent que le bestail que ils menoient et 
tout le sommage, excepté les hommes que ils tenoient pour 
prisonniers, ils mettroient et laissercient arrière, car ils 
ne tenoient compte du mener “ pour la charge et destour- 
bier que ils en avoient sur les champs et aux passaiges 5. 
« Nennil, respondirent les Portingalois, nous ne nous en 
« passerons pas ainsi, mais nous voulons que tout vous 
« laissiés, ou vous aurés la bataille. # — « Vous n'en 
« aurés autre chose, » respondirent les Espaignols. 

« Adont commença la bataille entre euls dure et aspre 
et fière sans euls espargnier; car ils estoient ® légiers et 
fortes gens, et le champ où ils se tenoient et combatoient, 
estoit el et ? plain *. Là lançoient et jettoient l'un à l'autre 
les coups de dars et de dardes si fors et si grans que qui en 
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estoit ! attaint de plain coup”, se il n'estoit fort armé, en 
trop grant dangier se trouvoit. Là ot fait, je vous dy, 
plusieurs très-belles appertises d'armes et maint abbateys 
à la luitte; car là estoit messire Jehan Ferrant Parcek qui 
deune hache se combatoit moult vaillamment, et aussi firent 
ses deux compaïgnons, Marlin Vas de Coingne et Guil- 
lemme Vas de Coingne 

D'autre part, les Espaignols se combatoient aussi * vail- 
lamment et bien; et dura l'estour et le pousseys plus de 
trois heures sans brançler, ne l'une partie, ne l'autre, et 
est bien à esmerveillier comment ils peurent souffrir la” 
paine de tant estre en leurs armures, mais le grant désir 
que chacun avoit de partir en honnenr de la place, les faisoit 
estre tels. Et si vous dy aussi que Portingalois et Espaignols 
sont durs gens aux armes et “ par espécial quant ils voient 
que il est de nécessité 5, Ils furent en tel estat lançant et 
jettant dardes et poussant l'un sur l'autre moult longuement 
que l'on ne sçayoit ou sceust à dire, qui en tel estat les 
veist combatre, lesquels en auroïent le meilleur, ne lesquels 
obtendroient terre ou place pour icelle journée, tant se 
combatoient également et bien, ne oncques, Dieu mercy, 
banière, ne pennon de nostre costé ne chéy, ne ne versa ; 
mais les Castilliens en fin se commencièrent à desrompre 
et à bransler, pour quoy les nostres se rencouragièrent 
et furent plus fiers que devant, et escrièrent hault tout 
d'une voix : « Saint-George! Portingal| » Et°se four- 
rérent "les nostres parmy les Castilliens si fort et ferme 
que tous les commencièrent à desrouter et abatre, l'un cà, 
l'autre là. Là furent abatus * vaillamment * et mortellement 
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l'un sur l'autre et férus de haches et de plommées et ! de 
guisarmes trenchant tellement que du tout la desconfiture 
tourna et l'occision sur les Uastilliens, Quant leurs pages 
et leurs varlets qui gardoïent leurs chevanls, veirent et 
appercheurent la desconfiture de leurs maistres, si tour- 
nèrent en fuite pour euls sauver, et sachiés que des sept 
capitaines qui la furent, il ne s'en party que ung tout seul : 
encoires fut-ce par son bon paige qui le vint quérir en la 
bataille à tout ung bon destrier au dehors où il le vit, et le 
fist monter. Illnifista ce besoingung moult bean service, etce 
fut Adioutale de Cassele, car tous les autres six furent mors 
et occis, ne oncques il n'y ot prins homme à raenchon. 

« Ainsi obtindrent la place et de plain rencontre descon- 
firent iceulx Castilliens messire Jehan Ferrant Parcek et 
‘ses gens, quiestoient largement trois contre deux, assés près 
de Trencouse en ung jour de mercredi où mois d'octobre 
l'an de grâce Notre-Seigneur mil CCC.IIL* et quatre. 

« Après ceste desconfiture faitte et le champ tout déli- 
vré, nos Portingalois montérent à cheval et donnérent 
congié aux hommes qui là estoïent, que les Castillains 
avoient prins comme dessus est déclairé, et si leur ren- 
dirent du pillage que iceulx Castillains emmenoient , 
autant que ils en vouldrent prendre, mais le bestail où 
plus avoit de VIII® bestes ils le firent conduire devant en 
la garnison de Trencouse pour euls pourveoir et avitail- 
lier : ce fut raison. EL quant uous tous rentrasmes en 
Trencouse, nous y feusmes receus à très-grant joye, 
et ne sçavoient les bonnes gens que ils peussent faire de 
nous pour tant que nous avions délivré la contréo de nos 
ennemis et rescous ce que perdu estoit ; si le nous tour- 
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nèrent à moult grant vaillance el aussi firent tous ceulx des 
bomnes villes de Portingal qui en oyrent parler. 

« Encoires en cest an présent ont eu nos gens bien 
aussi belle journée et aventure ou champ de Séville, mais 
je vous recorderay ainchois la plus belle et la plus eureuse 
journée que le roy de Portingal ait point eue depuis deux 
cens ans en çà , que nostre roy le roy Jehan de Portingal, 
mon très-redoubté seigneur qui cy m'envoye, et le grant- 
maistre de Saint-Jaques qui cy est , onteue depuis quatre 
mois sur les ennemis , lesquels estoient bien quatre contre 
ung, et de toutés bonnes gens d'armes et de haulte em- 
prinse , par quoy la nostre vietoire en est tant plus recom- 
mandée ; mais je croy très-bien, monseigneur , que vous 
en avés assis ouy parler : si vault autant que je m'en 
taise, que j'en parle. » 

u Non ferés , dist le due , vous ne vous en tairés point. 
Vous le me compterés, se il vous plaist, car je vous oy 
voulentiers parler. Il est bien vérité que j'ay ung serviteur 
à hérault céans nommé Derby , qui y fut , comme il dist, 
et m'a racompté que nos gens de cest pays y firent mer- 
veilles d'armes, et plus m'en a dit que ce me samble, au 
voir dire , que ils ne ! peussent faire, ne accomplir; car 
ils n'y povoient estre en moult grant nombre pour tant 
que mon frère de Cantebruge, quant il party de Portingal, 
il en mist hors tous les Anglois que il y avoit menés et les 
Gascoings anssy. Et de ces hérauls *ilenya de sitrès- 
grans bourdeurs et menteurs que ils exaulcent en leurs 
parules ceuls que ils veulent, et pour {anl ne sont pas mors, 
ne péris les biens des bons, car , se il n'est congneu et 
ramentu par culs, si est-il bien séant que qui le voit, le 
ramentoit , quant il * vient à point. » 
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« Par ma foy, monseigneur, respondi Laurentien Fou- 
gasse , de tous les estrangiers qui furent eu la bataille de 
Juberot avecques lé roy de Portingal, il m'en y ot pas 
11° Anglois, Gascoings et Allemans, et les greigneurs capi- 
taines des etrangiers qui y furent , c'estoient deux Gas- 
coings et ung Alemant de la duchié de Guerles. Les deux 
Gascoings nommoit-on messire Guillemme de Montfer- 
rant l'un, el l'autre Bernardon ; et l'Alemant : Albrech. 
Des Anglois y ot ne sçay quans archiers; mais je ne 
oÿs oneques nommer homme de nom, fors deux escuiers 
Northebery et Hariecelle : si lurenl-ils appellés au conseil 
du roy et des seigneurs , quant l'on deubt assamibler. » 

« Or avant, dist le duc, beau sire Laurentien ; or me 
comptés de ceste journée comment elle se porta et comment 
elle fat combatue , et je vous en prie. » 

L'eseuier respordi : « Monseigneur, voulentiérs, car pour 
le vous racompter ricomme elle ala , me a-0n cy envoyé. » 

Lors commença Laurentien Fougasse à renouveller son 
compte et à parler de la besoigne ! de-Juberot, et dist ainsi : 
« Monseigneur , vous avés bien cy dire par moy ei par 
äultruy, se il vous * a pleut À, que après le couronnement 
du roy de Portingal qui fat couronné à Connimbres , 
sicomme je vous ay dit, le roy de Caslille qui levé estoit du 
siége de Lissebonne pour la pestillence de la mortalité qui 
fut courant entre ses gens, et se fut retrait à Saint-Yrain , 
moult luy pesa, ce‘dist-on?, quant il sceust el fut infouriuë 
du couronnement de mon très-redoubté seigneur le roÿ 
Jehan ; car il clamoit ct clame droit al héritaige et cou- 
ronne de Portingal , sicomme vous savés , de par la royne 
de Castille sa femme qui fut fille au roy Ferrant , et nous 


*Et desconvenue. — t* Plaist, — #* Duibl-on seuvoir. 
AU — FHOISRART 20 


Google Sn en 


306 RÉCITS 


disons que non , et les poins et articles je vous ay monstrés 
et déelairés : si ne m'en fault plus parler icy pour este 
fois , car vous les avés bien entendus , mais vueil retourner 
À la matière. À 

« Le roy de Castille fut conseillé, comme il apparu , 
que il envoieroil quérir gens d'armes et souldiers partout où 
il en pensoit recouvrer et avoir , et par espécial où roianlme 
de France, car les François luy ont tousjours aidié 
à soustenir sa querelle, et meismes le roy de présent et le 
roy son père luy ont fort embelly sa guerre , et luy fut dit : 
« Monseigneur, il ne vous fault avoir que une journée 
« pour vous contre ceulx de Portingal, et, se par puis- 
sance vous les povés tenir aux champs ct les combatre , 
vous en vendrés à vostre !inteution®, car ils sont en 
grant différent et * mal d'accord { on roiaulme de Por- 
tingal ensemble, sicomme vous seavés et vous povés 
vevir ; car jà maintenant avés avecques vous des plus 
hauls et des plus nobles du pays, qui se sont mis en 
vostre obéissance , et c'est une chose qui moult grande- 
ment embellist et resjouist vostre querelle. Si vous avan- 
chiés de combatre à tout puissance de bonnes gens et par 
bonne ordonnance ce bastard 5 de Portingal, que les 
communaultés ont couronné à roy. Ainchois que il se 
fortiflle des Anglois, vous le ruerés jus, et quant vous 
aurés journée pour vous , tout le pays vous sera  légiè- 
« rement rendu 7, et si® n'est pas moult grant à con- 
« querre. » Siques, monseigneur, le roy Jehan s'avança et 
envoia ses lettres el ses messages en France, en Poitou, 
en Bourgoingne , en Bretaigne, en Normendie et en 
Piccardie et aussi en plusieurs autres lieux , où il espéroit 
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de avoir ayde de gens d'armes, chevalliers et escuiers , 
dont il fust sorvy, et par espécial de coulx qui en aucune 
manière estoient tenus à luy. Si luy en vint en grant 
nombre du pays de Berne et de Fois. De celle contrée il en 
ot plus que de nulle autre nation, et tant que ils se trou- 
vèrent ung jour à Saint-Yrain entre six et sept cens lances 
et bien ‘trente* mille Espaignols, et tous à cheval, 
lesquels avoient grant désir de nous porter grant dommage. 

« Nouvelles vindrent en Portingal devers les seigneurs , 
les cités et les bonnes villes, qui de l'aliance et accord du 
roy estoient , combien la puissance que le roy de Castille 
% menoit “ ensemble , fut nombrée ; et fut le roy infourmé 
que tout ee estoit fait et préparé pour veuir metlre le siége 
devant Lissebonne. Dont, pour avoir conseil comment l'on 
s'en cheviroit, le roy et les seigneurs qui avecques. Iuÿ 
estoient , se misrent ensemble , et là fut dit et remonsiré 
ax roy par les plus notables de son roiaulme que de toutes 
les soubtivetés que l'on povoit “ comprendre *, c'estoit que 
Ton alast au devant des ennemis et que l'on ne se laissast 
pas enclorre en cité, ne en bonne ville qui feust en Por- 
tingal; car, se l'on s'ÿ enclouoit, l'on seroit tout embe- 
soingnié de garder le clos, et eutrementes, euls ainsi 
enclos, pourroient les Castilliens à leur aise aler et che- 
vauchier et conquerre villes ct chasteauls par force * et * 
par amour, et destruire tout le plat pays et nous affamer et 
tenir où enclos nous auroient. « Et, se nous alons au 
« devant de eulset prendons place, c'est le meilleur et le 
« plus proufftable , car bien savons , sire roi , que vous ne 
« povés paisiblement jouyr de la couronne fors par bataille 
« et que du moins une fois ou deux vous ayés rué jus 


44 Vingt, — #4 Mottoit, = ts Prendre. — ** On. 


Google ner 


308 RÉCITS 


« vostre adversaire le roy de Castille et sa puissance. Se 
« par nous il est desconfy , nous sommes seigneurs ; et, se 
« nous sommes desconfis, le roiaulme cst à l'aventure ; 
« mais trop mieulx nous vaull requerre que estre requis, 
« et plus honnourable et proufftable nous sera , car l'on à 
« veu par trop de fois que les requérans ont eu l'avantaigo 
« sur les ’deffendeurs?. Si vous conseillons que vous faites 
« vostre mandement à ceulx dont vous pensés à estre aidié 
et servy ? » 

« Le roy de Portingal respondi : « Vous parlés bien et 
« j'en fcraÿ ainsi comme vous le ordonnés. » Adont fist le 
roy lettres escripre et muist clers en euvre à grant plenté 
et manda à tous que ils fuissent au Port de Portingal ou 
là entour en dedens le jour que il assigna. Si sachiés 
que tous ceulx qui furent mandés et escripls, ne vindrent 
pas, car tout le roïaulme pour ce temps m'estoit pas 
obéissant à luy. Aueuns des plus grans se dissimuloient 
pour veoir cuument les besvingues se porleroient, et les 
aucuns estoient alés en Castille par devers le roy, pour tant 
qu'ils disoient que il avoit plus grant droit à la couronne 
de Portingal que nostre roy n'avoit. 

« Non obstant tout ce, le roy fist son assamblée de toutes 
gens d'armes dont il peult recouvrer, Au voir dire, il ot de 
Portingal à élection tout la meilleure gent d'armes et les plus 
alosés et auctorisiés, contes, barons, ehevalliers et escniers, 
et Lien vt purement vingt el cing cens lances, chevalliers 
ét escuiers, et douze mille hommes de piet. Lt quant ils 
furent tous assamblés, l'on ordonna connestable et mares- 
chal, Le connestable fut le conte de Novare, et mareschal 
messire Alre Perrière. et tous deux saiges hommes 
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pour gouverner gens d'armes ef mener ung ost À son 
devoir. Si se départirent de Connimbres et de là environ 
où ils estoient logiés, et prindrent le droit chemin de la 
Cabasse, cest à la Juberote. Et cheminèrent tout doul- 
cement à l'aise de leurs corps et de leurs chevauls pour les 
grans pourvéances qui de jour en jour les sieuvoient, et 
avoient chevancheurs devant, qui bien advisoient le con- 
tenement du roy de Castille el comment il se vouloit 
maintenir. 

« Envoires n'estoit pas venu en la compaignie du roy de 
Portingal messire Jehan Ferrant Parcek, mais se tenoit 
en garnison ou chastel d'Orench à cinq lieues de Juberot, 
et croÿ que il ne savoit point que l'on se dust eombatre. 

« Je suppose assés que le roy de Castille fut infourmé de 
lestat et conduite du roy de Portingal qui s'en venoit 
tout droit à puissance sur luy, et lorsque il scent que nous 
estions aux champs, il en ot grant joye, el aussi orent 
toute sa gent comme bien ils le monstrèrent ; car ils luy 
conseillièrent à chevauchier contre nous et nous venir 
combatre, et par espécial les Gascoings de Berne qui là 
estoient, nous désiroient trop fort à combatre, et deman- 
dèrent à avoir la première bataille, et ils l'eurent ; et bien 
nous avoit dit messire Guillemme de Montferrant, gascoing, 
qui là estoit à tout XL lances : « Soïés tous asseurés 
« d'avoir la bataille puisque vous avés les Bornois à 
« l'encontre de vous, car ils ne désirent autre chose, » 

« Le roy de Castille à tont sa bataille vint à l'endemain 
gésir au chastel de Lorie à deux licues de la Cabasse à 
Juberotte, et l'endemain nous venismes à la Cabasse et là 
nous logeasmes ; et le roy de Castille se laga ce soir à 
une petite licue de Juberote, quant il fut deslogié de 
Lerie ; car bien sgavoit par les chevaucheurs quel chemin 
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nous prendrions et que nous logerions à Juberot. Mon- 
seigneur, je vous déclaire que les Portingalois ont tousjours 
eu grandement en * Dieu leur confidence, et si ont tousjours 
eu bonne fortune pour euls sur celle place de Juberot, et 
pour ce se y arrestèrent-ils de rechief à celle fois. » 

« Or me dittes la raison, » ce dist le duc. — « Voulen- 
tiers, monseigneur, respondi Laurentien Fougasse. Anchien- 
nement le puiseant roy Charlemaine, qui fut roy de Franco 
et d'Allemaïgne et emperères de Romme, et lequel 
fut en son temps si grant conquéreur et si redoubté, 
desconfit à Juberot © ung puissant roy sarrazin *, et ÿ 
eust bien cent mille Sarrazins mors, et se treuve-l'on et 
scet-on par les anchiennes croniques et histoires que par 
celle bataille il conquist tout premièrement Connimbres 
et le pays de Portingal entièrement et le réduisy tout à la 
foy crestienne, ct pour la cause de la grant victoire et belle 
que il ot sur les ennemis de Dieu, il fist là faire et édifier 
une abbaye qui est de noirs moismes, et moult bien le 
renta en Portingal et en Castille tellement que ils sen 
contentèrent. 

« Encoires plus, monseigneur , il puet avoir environ 
deux cens ans que là ot une ‘ grant bataille à merveilles et 
sur celle “ place une “grosse” journée, ung seigneur pour ce 
temps qui estoit frère du roy de Castille, ne oncques en de- 
vant ce en Portingal n'avoit eu roy , maïs estoit appellé le 
seigneur de celle terre le conte de Portingal. Advint que 
iceulx deux frères le roy de Castille et le conte de Portin- 
gal eurent guerre mortelle ensemble pour département de 
terres, et tant que l'on ne les savoit , ne povoit appointier , 
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ne mettre à paix fors par bataille ; car la chose touchoit 
tant à ce conte et aux Portingalois , que ils avoient plus 
chier à estre tous mors quo culs encheoir où party et en la 
subgection où le roy de Castille les vouloit mettre et tenir. 
Adont se aventurèrent les Portingallois et vindrent tenir 
leur journée à l'encontre du roy de Castille et ses gens à 
Juberote. La fut le roy de Castille ? si puissant que ils 
estoient dix contre ung , et les Castilliens ne priscient en 
riens les Portingallois. Dont il advint que sur le champ de 
Juberot à la Cabasse fut la dure et aspre bataille des Cas- 
tilliens et des Portingalois par telle fachon qu'elle fut 
? trop * crucllo. Mais finablement le conte de Portingal et 
ses gens obtindrent el subjuguèrent le roy de Castille et sa 
puissance, et furent Castilliens tous desconfis, et fut prins le 
roy de Castille, par laquelle prinse le conte de Portingal 
vint à paix telle comme il voult demander , et furent adont 
et par bonne traittié départis, devisés et abonnés les deux 
roiaulmes de Portingal et de Castille. Et pour tant les 
Portingallois qui à celle bataille furent , veirent que Dieu y 
avoit monstré sa grâce , quant ung si petit nombre de gens 
qu'ils estoient , avoit desconfy la puissance du roy de Cas- 
tille, Adontles Portingallois vouldrent augmenter leur terre 
et le nom de leur pays et en frent ung roiaulme, et couron- 
nèrent les prélats de Portingal et les seigneurs du pays leur 
premier roy on la eité de Connimbres , et le front chevau- 
chier parmy tout son roiaulme , la couronne de laurier en 
son chief en signiffiant honneur et victoire , ainsi comme 
anciennement les roys souloient faire; et depuis ‘ est le 
roiaulme de Porlingal tousjours demouré à roy”, et sachiés, 
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monseigneur, que, ainchois que ils se veissent en la subgec- 
tion des Castilliens, ils prendroïent ung moult loingtain du 
sang du roy de -Portingal qui seroit mort sans avoir masle 
de luÿ ; ot quant le roy de Portingal fut vonu sur la place, 
l'on luy démonstra bien toutes ces choses. 

« Si advint, endementiers que le connestable et le ma- 
reschal ordonnoient les batailles, que messire Jehan Ferrant 
Parcek vint en l'ost , lequel s'estoit au plus matin party de 
sa garnison d'Orenc, et umena avecques luÿ quarante lances, 
dont l'en ot grant joye de sa venue, car il fut mis au frain 
du roy. Et quant nos batailles furent toutes ordonnées et 
mises en bon arroyÿ ct en bonne ordonnance et que l'on ne 
attendoit autre chose que nos ennemis , et jà esloient nos 
cherancheurs envoiés par devers euls pour enquérir de leur 
contenement, le roy se mist entre ses gens ot fist faire 
sillence et paix. Adont dist-il : « Seigueurs , vous m'avés 
a couronné à roy. Or me monstrés loiaulté; car, puisque je 
« suis si avant et meismement sur la place de Juberot , 
w jamais je ne m'en retourneray arrière en Portingal , si 
« auraÿ combatu mes ennemis. » Tous respandirent: « Sire 
« roy, nous demourrons en vostre compaignie , ne ne fui- 
rons nullement. » 

« Or se approchièrent ces deux batailles , car.les Castil- 
Jiens avoient * désir de nous trouver et de nous combatre, 
sicomme ils en monstrèrent le samblant. Nous envoiasmes 
nos ecureurs devant pour les adviser et scavoir quels gens ils 
estoïient en nombre, pour nous eunseillier sur ce. Nos cou- 
reurs demourérent plus de trois heurésentières sans retour- 
ner , ne oyr nulles nouvelles de culs , et fut telle fois que 
nous les cuidions avoir perdus. Toutesfois ils retournè- 
rent et nous rapportérent justement leur *ordonnance® , et 
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le quantité de leurs batailles , et dirent que l'avant-garde 
avoit bien largement sept mille lances armés de piet en 
cape : la plus belle chose estoit à regarder que l'on peust 
veoir. En la grosse bataille du roy avoit bien ! trente! 
mille chevauls et tous hommes armés. 

« Quant nos gens et les seigneurs sceurent le nombre de 
leurs ennemis, et comment ils venoient, ‘et que l'avant- 
garde estoit près de deux lieues oultre la bataille du roy, 
car ils n'estoient ps bien ® d'accord les Gascoings et les 
eslrangiers avecques les ‘ Castilliens 5, si orent nos gens 
conseil de nous tous tenir ensemble et sur nostre fort, et de 
faire deux elles de bataille, et les gens d'armes où hien 
avoit deux mille et cinq cens lances, ou fons de ces deux 
elles. La peussiés-vous veoir, monseigneur, bonne ordon- 
nance de bataille ct gens grandement reconfortés. Et fut dit 
etcommandé de par le.roy et sur la teste que nuls ne 
prendist ce jour riens À raenchon, se la journée estoit pour 
nous : ou tout morir ou fout vivre; et fut ainsi fait et 
ordonné pour le meilleur, car, sicomme les seigneurs 
disoient : « Se nous nous entremettons où émbesoingnons 
« à prendre prisonniers, nous nous décepvrions et ne 
« pourrions entendre à chose que nous eussions à faire. Si 
« vault mieulx que nous entendons au bien combatre que 
« à ln convoitise d'avoir prisonniers, et nous vendons ainsi 
« que bonnes gens doivent faire, qui sont sur leur héri- 
“ taige. » Cest parole fit acceptée et tenue. 

Lors vindrent nos ennemis aussi serrés que nulle chose 
pourroit estre, par devant nous, et misrent tous piet à 
terre et chassièrent leurs chevauls enssus d'euls, et lachièrent 
leurs plattes et leurs bacinets moult faitichement, et abais- 
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sièrent leurs visières et appointièrent leurs lances , et 
nous approchièrent de grant voulenté, et vrayement là 
avoit fleur de chevallerie et d'escuierie, et bien le mons- 
trérent. 

« Entre nous et euls avoit ung fossé et non pas grant 
que ung cheval ne peust bien saillir oultre. Ce nous fist 
ung petit d'avantage, car au passer nos gens qui estaient 
en deux esles et qui à leur povoir lançoïent des dardes 
affilées, dont ils en mehaignoient plusieurs, leur donnoient 
grant empeschement, et là ot, au passer ce tantet de ‘fossé, 
* des Castillains * moult de traveilliés et foulés. Et quant 
ils furent oultre, ils assamblérent à nous, car ils cuidoient 
que le roy de Castille et la grosse bataille les sievissent de 
près, mais non firent; car ils furent avant tous mors et 
desconfis, que le roy de Castille, ne ses gens venissent. 
Si vous diray par quelle incidence. Ils furent enclos et 
enserrés entre nous et ceulx que nous appellons les com- 
munaultés de nostre pays, par telle manière que l'on féroit 
sur ceulx de haches et de plombées sans euls espargnier; 
et nos gens d'armes qui estoïent tous frès et nouveauls, leur 
vindrent au devant en poussant de lances, et en euls 
reculant et reversant ou fossé que ils avoient ‘au dos 5. 
Kt vous dy, monseigneur, qu'en moins de demye heure ce 
fat tout fait et accomply, et tous mors, et couchans sur le 
champ de fleur de droitte gens d'armes plus de quatre mille, 
ne nuls n'y estoit mis à raenchon. Et quant aucun cheval- 
lier ou escuier des nostres vouloient quelque-ung prendre 
à raenchon, l'on luy occioit entre ses mains. 

« Ainsi chéirent en pestilence ct desconfiture nos enne- 
mis, et fut toute nettement ruée jus sans recouvrance 
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l'avant-garde. Lors vint la bataille du roy de Castille, et le 
roy aussi, où bien avoit trente mille hommes tous ! fort * 
montés. Mais, quant ils approchièrent, il estoit jà nuit, et 
ne sçavoient point le grant meschief qui leur estoit advenu 
de leurs gens. Si vindrent faire leurs monstres tous à cheval 
par devant nous, et furent plus de cing cens Castilliens qui 
par droitte appertise d'armes frent saillir leurs chevauls 
tout oultre le fossé; mais sachiés, monseigneur, que tous 
ceulx qui y passèrent, oueques * homme * n'en repas, car 
tous y laissièrent la vie, et estoient tous on en partie des 
plus notables et de ceulx qui aymoient plus et désiroient 
les armes, avecques grant plenté de barons et chevaliers 
de Portingal qui estoient contre nous tournés avecques le 
roy de Castille. Et quant nos gens veirent à plain et con- 
gneurent que nos ennemis se desconfissoient ainsi, ils pas- 
sèrent tout oultre le fossé et le ® petit d'eaue “ que là avoit 
(car en plus de XL lienx il estoit eselusé des mors qui là 
esloient versés et couchiés), Si mandèrent leurs chevauls et 
montèrent dessus et se misrent en chace, mais longuement 
nc fut-ce pas, car il cstoit nuit. Si ne se vouloicnt pas nos 
gensabandonner folement, ne aler trop avant pour la doubte 
des embusches , et si n'estoient pas si fort montés comme 
leurs ennemis, car, sé ils l'eussent esté, pour certain ils 
eussent recu plus de dommaige assés que ils ne firent, et 
eust sans faulte le roy de Castille esté mort ou prins, mais 
la nuit qui nous sourvint toute obscure et ce que nous 
estions foiblement montés, ? Le * saulva. 

« Or vueil nommer premièrement la greigneur partie des 
nobles, tant françois et gaseoings comme portingalois, qui 
Jà morurent sur le champ que l'on dist à la Cabasse de 


#4 Bion. — 34 Piod, — #* l'antot d'aiguo. — ** Les. 


Google TON UM 


816 RÉCITS 


Juberot et premièrement : le conte damp Jehan Alphonse 
Role de Portingal , le grant-maistre de Saint-Jehan de Por- 
tingal, demp Dilg * Ourès ‘son frère , Ange Salvace de 
Genève, damp Jehan Ausalle, messire Da Gomès Mendrich, 
Digo Per Sement, Pierre * Ru Sierment ‘, Lugare de 
Versaus, le grant-maistre de Calestrave et son frère qui 
estoit appellé damp Digo Digarès, Pierre Goussart de 
Séville, Jehan Radigo de Hoies et le grant-maistre de 
Saint-Jaques. Des François y morurent : messire Jehan 
de Rye, messire Gieuffroy Ricon, messire Gieuffroy de 
Partenay, messire Espaignolet d'Espaigne, messire Regnault 
du Solier , dit Lymosin , mareschal du roy de Castille, Et 
des Gascoings de Berne : le seigneur des Bordes , le sei- 
gneur de*Martan*, le scigneur de Brigoles, messire Raymon 
de Ousach, messire Bertran de Baruge, messire Jehan 
? Asolguis , messire Raymon de Valentin, messire Adam 
de * Montrasse *, mossire Mennent de !* Sacremen ‘*, mes- 
sire Pierre de ® Salebrie et plusieurs autres, plus de 
XII chevalliers et escuiers, tous gentils hommes. 

« Or vueil-je nommer ceulx de nostre costé et premiers : le 
conte de Novaire , connestable de Portingal, Diégo Lopès 
Percek, Pierre Percek et messire Jean Ferrant Percek et 
Agalop Forrant Percek son frère , qui là estoient au frain 
du roy; le Pouvasse de Coingne , Egéas Coille, le Podich 
15 d'Assue 19, Vasse Martin de Merla, et son fils Vasse Mar- 
tin (mais il moru là ce jour , car il fut féru du get d'une 
darde tout parmy le corps) ; item Gonsalves de Merlo, Alve 
17 Perrière #, mareschal de l'ost et bon chevallier, Jehan 
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Radigos Perrière, Jehan * Jame * de Salves, Jehan Radigo 
de Sars, damp Ferrant Radigo, cousin du roy, danp Mon- 
desque Radigo, Radiges de ® Valeronciauix 4, Ruy Mendigès 
de Valeonsiaulx. » 

Lors commença le duc de Laneasire à rire, et Laurentien 
Fougasse demanda : u Monseigneur, pourquoy ryés-vous? » 

« Pourquoy ? dist le duc ; il y a bien cause. Je ne oys 
oneques mais nommer tant de fors noms, ne si estranges, 
comme je vous oy ey nommer. » — « Par ma foy , respondi 
Laurentien, tous tels noms courent-ils en nostre pays , et 
plus d'estranges assés s'en y treuve, » — « Je vous en croy 
bien , dist le duc; or me dittes, Laurentien, se il vous 
plaist, que devint le roy de Castille après coste desconfl- 
ture? Fist-il nulle recouvrance? S'enferma-il point en aucune 
de ses bonnes villes? Le roy de Portingal le sienvyt-il point 
à l'endemain ? » — « Monseigneur, nennyl. Nous demouras- 
mes celle nuyt sur la place où la bataille avoit esté, et l'en- 
demain jusques à nonne où environ ; et lors toute nostre 
compaignie retourna ce soir au chastel que l'en dist à Lorie 
à deux lieues petites de Juberot, et de là nous retournasmes 
à Connimbres. Et le roy de Castille s'en vint à Saint-Yrain, 
et là monta en une barge, et se fist nagier XITII lieues 
outre, puis entra en ung gros vaissel, Si en alu par mer 
à Séville où la royne estoit, et ses gens s'en alèrent l'un çà, 
l'autre là, ainsi que gens desconfis et où il ne povoit avoir 
nul recouvrier ; ear ils avoient trop perdu et tellement que 
leur dommaige ils ne sauroient en long temps recouvrer, se 
n'estoit par l'ayde et puissance du roy de France. Et pour 
tant que le roy de Portingal et son conseil scet bien que il 
sé pourchasse de ce costé et que ils ont grans aliances 
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ensemble, sommes-nous envoiés en ce pays par devers le 
roy d'Angleterre et vous. » 

Adont respondi le due de Lancastre à Laurentien et dist : 
« Sachiés que vous ne partirés pas d'Angleterre sans rem- 
porter bonnes nouvelles en vostre pays , mais je vous prie 
que d'un autre gros rencontre que vos gens ont eu ou 
champ de Séville, sicomme je vous ay oy faire mention , 
que vous le me vueilliés dire ; car je oy moult voulentiers 
parler d'armes, quoyque je ne soie pas bon chevalier. » 

« Monseigneur , respondi l'escuier , voulentiers. Après 
celle belle journée et honnourable que le roÿ de Portingal 
ot à la Cabasse de Juberot , et que il fut retourné à grant 
trinmphe en la cité de Lissebonne, et que l'on ne oyoit 
nulles nouvelles que François ct Castilliens sc rassam- 
blassent en Castille, mais se tenoient en garnisons, se 
départy le roy de Castille de Séville , et sa femme et tout 
son.ost, ot s'en ala à Burghes. Si advint que les nostres 
et les leurs guerroioient par garuisons, Et adviut que une 
fois entre autres le connestable de Portingal chevauchoit , 
et s'en vint entrer en Castille ou champ de Séville, et 
n'avoit en sa compaignie que entour quarante lances , et 
s'en vint courir devant une ville que l'en dit Valverde, où il 
avoit léans de Castillains bien CC combatans et toutes gens 
grandement aux armes*. Le conte de Novaire, connestable 
de Portingal , s'en vint frappant devant la barrière de la 
ville et faisant sa monstre, et bien monstroit que il 
demandoit la bataille à ceulx de dedens, lesquels se tenaient 
tous quois et par samblant ne faisoient nul compte de ? sail- 
lir*, mais ils 86 armoient et appareilloient. 

« Quant nos gens eurent esté devant la ville de Val- 
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verde ung espace et tant que bon leur sembla , ils s'en par- 
tirent tout chevauchant le pas, et se mirent au retour. 
Is n'eurent jà chevauchié une lieue du pays , quant ceulx 
de la garnison de Valverde vindrent le grant pas sur euls, 
et les conduisoit ung moult appert homme d'armes qui s'ap- 
pelloit Dyo Genès de Padille, et grant-maistre de Saint- 
Jaques de Galice, et vindrent férir sur nos gens, lesquels, 
lorsque ils sentirent l'efroy , misrent tantost piet à terre 
et baillièrent leurs chevauls à leurs paiges et à leurs var- 
lets, * et misrent les lances ou poing *, el se recueillièrent * 
ensemble. Les Espaignols qui estoient grant masse et grant 
assamblée , tout premièrement entendirent aux varlets et 
aux chevauls prendre , et les rent tous par devers euls, 
et fut telle fois que ils disoient : « Alons-nous ent; si 
« enmenons leurs chevauls. Nous ne les pourrons mieuls 
« grever , ne donner plus de peyne , que de euls faire tous 
« retourner à piet. » Adoneques dist le grant-maistre de 
Saint-Jaques : « Neunil, nous ne ferons pas ainsi; œar , 
« se nous avons les chevauls, nous aurons aussi les 
« maistres , et nous les combaterons tout à piet , car ils ne 
« + nous pèvent durer 5, » 

« Or advint, entrementes que les Castilliens se détrièrent 
pour nous assaillir et que ils se conseilloient en derrière 
de nos gens, il y avoit ung petit * ruisseau ? d'eau, ils le 
passèrent tout bellement et se fortifièrent , et ne mons- 
trérent nul semblant que riens leur fust de leurs chevauls, 
Et quant les Castilliens veirent nos gens oultre le ruisseau , 
ils se repentirent moult fort que de * première ® venue ils 
ne les avoient assaillis et combatus. Non obstant, leur 
intention estoit bien telle que ils y ‘ retourneroient ! bien, 
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et que légèrement les desconfiroient. Si vindrent sur euls 
ct commencièrent à lancier et à jetter dardes. Et nos gens 
commencièrent à euls pavesier et attendirent tant, en esche- 
vant le trait des dardes et le jet des frondes, que les Cas- 
tilliens eurent employé toute leur artillerie , sique mais ils 
ne savoient de quoy lanchier et jette, et furent en tel 
estat, de nonne jusques à vespres. 

« Quant nos gens veirent que toute l'artillerie de leurs 
ennemis estoit pardevers euls , et que les Castilliens ne 
savoient mais de quoy euls deffendre, ne comhatre, le conte 
de Noyaire fist sa banière passer oultre le ruisseau, et toute 
sa gent aussi, et puis à pousseys de lances ils se boutèrent 
entre ces Castilliens , lesquels so ouvrirent tantost ; car ils 
estoieut las, traveilliés et eschauffés en leurs armures : si 
ne se peurent au besoing aidier. LA furent-ils desconfis et 
rués jus, et le grant-maistre mort , et plus de soixante de 
leurs gens, et le demourant ! tourna * en fuite. Là recou- 
vrérent-ils leurs chevauls , et autres à plenté que leurs 
ennemis avoient là amenés. 

« Que vous en semble-il , monseigneur ? dist Laurentien; 
ne orent pas ce jour nos gens une belle aventure? » — 
“ Par ma foy , ouy , » respondi le due de Lancastre. 

« * Pour tels rencontres et pour tels fais d'armes que nos 
gens ont eus sur lenrs ennemis depuis l'élection du roy 
Jehan , sont les Portingalois, ce dist le bon escuier portin- 
galois Laurentien Fougasse au due de Lancastre , entrés en 
grant gloire, et dient communément parmy Portingal que 
Dieutayde‘ayceques le bon droit que ils ont. Et voirement, 








Le Tournèrent. — * Aprés le racompte de Laurentien Fongasse, 
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monseigneur , ne faillent-ils pas à cela dire que Dieu est 
pour euls ; car en toutes leurs choses où ils ont esté en fais 
d'armes depuis la mort du bon roy Ferrant , soit grande on 
petite , ils ont eu victoire et journée pour euls ; et le conte 
de Fois qui est aujourd'huy entre les princes terriens ung 
des grans et de prudence plain , sicomme nous avons bien 
sceu par ceulx de son pays, dist bicn et maintient que la 
fortune est pour le roy de Porlingal ; et, se les chevalliers 
de Berne et de san pays l'eussent creu, quant ils : prin- 
drent congié * de luy, ils ne se feussent jà armés contre le 
roy de Portingal. 

« Monseigneur, dist encoires Laurentien Fougasse , 
sachiés que le roy de Portingal est ung sage prince , pru- 
dent et vertueux, chaste et honneste, et si craint et doubte 
Dieu, et ayme l'Église et exaulce en tant qu'il puet , et est. 
moult souvent en son cratoire à genouls et en oiant le sei 
vice de Dieu , et il ordonnance que , pour quelconque 
besoïngne que ce soit, nuls ne parle à luy tant que il soit 
hors de son oratoire. Il est ung grant clerc et scet moult 
d'astronomie, et par espécial il veult que justice soit tenue 
par tout son roiaulme , et les povres gens en leur droit. 
Et ainsi , monseigneur, à vostre requeste, je vous ay 
racompté des * manières et affaires ‘de nostre pays une partie 
ce que je sçay et anssi du roy nostre sire et de son conseil ; 
car au partir de Portingal j'en fus conseillié et chargié pour 
le vous dire. Si me ferés response sur ce, s'il vous plaist. » 

« Laurentien , respondi le due , autre fois le vous à; 





-je 
dit, et encoires je le vous renouvelle , que vostre venue et 
les nouvelles de Portingal me font grant bien. Si ne vous 
partirés jà de moy que vous ne soiés de tous poins adres- 
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chié de ce que vous requerés et de ce pour quoy vous estes 
venu par dechà. » L'escuier respondi : « Monseigneur , 
grant merchis. » 

Adont fist le duc de Lancastre ‘ en la chambre par 
escuiers et gens d'office apporter * vin et espices. Si beurent 
et prindrent congié les Portingalois . et retournèrent à 
leur hostel au Fauleon à Londres. Là estoient-ils logiés sus 
Thomelin de Collebruch. 





Ne demoura gaires de temps après que le due Jehan de 
Lancastre et le conte Aymon de Canthebruge sun frère 
orent ung parlement et collation ensemlile de ces besaingnes 
de Castille et de Portingal, de quoy le conte Aÿmon en futassés 
infourmé ; car, comme distest, il avoit esté ès dis pays et 
demouré plus d'un an. Siouy trop voulentiers tontes les con- 
ditions du roy de Portingal et * les affaires de Castille et de 
Portingal ‘ recorder. Le conte de Canthebruge dist bien à 
son frère : « Certainement , beau frère , dès le roy Ferrant 
vivant, le chanoine de Robertsart, maistre Guillemme 
de Windesoire et aucuns des chevaliers que je avoie par 
« delà menés, me dirent bien ! ce qu'il en est, et que ils en 
« avoient bien oy parler el murmure à aucuns du pays. 
« Et pour ce me prins-je * à ? ramener mon fils, car je 
« n'avoie pas trop grant affection au mariage. » _- « En 
« ? mon “Dieu! respondi le due, l'escuier qui est y venu, le 
« m'a déciairé ® tout ! clèrement. Nous ne povons pour le 





présent avoir voye, ne entrée prouffitable pour uous 
où roiaulme de Castille, fors par le roiaulme de Portin- 
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gal ; car le roisulmo d'Aragon nous est trop long, et 
aussi le roy d'Aragon et ses euffans ont eslé tousjours 
plus favorables anx François que à nous. Si n'est pas 
bon, puisque le roy de Portingal et les Portingallois nous 
offrent confort et ayde, que nous le relusons. » 

Sur ea point que je vous dy et par espécial sur le fait 
de Portingal ot ung jour ou palais de Westmoustier ung 
parlement, et là fut accordé que le due de Lancastre auroit 
? du roiaulme d'Angleterre, à ses cousts et despens *, de 
mille à douze cens lances, toutes gens d'eslite, ct deux mille 
archiers et mille gros .varlets, et seroit paiés chascun 
avant son département pour demy an. 

De ce se contemptèrent assés bien tous les oncles du roy, 
et par espécial le due de Lancastre, auquel principalement la 
chose touchoit et qui deyoit estre chief d'icelle armée. Et 
pour expédier les ambassadeurs de Portingal, qui ° vou- 
loient * retourner * et apporter nouvelles en Portingal * , 
le roy d'Angleterre rescripsy au roy de Portingal moult 
doulces lettres contenans grant amour ct grans aliances 
que il vouloit tenir aux Portingallois , et fist le roy Richart 
d'Angleterre donner de monlt beaulx dons au grant-maistra 
de Saint-Jaques-en-Portingal et à Laurentien Fougasse, et 
tousjours estoient avecques le duc de Lancastre ou le conte 
de Cantebruge. Si prindrent ung jour les dis ambassadeurs 
congié du roy et du conseil, et disnèrent ce jour avec le 
duc de Lancastre et le coule de Cantebruge, et lendemain 
ils furent délivrés, et m'est advis que le duc de Lancastre 
mandoit par ses lettres au roy de Portingal et par la bouce 
et parole des ambassadeurs , que l'on luy voulsist envoier 


1 Aux coustages du royaume d'Angloterre, — %4 Grand désir 
avoïent do. — * En Portingal, — ** Au roy leur seigneur. 
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sept gallées armées et XVIII ou XX gallées soutilles ou 
autant de gros vaisseauls. Ceux s'en chargièrent , disans 
que bien ils feroient la besoigne et le message ; ct leur fut 
dit que l'on fesist venir les navires prendre port à Bristo 
sur les frontières de (Galles, et que là monteroient-ils en la 
mer, le duc de Lancastre et toute sa gent. 

Sur celle euudition ils prindrent cougié et se départirent 
du duc et sen vindrent à Iantonne et trouvérent leur nef 
qui les attendoit. Si entrèrent dedens et singlèrent en mer ; 
car ils orent vent à voulenté et furent dedens cinq jours ou 
havre du Port de Portingal, ! et à ce jour ? le roy qui fut 
averty de leur venue ?, fut très-joieulx de leur retour *. 

Là recordèrent au roy leur seigneur le grant-maistre de 
Saint-Jacques et Leurentien Fougase tout ce qu'ils 
avoient veu et trouvé en Angleterre, tant par le roy 
comme par ses oncles , et remonstrèrent leurs lettres qui 
certiffoient tout. 

No demoura gaires da temps depuis, que le roy de Por- 
tingal qui grandement désiroit à avoir le confort et ayde 
du roy d'Angleterre pour donner doubte et crémeur anx 
Castilliens, mis sun conseil ensemble , et là fut déterminé 
et délibéré que maistre Alphonse  Bretat 5, souverain 
maistre de tous les navires et gallées de Portingal , feroit 
armer et apprester ” six * gallées et dix-huit groses nef, 
et les * feroit amener en Angleterre pour aler quérir le 
duc de Lancastre. Si fut appellé le dit maistre Alphonse, 
etluy fat dit que il se délivrast de ordonner ses gallées 


*4 Quant Les ambassadours furent avivés, ils se mirent sur terre 
et vinrent là où le roy estoit, qui eut grant joye de leur venue. — 
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et navires , et se partesist de Purtingal et alst en Angle- 
terre. Celluy Alphonse Bretat ne séjourna gaires depuis , 
mais appresta dilligamment tout ce que commandé luy fut, 
ebse party à ung matin du Port de Portingal, el se mist 
en mer aveuc l'armée. [ls orent vent à voulenté tant que en 
six jours ils furent à Bristo ct là entrèrent. En ce temps 
estoient tous les seigneurs et princes d'Angleterre ou en 
partie en la marche de Galles , car le roy s'i tenait. 





Si furent le roy d'Angloterre et Le due do Lancastre de ces 
nouvelles trop resjouys , et par espécial le due qui avança 
ses besoingnes , et ja estoient escripts chevalliers et escuiers 
qui avecques luy devoient aler par mer en Portingal , et se 
tenoient sur le pays , et aussi faisient archiers et gros 
varlets. 

Ou havre et ou port de Bristo avoit bien CC vaiescauls tous 
appareilliés pour le duc et pour ses gens parmy l'armée 
de Portingal ; et estoit l'intention du due qne il enmeneroit 
avecques luy sa femme et ses enffans , et feroit des mariages 
en Castille et en Portingal avant que il retournast. Aussi 
il ne vouloit pas si tost retourner , et bien y avoit cause, 
car il veoit bien les besoingnes d'Angleterre dures , et le 
roy son nepveu jeune, et avoit avecques luy périlleux con- 
seil, pour quoy il s'en départoit plus voulentiers. 

Avant son département il ordonna son fils monseigneur 
Henry conte de Derby , lieutenant de tout ce que il avoit 
éttenoit en Angleterre , et ordonna avecques Iuy sage et 
bon cousil. Monseigneur Heury estoit pour lors beau 
chevallier et jeune , et avoit esté fils de madame Blanche 
la bonne duchesse de Lancastre : aussi csioit la très- 
bonne madame Phelippe d'Angleterre sa mère; je ne 
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1 cuiday jamais veoir? deux meilleures dames , ne de plus 
noble condition, et jamais ne verray, et vesquisse-je 
mille ans, * ce qui m'est impossible #. 

Quant le duc Jehan de Laneastre ot ordonné de toutes ses 
besoingnes en Angleterre , et il ot prins congié au roy et à 
ses frères , il sen vint à Bristo et là fut quinze jours. 
Entremontes le navire se charga et appareilla, et furent 
mis dedens les navires et ballenières, * pour deux mille 
chevaulls, de * pourvéances comme de fain, d'avaine, de lit- 
tière et d'eaue doulce bien et largement. Si entra le duc de 
Lancastreenune gallée armée moult belle et bien ordonnée, et 
avoit auprès de Iuy sa grosse nef pour son corps ét pour la 
duchesse Constance sa femme , qui de grant * voulenté * s'en 
aloit en es voiage ; car elle espéroit bien À recouvrer son 
héritage de Castille et estre royne avant son retour, et 
avoit la duchesse sa fille qui se appelloit Katherine , at de 
son premier mariage deux autres filles Ysabel et Phelippe , 
laquelle Phelippe estoit à marier, mais Ysabel estoit 
mariée à messire Jehan de Hollande qui estoit connestable 
de tout lost, et mareschal messire Thomas Moreaulx, 
lequel aussi avoit par mariage l'une de ses filles à femme , 
mais elle estoit bastarde, et fut mère à la dame Morelle 
demoiselle Marie de Saint-Hyllaire , de Haynnan , et estoit 
admiral de la mer de tout le navire du due de Lancastre 
messire Thomas de Persy. Là estoient messire Yon Fils- 
Warin , le sire de Lussy , messire Henry de Beaumont , et 
le sire de Pounins, messire Jehan de ° Bruvellé !?, le sire de 
Tallebot, le sire de Basset, messire Guillemme de Beau- 
champ, messire Guillemme de Windesoire, messire Thomas 





** Vis oncques, Ce qui ést impossible de non vivre, — *! Plus 
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de Traycton, messire Hues le Despensior , le sire de Wil- 
leby, le sire de Manne , le sire de Wars , le sire de ! Bras- 
con®, messire Guillemme * Sermon ‘, messire Jehan d'Au- 
brecicourt , messire Hugues de Hastinges , messire Thomas 
de * Vincestre *, messire Mauburni de Linières , messiré 
Lôys de Rocestre , messire Jehan Souldrée, messire Phe- 
lippe * Ticiel * , messire Jehan ? Poloffre *, messire Richart 
Clithon, messire Nicolle !! Trenchou *, Huguenin de Cavre- 
lee, David de Iollegrave, Thomas Alery, Ilobequin de Beau- 
cestro et plusieurs autres , tous à ponnon sans les barons. 
Et estoient bien largement mille lances, chevaliers et 
escuiers, de bonnes gens d'armes, et deux mille archiers et 
mille gros varlets. 

Si orent beau Lemps et bon veut , car ee ful ou mois de 
may que il fait bel et que il vente bien à point, et s'en vin- 
drent costoiant les ysles de Wisque et de Garnosie , et tant 
que lon les voyoit tout à plain de Normendie, car ils 
estoient plus de deux cens voilles tous d'une  veue #, Si 
estoit grant beaulté de veoir ces gallées courir par la mer 
et approchier les Lerres, garnyes ol armées de gens d'armes, 
d'archiers et de gros varlets, et quéroient les aventures ; 
car l'on leur avoit dit que l'armée de Normendie estoit sus 
mer. Voirement ÿ estoit-elle avant que ils arrivassent sur 
les bendes de Quarenten ; mais ils sceurent par leurs balle- 
niers et maroniers que celle armée venoit d'Angleterre ; si 
se trairent pour toutes doubies ou havre de Harleu. 





Riens n'advient que il ne soit sœeu , espécialement de fais 
d'armes ; car les seigneurs, chevallicrs ot cscuiers, en 
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parlent voulentiers l'un à l'autre. Quant la hataille et des- 
confiture ot esté à Juberot sur le roy de Castille, où il 
receupl® si grant perte, comme cy-dessus est plus à plain 
contenu, les nouvelles en vindrent en France , ce fut rai- 
son, car ceulx qui perdu y avoient leurs amis, les plain- 
gnoient. Or ne apparoient les armes nulle part fers en Cas- 
tille ; car l'on avoit bien oy recorder comment le due de 
Lancastre demandoit eomme son bon droit l'éritaige de 
Castille, et pour ce mettoit-il sur mer une grande armée 
de gens d'armes d'Angleterre , et estoit leur intention que 
ceste armée se lrairoil en Castille ou en Porlingal , et que 
sans faulte il ne povoit demourer que il n'y enst fais d'armes. 
Adont, pour leur honneur et avancement, chevalliers ct 
escuiers des basses marches se concueillirent et parlèrent 
ensemble, et envoièrent les nngs aux autres pour savoir 
par quel chemin ils se traircient en Cestille. Dont les 
plusieurs conseilloient que ils se meissent à voye par terre 
pour eschiever les périls de la mer et les fortunes , 
et aussi les rencontres que ils povoient avoir de la 
navie d'Angleterre; et les autres conseilloïient que non 
et que par terre le chemin estoit trop long; et aussi le roy 
de Navarre n'estoit point amy, ne chier aux Francois, et 
ne les amoit que ung * petit {, car il disoit, et vray 
que l'on luy avoit tollu tout son héritage en Nor- 
mendie, mais je ne scaÿ pas se la querelle estoit juste, Si 
se doubtérent les campaignons grandement des périls de la 
terre, tant pour leroy de Navarre, comme pour autres, 
car à prendre leur tour et leur chemin par le roiauline 
d'Arragon, ils n'en vendroient jamais à bout ; et pour tant 
ils conclurent que ils chevaucheroïient jusques en la ville 





La Prist, — #4 Peu, 


Google dupe 


SEUOURENT LE ROI DE CASTILLE. 329 


de la Rochelle, comme ils firent, et la se mettroient en mer. 
Si armèrent XVIII vaisseaulx et les firent chargier de 
tout ce que ! à leurs affaires * appartenoït, mais plenté de 
chevauls ne menèrent-ils pas. Et quant ils furent tons 
prests et ils congneurent que ils avoient vent à voulenté, 
tanlost ils entrèrent ès vaisseauls, puis désancrèrent du 
havre, et en mer se boutérent. Si singlèrent devers la mer 
de Bayonne : par là ou assés près les convenoit-il passer, 
La estoient Le sire de *Coucy*, messire Jehan de ‘Hambre', 
le visconte de la ? Barlière #, messire Pierre de Villaines, 
messire Guy le Baveus, messire Jehan de Chastel-Morant, 
le sire de Sainl-Légier, messire Jaques de Surgières, le 
sire de * Guisances *, messire Tristan de la Gaille, le Bar- 
rois des Barres et grant foison d'autres, tant que ils estoient 
bien trois ens chevaliers et escuiers, toutes gens d'eslitte 
et qui grandement demandoient fait d'armes. Ils singlérent 
par mer et orent vent et temps à voulenté, ct arrivérent 
sans péril et saus domaige au port de Saint-Andrieu en 
Bisquaye, l'an de grâce NostreSeigneur mil trois cens 
quatre-vings ct six, le XILIT* jour du mois de may. 

Quant ces chevalliers et escuiers furent arrivés au port 
Saint-Andrieu, sicomme je vous ay racompté, ils se y raf- 
freschirent et reposèrent deux jours, pendant lesquels leurs 
chevauls furent lirés hors des nefs (ce que ils en avoient), 
et leur harnas et autres habillemens aussi. Si misrent tout 
à charge ct à voitture, et lors demandérent du roy de Cas- 
tille où l'on le trouveroit. Respondu leur fut que il se 
tenoit en la cité de Durgues en Espaigne, et la avoit-il 
ung grant parlement et une grant assambléo des plus gros 
pour les Lescingnes ‘* du roiaulme ‘%. 





Hambuie, — "* Barliére. 
De son pays, 
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Les chevaliers et escuiers françois prindrent le chemin de 
Burgues et se départirent de Saint-Andrien. Si chevau- 
chièrent tant que ils vindrent à Burgues , et se trairent 
devers le roy, lequel fut moult joieux de leur venue. Adont 
il leur demanda des nouvelles de France, et quel chemin 
ils avoient tenu. Ils respondirent qu'ils estoient venus par 
meretmontésen la Rochelle, et quel'on disoiten France que 
le duc de Lancastre mettroit sus une grant armée de gens 
d'armes et d'archiers pour amener en celle saison en Castille 
on en Portingal là où ils se retrairoient (mais l'on ne le 
povoit premièrement savoir), et que le roy de Portingal luy 
avoil envoié en Angleterre graul luison de gallées et vais- 
seauls. 

De ces nouvelles fut lo roy de Castille tout pensif plus 
que devant, combien que il n'en attendoit pas aultre chose, 
et n'en descouvrÿ point à ce commencement tout son cou- 
rage; mais bien savoit par les grandes apparences que il 
veoit, qu'en celle saison il auroit très-forte guerre. Toutes- 
fois le roy de Castille fist moult bonne chière aux cheval- 
licrs et escuicrs de France, et grandement les remerchia 
de leur venue. Lors il prinst la parole à messire ! Bracq ® 
de Bracquemont et à messire Jehan son frère, et leur dist : 
u Quant vous partistes de moy, ores a près de ungan, 
u je vous dy et chargay que vous apportissiés gn ce pays 
a des pelottes de Paris pour nous esbatre moy et vous à la 
« paulme; mais il vaulsist mieulx que je vous eusse 
a chargié de apporter plenté de bons bachinets et autres 
« armures, car la saison appert, où nous les aurons bion 
« 3 à ‘employer. » — « Sire, respondi le sire de Brac- 
« quemont , nous aurons et de l'un et de l'autre, car 
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« tousjours ne povons-nous pas jouer, ne. tousjours 
« armoier. » 

Vérité est que le roy de Castille fist moult grant chière 
* à celle compaignie *, et les fist tenir bien aise et de toutes 
leurs nécessités délivrance faire. Adont orent-ils affection et 
dévotion d'aller en pellerinage au * baron ‘ saint Jaques , 
puisque ils esluient venus ou pays ; car les aucuns le de- 
voient de veu. Si se misrent au chemin tous ensemble èn 
une compaignie, et flrent trousser et chargier sur sommiers 
tout leur harnois, sicomme ils deussent aler en une journée 
de bataille, et bien * leur en besoïingna. De euls en aler et 
ainsi apparvillier et pourveoir furent-ils ‘ grandement bien 
conseillés * ; el bien leur en chéy , sicomme je vous recor- 
deray temprement. 

Or retournerons-nous à l'armée du duc de Lancasire 
qui estoit partie st yssue hors des ysles d'Angleterre et 
costoioit Normandie. 


Tout en telle manière, par comparoison, que faulcons * 
qui ont longtemps séjourné d'aler À proye et ont grant 
faim ot désir de voler, tout en tolle manière ces chevalliers 
et escuiers d'Angleterre désiroient à trouver fais d'armes 
pour eulx avanchier et essayer, et disoient ainsi l'un à 
l'autre : « Pourquoy ne alons-nous veoir les bandes de 
« Normendie et les pors ? Là sont en graut nombre che- 
« valliers et eseniers qui nous recueilleroient et qui nous 


“Aux eumnpaignons. — 4 Bon, — ** Leur besongna que ils 
l'eussent dalés eulx et appureillié, et farent de ce faire, — * Leur 
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« combateroient, » et tant que les nouvelles en vindrent 
au duc de Lancastre. 

Or !s'advisa ® bien le due, avant que il ÿssist hors du 
roiaulme d'Angleterre, que messire Jehan de Malattrait et 
le sire de Combour et Morfouace et grant foison de 
chevaliers et de escuiers de Bretaigne avoient mis le 
siége par bastides devant le chastel de Brest par le com- 
mandement et ordonnance du connestable de France. Et 
ainsi, quant le due ouy parler que ses gens avoient si 
grant désir de trouver les armes, il fist dire à l'amiral 
messire Thomas de Persy et au connestable de l'ost 
messire Jehan de Hollande, qu'ils adreschassent et feissent 
adreschier leur navire devers Bretaigne ; car il vouloit 
aler veoir le chastel de Brest et visitter les compaignons 
de dedens et ceulx * qui longuement ÿ avoient tenu siége *. 

De ces nouvelles orent les Anglois grant joye. Adont 
damp Alphonse Bretat, le souverain patron de la navie 
de Portingal, et lequel congnoissoit moult bien le chemin 
et les pors et entrées de Bretaigne qui sont trop périlleuses, 
se mist tout devant et monstra la voye aux autres, et tous 
ces jours le temps estait si hel et si plaint, et les eaues 
si quoyes et si attrempées que c'estoit grant déduit à 
aler sur mer et sur eaues. Et singlèrent ces nefs d'An- 
gleterre et ces gallées de Portingal aval le vent qui tout 
à point ventoit, devers Brest, et les maronniers attendirent 
la marée si à point (car bien si congnoissoïent), que avec 
le flos ils entrèrent ou havre de Brest. À 

# Lors fut le plaisir grant à oyr ces trompottes* démener 
et cœulx du chastel aussi. Messire Jehan de Malattrait, le 


1 Sçavoit. — #1 De dehors. — “* Grant plaisance cetoit de our 
ces claironceaux des barges et des galéos eulx. 
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visconte de Combour et Morfouacc séoient à celle heure 
audisner, quant nouvelles leur vindrent que les Anglois 
et l'armée d'Angleterre estoit venue; pourquoy ils sail- 
lirent tantost sus et cournrent aux armes, car bien 
savoient, puisque le due de Lancastre et ses gens avoient 
là prins terre, que sans doubte ils seroient combatus et que 
les Anglois cstoient arrivés pour lever les bastides, Tous 
furent incontinent armés et appareilliés et en bonne vou- 
lenté de euls et leurs fors deffendre se l'on les assailloit. 
Si so trouvèrent bien trois cens hommes d'armes, che- 
valliers et escuiers !. 

Moult furent les Anglois resjouis quant ils se veirent 
arrivés où havre de Brest, et ils orenf entendu que les 
Bretons et Normans tenoient là encoires leurs bastides 
et que pas ne les avoient abandonnées. Si dirent que ils 
les iroient veoir et combatre ; car grant vonlenté ils avaient 
de faire l'ais d'armes * contre les François. 

Quant le due de Lancastre fut, et son armée, arrivés au 
port de Brest, comme dit est, et que ils eurent prins 
terre assés près du chastel et du hayre, ils laissièrent 
tous leurs chevauls et leurs * vivres‘ en leurs nefs ; mais 
les dames et damoiselles yssirent hors pour euls rafreschir. 

Ce premier jour ils n'entendirent point à assaillir fors 
àeuls mettre à point et logier euls sur terre, où ils 
furent par trois ou par quatre jours, et tendirent les 
aucuns des seigneurs tentes et pavillons sur les champs 
contreval le havre assés près de la mer et du chastel 
de Brest, et là se tindrent tout le jour et la nuit aussi. 


M 
Lancustre et des Anglois : oupourquant avoient les Franchois bonne 





is c'estoit peu de chuse au regard de la forche l'ost du due de 





voulenté, — * Et eulx esprouver. — % Pourvéances. 


Google RNCETON UNIVERS 


334 LE DUC DE LANCASTRE 
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Quant ca vint à lendemain, le connestable et le ma- 
reschal del host firent sonner les trompettes en signe que 
on  s'armast* et meist en ordonnance pour assaillir. Adont 
s'armèrent toutes manières de gens et se tindrent par bon 
arroy et par bonne ordonnance devers le chastel et les 
hastides, qui estoient faittes, ouvrées et charpentées par 
grant manière, ct fust pour là dodens demourer vingt ans, 
et yavoit, à l'entour des bastides, fossés, portes, tours 
et bons murs et tout de gros bois moult bien fortifié. 

Or vindrent chevaliers et escuiers d'Angloterre qui 
vouloient et désiroient à faire fait d'armes, jusques aux 
barrières de la bastide. Si encommencièrent à escarmuchier 
de grant fachon et de grant désir et voulenté pour con- 
quérir les bastides; et ceulx qui dedens estoient, chevalliers 
et escuiers, Bretons et Normans, dont il y avoit grant 
nombre de bons, à euls defendre; et pour avoir les armes 
mieulx à main ils firent oster les bailles des deffeuses, dont 
ils firent grant folye , mais ils se confoient en leur cheval- 
lerie, et vraiement il en y avoit * à plenté*, LA peust-on 
vecir grant nombre de beauls fais d'armes et durs ren 
contres et fors pousseys de lances, et en avoient du meilleur 
œulx qui povoient longuement porter alayne. Tuutesfois 
les Anglois estoient grant foison, et si donnèrent moult 
à faire par armes © à leurs ennemis °, et par bien combatre 
ils gaingnèrent les bailles, et y ot dedens le clos de la 
bastide plus de cent hommes d'armes anglois, et furent les 
Bretons sur le point de tout perdre, 

Quant messire Jehan de Malattrait et le visconte de 
Combour en veirent la manière , ils escrièrent leur cry et 





dirent tout hault: « Et comment, beaus seigneurs, nous 
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« perdrons-nous cy ainsi ? Or avant! avant! Or, au bien 
« penser , icy ne fault-il faire nulle fainte; mais mort où 
« honneur ! » Adont se misrent ensemble de grant courage 
les Bretons et Normans, et fichièrent leurs lances et glaives 
en terre, et se appuièrent fortement sur leur pas, et 
boutèrent de bras et de poittrines moult bien et courageu- 
sement sur ceulx qui les avoient reculés et boutés des bar- 
rières dedens la ville. Là estoient les armes faittes , belles 
à veoir ; là convint de force et de fait les Anglois reculer , 
car ils furent si bien poussés et si asprement que ils ne 
porent gaïngnier terre}, et furent remis tous hors de bailles, 
et bien férus et batus, ne oncques depuis ils ne porent 
gaingnier pour icelle journée. 

D'autre part, sur ung autre lés de la bastide, il y avoit une 
tour de pierre séant sur terre au descendant d'une roche 
que les Bretons et Normans tenaient, et l'avoient prinse 
pour l'avantaige de leur bastide et la gardoient. La ot grant 
assault et dur d'Anglois et d'archiers , endementiers que 
les gens d'armes se combatoient aux barrières, et passèrent 
les Anglois ung petit fossé que là ÿ avoit, et vindrent au 
pied de la tour portans picques et hoïauls en leurs mains , 
et commenciérent à férir, à houer et à picqueter , à per- 
chier et à eaver et oster pierres et affoiblir moult grande- 
ment la tour. Ceulx qui estoient sur le hault de La tour , la 
deffendoient hardiement et très-vaillamment de ce que ils 
avoient , et archiers trayoient à euls taut ounyement que à 
paynes se osoient-ils monstrer pour le trait, se trop fort 
ils n'estoient armés de pavais. La fouirent et houérent et 
piequèrent Anglois tant que la moitié de la tour, par 
deffaulte de piet , quant ils avoient tollu, miné et osté une 
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partie du fondement, se ouvry et ! creva ?. Ceulx qui dedens 
estoient et qui ouvrir et dexjoindre la vevient, se trairent 
tous ensemble sur la plus sainé partie, et tant que la 
moittié de la tour s'en ala à terre, et l'autre demoura sus 
bout, et les François dessus. Lors y ot grant huée des 
Anglois, quant ils les veirent ainsi à descouvert, 

A ces entrefaittes il estoit sur le plus tard, Si sonnérent 
les trompettes de rettraite , car ils disuieut que pour ce jour 
ils en avoient assés fait. Si se retrairent , et an partement 
les Anglois disoient aux Bretons : « Seigneurs, seigneurs , 
« demourés-là ceste nuit at faittes bon guet, car demain 
« nous vous vendrons veoir. Vous verrés bien de quelle 
« part uous sauldrons, car il n'y a riens au devant de 
« vous, qui vous fache umbre %, » 

La intention des Anglois estoit telle que à l'endemain 
matin ils retourneroient à l'assault sur la bastide, et la 
conquerroient par force et les compaignons qui estoient 
dedens ; car bien estoit en leur puissance. Si passèrent la 
auit tout aise : ils avoient bien de quoy. 

L'on dist 4 la fois , et vray est : « Bon l'auroient li pen- 
« seur , ne fussent li contrepenseur, » Je le dy pour tant 
que sil ÿ avoit en l'ost des Anglois des compaignons duits 
et soubtils de la guerre, les Bretons et les Normans qui 
se tencient en icelles bastilles, estoient aussi pourveus 
assés de veoir et congnoistre quelle chose leur povoit val- 
loir et porter domaige. Certes ils congnurent clèrement 





que il les convenoit partir de là et traire en quelque part 
que ce fust, à garant, se ils ne vouloient estre mors où 
prins. Si orent conseil de partir et de trousser ce qu'ils 
pourroient, et laissier leurs bastides. Sicomme ils ordon- 
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nèrent pour le mieuls, ils le firent ; car ils troussèrent tout 
et montarent sur leurs chevauls, si laissièrent la bastide, 
et se misrent aux champs et prindrent le chemin de Hain- 
bont où il n'y a que quatre lieues de la. Ils ouvrèrent sage- 
ment de ce faire et de monter À cheval et de partir ; car ils 
n'avoient garde que les Anglois les poursievissent pour tant 
que ils n’avoient encoires trait leurs chevauls hors de leurs 
nefs. Messire Jehan de Malattraitet les chevalliers et 
escuiers qui avecques luy estoient , vindrent celle nuyt à 
Hainbont et la trouvèrent toute ouverte et appareilliée : 
là n'orent-ils garde des Anglois. 

Quant ce vint au matin, l'en sonna trompelles pour 
armer lost des Anglois et euls traire à l'assaut, et avaient 
intention de trop bien faire La besoingne : mais nouvelles 
leur vindrent comment Bretons et Normans estoient partis 
et avoient laïssié la bastide. Lors se repentirent les 
Auglois moull grandement de ce qu'ils n'avoient mis une 
emibusce sus, pour quoy ils n'eussent pas ainsi perdu leur 
proye. Si envoièrent les seigneurs ! despéchier * la bastide 
et bouter le feu dedens par leurs gens et pionniers qui 
estoient tailliés de cela faire. Ainsi furent délivrées par le 
duc de Lancastre les bastides de Brest, et ce jour alèrent 
veoir le duc et messire Jehan de Hollande et aucuns des 
seigneurs, et non pas tous, le chastel de Pret, et y 
menèrent les dames, et y burent et mengièrent, et se 
retrairent sur le soir à leur logis. A lendemain (le tiers 
jour ) l'on raffreschy lours nefs et gany d'eaue doulee, et 
au quatrième jour ils se relrairent dedens el désancrèreut , 
et puis se départirent. 
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Au quart jour que le duc de Lancastre et son armée 
avoient esté logiés sur les champs au dehors de Brest , ils 
avoient eut conseil ensemble (le duc et les seigneurs d'Angle- 
terre et les maronniers de Portingal qui appelés y furent) 
pour sçavoir en quel endroit ils se trairoient, ne quelle 
terre et port ils prendroïent, ou se ils yroient à Lissebonne 
ou au Port de Portingal, ou se ils prendroient terre en 
Bisquaye où au port dit la Couloigne. Si furent sur cel 
estat le due et les seigneurs moult longuement en conseil 
ensemble , et en fut demandé l'advis à Alphonse Bretat , 
maistre des mafvires du roy de Portingal , lequel respondi 
et dist : « Messeigneurs, pour tant je suis envois querre 
« vostre ayde et transmis en Angleterre par devers vous . 
« que le roy de Portingal mon seigneur vous escript que 
en quelque part que vous arriverés en son pays, vous 
sorés les bien venus , et en aura grant joye ; car il désire 
« grandement vostre venue et vous veoir, » 

L'on fut sur cel estat ung grant espace bien une heure. 
Si fut délibéré que l'on yroit prendre terre au Port 
de Portingal à trente lieues de Lissebonne, et puis fut 
!destourné ?; car l'on dist que le plus honnourable estoit 
sans comparoïson de prendre lerre sur la * terre“ des enne- 
mis, que sur la terre de ses amis, « et que les ennemis, 
« quant ils sauront que nous serons arrivés sur enls, ils en 
« auront plus grant 5 paour 5, » 

Adont fut arresté de prendre terre à la Couloigne en 
Gallicc. Celle part tournèrent les maronniers leurs vais- 
seauls?, lesquels avoient vent et temps à souhait, et ne 
furent, depuis que ils se départirent de Brest, que cinq 
jours sur la mer que ils vindrent devant le havre de la 
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Couloigne , et là, en attendant l'eaue , ils ancrèrent , car 
ils avoient basse eue : si ne povoit-l'on approchier terre de 
si près que bien voulsissent, 


Or vous diray des chevalliers de France , messire le 
Barrois des Barres et messire Bracquet et messire Jehan 
de Bracquemont , de messire Jehan de Chastel-Morant , de 
messire Pierre de Villaines, de messire Tristan de la Gaille 
et des autres qui estoient venus avecques euls en pelleri- 
nage en la ville de Compostelle au baron monscigneur 
saint Jacques en grant dévotion. Quant ils eurent fait leur 
pellerinaige et chaseun son cfrande et ils furent trais à 
hostel , nouvelles vindrent par ceulx qui demouroient sur 
les frontières et bandes de la mer, que les Anglois: vouloient 
arriver et prendre terre en la Couloigne. 

Avant que chevauls, ne mulets fuissent destablés, ne 
troussés, qui leurs bagaiges portoient, ‘tous se ordonnèrent à 
partir tantost et chevauchier devers la Couligne, et se 
misrent au chemin , pour conforter le port de la ville et le 
chastel ; car bien dirent ceulx qui le chastel et la ville de 
la Couloïgne congnoissoient : « Avanchons-nous ; car , se 
« les Anglois par mésaventure où par force d'armes pren- 
« doient la ville et le chastel de la Couloigne, ils servient du 
a tout seigneurs du pays. » Les chevaliers prindrent leurs 
chevaulx et leurs gens qui les sieuvoient , et frent tant par 
leur bon exploit que ils vindrent celle nuit à la Couloigne, 
où il y a XIII grans lieues et divers pays , et se boutérent 
si point en la ville et ou chastel, que les Anglois venoient, 
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eë si entrèrent (dont l'on fut bien resjouy) devant en la ville 
et ou chastel, que les Anglois entrassent ou havre, et, toute 
celle nuit, leurs sommiers vindrent, qui apportoient et 
amenoient leurs harnoïs. 


Quant ce vint au matin, ce fut grand beaulté de veoir 
me ces gallées et ces nefs et 
auls, chargiées et urméos de gens. d'artillerie et de 
pourvéances , et de ouyr tant de trompettes qui sonnoïent 
à tous costés. et les trompettes de la ville et du chastel, qui 
sonnvieut à l'autre lés et se esbatoient l'un contre l'autre, 
et tantost congneurent les Anglois que il ÿ avoit grans 
gens d'armes ét bonne garnison en la Couloigne et que les 
Franchuis estuient saisis de la ville et du chastel. 

Adent yssirent les seigneurs tout ‘bellement , et aussi 
toutes manières de gens, hors des vaisscauls et des gallées , 
et se trairent sur les champs , ne point n'approchièreut la 
ville; ils ny avoient que faire , car elle estoit trop forte et 
trop bien ferméc , et si cstoit bien pourveue de bonnes gens 
d'armes : ils en veoient Lien l'apparence. 

Au dehors de la ville de la Couloigne avoit aucuns hostels 
et maisons de pescheurs et de gens de mer, Là se retrairent 
les seigneurs el se logièrent ; mais il convint faire assés 
d'autres logeis, car il en y avoit trop pou pour tous. Le 
premier jour que ils arrivérent au port de la Couloigne , le 
second, le tiers et le quart, furent tous ceulx embesoingniés, 
qui à ce faire ordonnés estoient , de deschargier les gallées 
et les vaissauls , tant y avoit de pourvéances et de choses 
amenées à widier hors des nefs, et si furent mis les chevauls 
hors tout bellement, qui avoïent esté ès vaisseauls plus de 
quinze jours. Si estoient foulés et oppressés bien dure- 
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ment, combien que ils enssent esté bien gonvernés et 
approuvendés de fouain ; d'avaine et de caue doulce ; mais 
autant bien les griefre la faireur de la mer comme elle fait 
aux personnes , êt furent menés et proumenés et raffreschis 
tout de nouvelles pourvéances et fresches eaues, 

Quant tout fat mis hors des gallées et des nefs et 
vaisseauls , l'on demanda au due quelle chose il voulait que 
l'on ordonnast des navires. Il respondi : « Je vueil, dist le 





« duc, que tous nos maronniers soient payés de leurs 
« paynes , et puis face chaseun son prouffit, car je leur en 
« donne bon congié , el vueil bien que chaseun sache que 
« jamais la mer en Angleterre ne repasseray, tant que 
j'auray ma plaisance et plaine souffissance du roïaulme 
« de Castille, on je morray en la payre. » 

Le commandement du due fut lors accomply. L'on paya 





les maronniers si bien que ils s'en tindrent pour contens , 
et puis après se départirent quant il leur pleust, et yssirent 
du port de la Couloigne. Si s'en alèrent les aneuns à Lisse- 
bonne, et les autres en Portingal , ou à Bayonne , ou à le 
Bay , ou en Bretaigne , ou en Angleterre. Sachiés que nuls 
n'en demoura derrière, et le due de Lanenstre et les Anglois 
se logièrent à la Couloigne, nou ou fort, mais au dehors en 
petites maisons que ils y trouvérent , et aussi ils en y firent 
des nouvelles de boys ct de fucillies, ainsi que gens d'armes 
se logent souvent. 

Environ ung mois ou plus fut le due de Lancastre à la 
Couloigne sans point partir , se il n'aloit voler ou chasser : 
mais il et aucuns seigneurs d'Angleterre avoient fait venir 
chiens et oiseauls pour leurs déduits et esperviers pour les 
dames. Encoires avoient-ils amené sur leur navire mouline 
pour mouldre et meules pour faire farine et fours pour 
cuire. De telles choses n'estoient-ils point desgarnis , ne ne 
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sont de coustume puis que ils cheminent en pays de guerre. 
Leurs fourriers estoient tous les jours en fourage , là où ils 
en pensoient trouver à plenté et bien à fouragier ; mais pas 
n'en trouvoient , car ils estoient logiés en très-povre pays 
et désert. Si les convenoit aler moult loings pour fouragier: 

Or se advisèrent ung jour les compaignons qui en garni- 
son estoient à la Couloigne, le Barrois des Barres (qui Lien 
et voulentiers sçavoit chevanchier et reculer ses ennemis , 
quant il estoit nécessité et besoing) et Jehan de Chastel- 
Morant et messire Jehan et messire Robert de Bracque- 
mont, messire Tristran de la Gaille et plusieurs autres. 
Quant ils seeurent que les fourageurs anglois chevauchoient 
ainsi folement , ils se pourpensèrent que ung jour il leur 
seroient au devant, et leur feroient paier uno fois pour 
toutes les autres prinses et les levées qu'ils avoient faites 
où pays et faisoïient de jour en jour. Si s'armérent ung soir 
et montrent à cheval . et partirent entour deux cens, et 
prindrent guides qui de nuyt les meuèreut autour des Luys 
et des montaignes, et sadreschièrent an point du jour sur 
ung boys ct une montaigne que l'on dist ou pays à l'Espi- 
nette , et là se tindrent sur le pas; car bien savoient , 
comme dit leur avoit esté, que les Anglois fouragiers che- 
vanchoient et pilloïent le pays , et vray estoit , lesquels 
estoient bien trois cens. 

Quant iceulx fouragiers orent chereié moult de pays où 
ils demourèrent deux jours pour mieulx piller et pour 
avoir plus grant fourage , ils retournèrent arrière pour 
revenir à la Couloigne, et ne povoient passer par autre 
? part * que par le pas et montaigne de l'Espinette. Quant 
ils se furent là emhatns, le Barrois des Barres et les 
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autres chevalliers et escuiers françois qui embuschiés sur le 
passage les attendoient, leur saillirent au devant en escriant: 
« Les Barres au Barrois! » Là furent ces fourageurs 
moult esbahi , car la greigneur partie ne portoient nulles 
armures. Il y avoit environ six-vings archiers, qui se mis- 
rent ‘ incontinent * à deffense , et ordonnéement commen- 
cièrent à traire, et navrèrent par leur trait plenté d'hommes 
et de chevanls ; et quant leur trait fut passé, ils jettèrent: 
leurs ars jus, et se misrent les aucuns à deffense de ce que 
ils avoient, et les autres s'embloient et muchoient pour 
euls sanlver. Que vous feroie-je long compte? Des trois 
cens Anglois fouragiers qui là estoient, il en y ot bien 
CC de mors, et le demourant se sauvèrent, au mieulx que ils 
porent, par * boys et par bruyères {où ils se boutérent et 
où gens de cheval ne povoient entrer. 

Or revindrent les Anglois fuians devant la Couloigne, 
qui recordèrent ces nouvelles, et comment le Barrois des 
Barres et sa route les avoient rués jus. Lors sesmurent 
ceulx de l'ost du due, et fist armer messire Thomas Moriaulx 
qui estoit mareschal de l'ost, plus de cinq cens hommes, 
et montèrent à cheval, et luy-meismes monta et prinst le 
pennon saint George , et se mist au chemin en moult grant 
désir de trouver les François. Si chevauchièrent tant que 
ils vindrent au lieu dit l'Espinette et sur le pas, où ils trou- 
vèrent leurs gens mors, dont ile furent tous courrouchiés, et 
les François estoient jà rettrais et rentrés où chemin lequel 
ils estoient venus , ne jamais, qui ne les enst * menés, ils 
n'eussent * sceu revenir à leur chemin 7, 

Si s'en retournérent les Anglois sans riens faire , et tout 
ainsi comme ils estoient à une demie lieue de leur ost, ils 
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regardérent ct veirent sur costé la route des François qui 
retournoient au chastel de la Couloigne. Si furent moulé 
courronchiés, mais amender ne le porent, et fut ce jour en 
l'ost moult blasmés d'aucuns en requoÿ le mareschal pour 
tant que il envoivi el avoit envoié fourragier , ne consenty 
à aler leurs gens Si simplement que sans gens d'armes , 
quant il sentoit leurs ennemis logiés si près de leur ost, et 
fours assés pour ruer jus cinq ou six cens fourageurs. Et 
vous dy que proprement le due et le connestable l'en blas- 
mèrent tant que il en fut tout honteux ; mais il s'eseusa ct 
dist que sans celle fois il y ‘avoient esté dix fois, et point 
n'y avoient les fourageurs receu nul dommaige. « Messire 
« Thomas, dist le duc, soiés une autre fois plus advisé, car 
« ce advient en une henre ou en ung.jour, qui point 
« n'advient en cent. » 


Quant le due de Lancastre ot séjourné devant la Cou- 
loigne environ ung mois, sicomme je vons aÿ racompte, et 
que hommes et chevauls furent raffreschis , lon ot conseil 
que l'on deslogeroit de là , et sen yroit tout leur ost devers 
Saint-Jaques en Galice, où il ÿ avoit meilleur pays et plus 
gras et plus plain pour chevauchier. Sicomme il fut 
ordonné, il fut fait. Le duc se desloga de la Couloigne, et puis 
se mist au chemin , quant l'on ot tout troussé : et chevau- 
choïent en IT batailles : premièrement le mareschal à tout 
trois cens lances et six cens archiers, et puis le due à tout 
quatre cens lances et toutes les dames en sa compaignie, et 
en l'arrière-garde estoit le connestable messire Jehan de 
Hollande qui avoit bien largement quatre cens lances et 
sopt cens archiers ; et n'aloïent que le pas, et misrent trois 
jours à venir de la Couloigne jusque à la ville de Saint- 
Jaques. 
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Vous devés savoir que le pays de Galice pour la venue 
du due de Lancastre estoit moult effrayé ; car ils ressoin- 
gnoïent grandement sa puissance, Le mareschal de l'ost, qui 
estoit en l'avant-garde, s'en vint jusques à la ville que l'on 
appelle Compostelle ou pays, où le corps monseigneur 
saint Jacques l'Apostre , que l'on requiert de si loing , gist 
et est. Quant il fut venu jusques à la ville, il la trouva fer- 
mée, ce fut raison , mais il n'y avoit quelque garnison fors 
les hommes de la ville ; car nul chevalier de [‘rance ne la 
vouloit prendre ‘ en son * péril pour la tenir, ne garder 
honnourablement jusques à oultrance, car elle n'est pas 
trop forte, à bien parler, contre tels gens que le duc de Lan- 
vastre avoit mis hors du roiaulme d'Angleterre ou pays de 
Castille et de Gallice. 

Le mareschal envoin devant nng héranlt pour savoir que 
ceulx de Saint-Jaques diroient. Le hérault vint aux bar- 
vières et trouva le capitaine de la ville, qui s'appelloit 
Alphons de ® Serie 4, Il luy dist : « Capitaine, or entendés cÿ 
ung petit. Assés près de cy est le mareschal de l'ost mon- 
seigneur de Lancastre, qui m'envoie jusques à cy et parle- 
roit moult voulentiers À vous. » Le capitaine dist : « Il 
me plaist bien. Failtes-le venir avant ; nous parlerons à 
Iny voulentiers, » 

Le hérault s'en retourna et dist au mareschal ces nou- 
velles. Le mareschal se départy à tout vingt lances tant 
seulement de sa ronte , et s'en vint devant la ville de Com- 
postelle et trouva aux barrières le dit capitaine ct aucuns 
hommes de La ville qui là s'arrestèrent. Le mareschal mist 
piet à terre , luy II° tant seulement , et furent ny, le sire 
de Basset et messire Guillemma de 5 Ferniton $. Adont il 
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dist : « Capitaine et vous gens de ceste ville, monseigneur 
« de Lancastro et madame de Lancastre vostre dame qui 
« fut fille du roy dam Piètre vostre naturel seigneur, m'en- 
«voient iey parler à vous pour savoir que vous vouldrés 
« dire et faire, se bellement vous les recueilliés, ainsi que 
« bonnes gens doivent recueillie leur seigneur et dame, où 
«se vous vouldrés vous faire assaillir et prendre de force 
« vostre ville. Sachiés que , se vous estes prins de force , 
« que vous serés là dedens tous mis à l'espée, pour quoy 
« les autres ÿ prendront tous exemple. » 

Adont respondi le capitaine : « Nous ne voulons ouvrer 
« que par raison ; et si vouldrions nous loiaulment acquit- 
« ter envers ceulx à qui nous sommes tenus. Bien savons 
« que madame de Lancastre madame Constance fut fille 
«au bon roy dam Piètre de Castille, etque , se le roy 
« dam Piètre feust demouré ou pays paisiblement, elle 
« estoit droitte hérelière de Castille. Or sont les choses 
« muées depnis tout autrement , car tont le roiaulme de 
« Castille demoura paisiblement et quittement au roy son 
« frère par la bataille qui fut à Montiel ; et jurasmes tous 
«en ce pays à tenir le roy Henry à roy et à seigneur , et 
«y fut tenu tant comme il vesquy : et aussi jurasmes-nous 
« à tenir à roy et à seigneur le roy Jehan son fils qui est 
€ à présent. Si nous dirés, s'il vous plaist , quel accord 
« ceulx de la Couloigne ont traittié et passé avecques vous; 
« car il ne pust estre qu'en ce mois que vous avés là 
« séjourné et logié devant la ville. que vous n'ayés eu à 
« euls aucuns traittiés, » 

Lors respondi ! messire Thomas Moriauls : « Vous dittes 
« voir. Nous les y avons voirement eus. Autrement nous 
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« ne nous en fuissions jumuis ainsi passés, quoyque la ville de 
« la Conloïgne soit plus forte ! deux ? fois que ceste ville, 
« et je vous diray comment ils ont bescingnié envers nous. 
« Les hommes de la ville tout quoiement se sont à nous 
« composés et ont dit ainsi que voulentiers ils feront tout 
« ainsi que vous ferés: mais, se vous vous faites assaillir, 
« ue destruire, ils ne le feront pas pour tant. Se le pays de 
« Gallice se rend à monseigneur et à madame , ils se 
« rendent aussi, et de tout re avons-nous bons plesges 
« par devers nous tels qui bien nous soufissent, » — 
« C'est bien, respondi le capitaine , nous voulons très- 
« bien tenir ce traittié. 11 ÿ a encoires ens où roinnlme de 
« Castille grant foison de cités et de bonnes villes. Si 
« chevaulchiés oultre et nous laissiés en paix, et nous 
« ferons sicomme ils feront , et de ce nous vous baillerons 
« plesges et bons hostaiges, » « Nennil, respondi le 
« mareschal , ces traitliés que vous mettés avant, ne souf- 
« fissent pas à monseigneur le duc, ne à madame aussi ; 
« car ils veulent venir logier en ceste ville et tenir leur 











x esta, sicomme seigneur et dame se doivent lenir sur leur 
“ héritaige. Si nous en respondés briefment ce que vous 
“ voulés faire, se vous nous recucillerés amiablement et 
« douleement, ou se vous vous ferés assaillir et par force 
« prendre et de tous poins destruire. » — « Monseigneur, 





le capitaine , donnés-nous ung petit de loisir de par- 
« ler ensemble, et nous vous en responderons tantost. » — 
« Je le vueil , » dist le mareschal. 

A ces mots se traist le capitaine à part et rentra en la 
ville, et vint à la place accoustumée où toutes gens se 
retræient * ensemble, et là fist venir tous les manans de la 


#8 Dix. —# Pour este 


Google RINCFTON UNIVERS 


318 LE DUC DE LANCASTRE 


ville, et quant.ils furent tous venus, il leur remonstra tout 
par loisir moult sagement , et leur racompta de point en 
point ioutes les paroles que vous avés oyes, et me semble 
finablement que ils furent contens de recepvoir le due et 
la duchesse de Laneastre paisiblement comme leur seigneur 
et dame, et les tenroient en la ville tant come il leur 
plairoit à estre, se la puissance du roy de Castille ne les 
en ostoit et levoit ; mais, se il advenoit ainsi que , quant ils 
et séjourné ung an où deux ou à leur 
plaisir tant eu si petit comme il leur plairoit à estre, et ils 
se départissent du pays el se traissent en Angleterre où à 
Bourdeaulx, à Bayonne ou autre part là où il leur plairoit 
à estre le mieulx , se le duc ne les laissoit si bien ct si fort 
pourveus de bonnes gens d'armes que pour eulx enir et 
garder contre leurs ennemis, et par telle faulte point ne 
seroient garnis et pourveus, et ils rendroient la ville et se 
mettroient arrière ens ès mains du roy Jehan de Castille ou 
de ses mareschauls, ils vouloient estre quittes de leur foi. 

Ces traittiés accorda lyement messire Thomas Moriauls 
el dist que ils parloient bien et à point et que le duc et la 
duchesse ne demandoient pas mieulx. Lors retourna le 
mareschal devers ses gens, et puis s'en ala devers le duc et 
la duchesse qui l'attendoient sur les champs. Si leur 
recorda tous ces fraittiés ausquels ils ne contredisoient point, 
mais les tindrent à bons et à bien fais. Si chevauchièrent 
liement comme ey-dessus est dit et déclairé, et en ordon- 
nance de bataille, en trois conrois jusques en la ville de 
Saint-Jaques. 

Environ deux petites lieues françoi: de la ville de 
Saint-Jaques en Gallice , vindrent au dehors tout le clergié 
de la ville en portant ! dignes * relicques , croix et gonfa- 
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nous, hommes ; feinmes et enflans , coutre la venue du duc 
et de la duchesse ; et apportoient les hommes de la ville 
avecques euls les clefs des portes de la ville , lesquelles ils 
présentèrent de bonne voulenté par samblant (je ne sça se 
ils le faisaient par faintise on se ils estoient vrais et cer- 
tains au duc et à la duchesse®), et tous à genouls se misrent. 
et les recueillièrent à seigneur et à dame. 

Ainsi entrérent pour ce jour en la ville de Saint-Jaques, 
et le premier voiage que ils frent, ils alèrent tout droit à pict 
à l'église de Saint-Jaques. Lors le due et la duchesse et tous 
leus enffans ? se misrent en oroisons et à genouls devant le 
corps saint Jaques le baron, et y firent grans offrandes et 
grans dons : er me fut dit que le due et la duchesse et leurs 
deux filles à marier Phelippe et Katherine se logièrent eu 
l'abbaye et maison de léans et y rent leur tyrel. Les antres 
seigneurs messire Jehan de Hollande, messire Thomas 
Moriauls et leurs femmes se logièrent en la ville, et barons, 
chevaliers et escuiers , qui logier se y porent , et les gens 
d'armes sur les champs tout à l'entour de la ville de Saint- 
Jaques ; et ceulx qui ne povoient trouver maisons, firent 
logeis de fueillies et de bois que ils coupoient , ear il en y 
avoità plenté sur le pays, et se tenoient tous aises de ce qu'ils 
povoient avoir. Chars et fors vins trouvoient-ils * à plenté *, 
dont ces archiers par spécial beuvoient © si largement * que 
le plus de temps ils se evuchoïent tous yvres. Et moult sou- 
vent par le trop boire (car eestoit en ® monstisons ° ils 
avoient le plus la foire, et le matin ils avoient si mal en la 
teste que tout le jour ils ne se povoient aider. 


*# IL ostoit féint où + 
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Quant messire le Barrois des Barres, messire Jehan de 
Chastel-Morant et les autres chevaliers et eseuicrs fran- 
cois qui ensou chastel dela Couloigne sestoient tenus 
comme dist est, entendirent que le duc de Lancastre et la 
duchesse estoient paisiblement entrés en la ville de Saint- 
Jaques-eu-Compostelle et que ils y avoient esté amiablement 
recsus , ils parlérent ensemble et se consilliérent pour 
savoir ! que il estoit de faire*. Si dirent: « Il ne nous 
« vault riens icy demourer , ne tenir; nous ny aurions 
€ jamais nulle bonne adventure, Retraions-nous à Burgues 
« devers le roy pour seavoir qu'il luy plaira de faire. Il ne 
« puet estre que il ne voist an devant de ces Anglois ; car, 
« se il les laisse convenir et ainsi logier , ne amasser où 





« pays, pelit à petit ilsle conquerront et serunt en brief 
« temps seigneurs de toute Castille, et à nous est plus 
« honnourable assés de aler devers luy que de eÿ demou- 
«rer.» 

Ce conseil fut tenu. Ils se ordonnèrent pour partir et 
troussèrent tout, puis yssirent hors du chastel de la Cou- 
ligne à cheval, et le recommandérent à ceulx que ils y 
avoient trouvé quant ils y entrèrent , et prindrent guides 
qui congnoissoient le pays. Bien le convenoit : autrement ils 
eussent este rencontrés. Si firent tant et chevauchièrent 
si sagement parmy le pays de Risquaye en costoiant la Gal- 
lice que ils vindrent au Lyon en Espaigne : pour ces jours 
y estoient le roy et la royne et sa gent. 

Quant ces chevaliers de France furent venus devers le 
roy, il les vyt voulentiers : ee fut raison. Si les rechut 
moult doulcement, et leur demanda des nouvelles, quoyque 
il en savoit assés. Ils en dirent ce qu'ils en savoient , et 


#* Quelle chose ils feroient. — ** Toutes les gens de son hostel. 
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comment à point ils vindrent à la Coloigne, voire tout 
ainsi que les Anglois vouloient entrer au havre , ct encoires 
trouvèrent-ils VII gallées que vaisseauls de Bisquaye, tous 
chargiés de vins que les Anglois orent à leur proufit , et 
les marchans orent tantost tout vendu. Adont dist le roy : 
« Ainsi va de guerre. Pas n'estoient sages, ne bien conseil- 
« liés, quant ils sentoient l'armée d'Angleterre sur mer 
« que ils n'aloient quelque part ailleurs. » « En nom Dieu, 
« sire, respondirent les chevaliers, ils estoient Ià trais 
« à saulveté; car les et marchandises qu'ils menoient, 
«ils dient que ils avoient chargié pour mener en Flandres. 
« Et avoient bien ouy dire par mariniers de Saint-Andrieu 
€ que les Angloisestoient sur mer et sur les handes de Bis- 
« quaye, maisils euidoient, pour tant que la renommée cou- 
« roit, et voir est, que le roy de Portingal leur a envoié 
«_gallées et gros vaisseauls, que ils deussent prendre le 
« chemin du Port de Portingal ou de Lissebonne ; mais ils 
«ont fait tout le contraire comme il appert, car par la 
« Couloigne sont-ils entrés en Galliee. n ? Dist le roy : « Et 
és les armes et 











« entre vous, chevalliers, qui congno 
« qui *congnoissiés chevalerie ? et hostoier plus que ne font 
« les gens de‘ cest terre (car plus vous les avés hantées et 
« usées), que povés-vous supposer, ne ymaginer des Anglois, 
« ne comment ils se porteront en ceste saison. ? » — « Par 
« ma foy , respondirent les aucuns et chaseun par Iny, sire, 
« malement poyons-uous savoir (car les Auglois sont 
« couvers) quelle chose ils feront, ne où ils se trairont , 
« fors par supposition. Nous supposons ainsi que le duc 
« de Lancastre se lendra , lout cest yver qui approche , 
« en la ville de Saint-Jaques, et ses gens là environ: et 
« courront le pays de Gallice et conquerront petis fors et 
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« raenchonneront les gens et prendront vivres et pour- 
« véances. Endementiers que celluy temps passera et que 
« l'esté retournera , s'entameront et feront traittiés entre 
« le due de Lancasire et le roy de Portingal, et se 
« concorderont et alieront ensemble , se jamais aliance s'y 
« doit faire, ne avoir : car nous entendons ung point qui 
«est, pour quoy nous créons le mieulx que aliances 
«se feront que autre chose. Car le duc de Lancastre a mis 
i hors d'Angleterre toutes ses filles mariées et à marier : il 
«en ÿ à deux, dont l'une aura, sicomme nous suppusons , 
« vostre adversaire de Portingal. » — « Et quelle chose , 
« dist le roy, est bonne que je face ? n — « Nous le vous 
« dirons, sire , respondirent les chevalliers françois. 
« Faittes sur les frontières de Galice garder vas villes et 
« vos chasteauls les plus forts et tenables, et les petis 
« faittes abatre. L'on nous donne à entendre parmi ce 
« roialme que vos gens fortiffient moustiers et clochiers, et 
« là retraient du plat pays leurs biens. Sachiés que cest 
« toute perte et confusion pour vostre royaulme; car, 
a quant les Anglois chevancheront , ces petis fors, ces 
« églises , ces clochiers , ces moustiers , nô ces tours ne 
« ! les arresteront point ?, mais seront raffreschis et nour- 
« ris des vivres et pourvéances que ils trouveront dedens , 
« et si en parfront leur guerre et conquerront le demou- 
« rant petit à petit. Si vous disons que tous les petis fors 
« faittes abatre, endementiers que vons avés loisir, et 
u abandonnés tout ce qui sera trouvé dedens , se il n'est 
« mis hors et porté ès bonnes villes , cités et chasteauls 
« dedens la Toussains ou au plus tard dedens le jour de la 
« Saint-Andrien , à vos gens d'armes ; car encoires vault- 
« il mieulx que ils en vivent et que ils en aient * le gras ‘ 
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et le prouffit que vos ennemis , et si mandés encoires par 
u espécial et par certains hommes de vostre conseil tout 
vostre estat et l'aïaire de vostre royaulme au roy de 
« France et à sos oneles mossoignours de Berry et de Bour- 
« goingue, et soient ! infourmés que, à l'esté qui revient 
où avant si tost que le nouveau temps sera venu et 
comme l'on pourra chevauchier, il vous appert laplusforte 


u guerre qui oncques fut en Espaigne , ne par le prince 
u de Galles, ne par autre. Et escripsés lettres piteuses 
et doulees en suppliant au roy et à ses oncles que à ce 
grant Lesoing vous soiés conforté de tant de bonnes gens 
« d'armes que vous puissiés résister contre vos ennemis et 
« garder votre roiaulme”, veu et considéré les grandes 
aliances et conféderations que avés ensemble, le roy de 
France et vous, et aussi ot vostre prédicesseur de père , 
« par quoy le roy de France à co boscing, et le 
« noble roiaulme qui plus puet que ne font toute Angleterre 
« et Portingal tous mis ensemble et conjoint, ne vous 
« faille ; et soiés certain, sire roy, que quant le roy de 
« France et ses consauls seront infourmés justement et vif- 
« vement de toutes vos besoingnes , ils y entendront tel- 
« lement que vous vous en appercevrés et que point de 
“ 
« 





dommaige en ceste guerre vous ne prendrés. Et sachiés 
que les ehevalliers et cscuicrs du roiaulme de France, qui 
moult se désirent à aÿanchier , à petit de parelle‘, ne 
demandent autre chose que les armes, et se trairont 
par deçà pour les trouver le plus brief que ils pourront ; 
car maintenant ils ne se scèvent où employer, nous vous 
dirons pourquoy : Francois et Flamens ont paix ensemble, 


* Justement, — * De puissance, — * Deux, — # No de mandement, 
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qui, grant temps a, n'y fut, et sont aussi tresves des 
François et des Anglois (de ceulx de par delà la rivière 
de Loirre) jusques à la Saint-Jehan-Baptiste qui vient. Si 
verrés venir par deçà ‘en grant abondance chevalliers 
et escniers et gens d'armes de France *à grant effort ® tant 
pour trouver les armes comme pour veoir ce pays et les 
Anglois que ils ne veirent oncques (tels y aura trois mille) 
que pour euls avanchier. Mais , sire, nous voulons, et lé 
vous conseillons pour vostre prouflit, que tous petis furs, 
tours, églises, moustiers et clochiers sur le plat pays 
soient abandonnés , se vous voulés avoir bonne joye 
du demourant. » 

Adont respondi le roy de Castille : « Vous me conseilliés 
loinulment, et j'en feray ainsi de ce jour en avant. » Et 
lurs le roy Jehan de Castille ‘ a donné plain povoir *, sans 
prendre autre conseil dessus eeste hesdingne, que tout petis 


frs qui ne se pèvent tenir, soientabatus et ‘rasés par terre, 
et abandonné aussi à toute sa gent d'armes de prendre tout 
ce que ils treuvent en tels fors *. Lors les compaignons 
respondirent : « Sire, c'est bien dit, et nous entendrôns 
« voulentiers et aiderons à rarder le demourant. » 

Ceste parole que le roy de Castille dist lors , fist gränt 
bien aux geus d'armes et par espécial aux chevaliers et 
eseuiers de France, car elle porta aux compaignons deux 
cens mille frans de prouffit , et espécialement à ceulx qui 
premiers estoient entrés en Castille , quant le due de Lan- 
castre arriva à la Couloigne et il s'en ala en la ville de 
Saint-Jaques en Galice. “ 

Quant le roy de Castille eut accordé aux chevaliers fran- 


* Et affuir.— ** Grans et fors,—# Ordonne. — ** Et désemparés : 
u Et vous abandonne, dit-il aux compaignons, tout ce qui en tels forts 
& sera trouvé. » 
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gois de démolir les petis fors du plat pays , ils se misrent 
sur les champs et commenciérent à abgtre, comme je vous 
recorde , tous petis [urs , églises , tours et clochiers et par 
espécial ceulx qui puissance nulle avoient de éuls tenir. Si 
furent lors attrapés les paysans sur le plat pays, qui 
avoient leurs églises, leurs clochiers et leurs tours fortiffiés, 
et la dedens rettrait leurs biens meubles et leurs pour- 
véances de vins, blés, chars de por sallées , orgé , avaine 
et autres choses comme ustensiles et vestemens et leurs 
huges et coffres plains de tons biens , et les y vouloient et 
cuidoient bien tenir et garder à la guerre contre les enne- 
mis; mais il leur en advint tout du contraire , car ces che- 
valliers et escuiers et ces capitaines de routes y envoioient 
leurs gens , qui tout prindrent , et les pourvéances que ils 
trouvaient , faisoient-ils bien amener et apporter en leurs 
logeis, mais l'or et l'argent que ils trouvoient et dont ils 
raenchonnoïent les bonnes gens du pays ou ils faisoient 
rachatter leurs biens, tout ce ne venoit à nul prouffit, ne 
congnoissance fors à ceulx qui les boutoient en leurs bour- 
ses. Et’ tout ce firent ung nombre de * povres compai- 
gnons qui estoient soubtils et trop plus avanturens que 
amaint autre (car tousjours en y a de mieulx pourveus les 
ungs que les autres), et cœulx qui estoient yssus hors de 
leurs hostels et maisons assés bassement et povrement 
montés, ils eurent depuis coursiers et genêts et cheyauls de 
séjour V ou VI et grosses chaintures d'argent et mille ou 
deux mille frans en leur bourse, et, espoir, * aloient-ils ‘ 
par avant en Jeur pays tout à piet ou sur ung petit ronchin. 
Afnsi ‘ se prindrent à conduire * les petis compaignons qui | 
sæ retrouvèrent en Castille à la première rèse , et tout paya 
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le plat pays, car il fut tout rifflé , couru et mengié et plus 
de lours gens meismes que d'autres comme François et Bier- 
avis, pour tant que ils ne vouloïient mie que leurs ennemis 
en eussent joÿe et aise. 

Quant les nouvelles en furent venues en France aux 
compaignons que les pelis et povres chevaliers el escuiers 
estoient riches en Castille, si furent entallentés et plus 
aigres assés de partir de leurs maisons et de aler en 
Espaigue, puisque renommée courvit que l'on pilloit aussi 
bien sur terre d'amis comme d'ennemis. 





Bien estoient le roy de France, ses oncles et leurs con- 
sauls infourmés du voiage du duc de Lancastre que il devoit 
faire en Castille, avant que il se départesist oncques, ne 
issist du roïsulme d'Angleterre , car * une renommée fut 
tantost espandue partout * que le roïaulme de Castille 
auroit moult à faire ; et pour cc et pour y remédier avoit le 
due de Bourgoingne si légièrement fait paix aux Gantois 
que pour aïdier st adreschier aux * affaires { et aux néces- 
sités du roy et du roiaulme de Castille , envers qui le roy 
de France et le roiaulme estoient grandement tenu par 
plenté de raisons; ear par le roy de Castille et par ses gens 
el par ses navires el armées 5 par € mer estoieut les besoin- 
gnes du roiaulme de France en assés bon estat. 

Avecques tout ce, le jeune roy Charles de France avoit 
trop grant affection de aler à main armée et à puissance de 
gens d'armes et de vaisseauls ens où roïaulme d'Angleterre, 
gi en avoit de son accord tous chevaliers et escuiers du 


** Renommée court, va et vole partout tantost, et bien savoient. — 
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roiaulme de France, et par espécial son oncle le due de 
Bourgoingne , le connestable de France, le conte de Saint- 
Pol, non obstant que il avoit à femme la suer du roy 
Richart d'Angleterre , et le seigneur de Coucy. Et disoient 
entre euls ces seigneurs et aussi la greigneur partio de la 
chevallerie de France : « Pourquoy n'alons-nous point une 
« fois en Angleterre veoir le pays et les gens? Et appren- 
« drons le chemin, sicomme les Auglois en leur temps l'ont 
« aprins en France. » 

Dont il advint en cel année l'an mil CCCIIII* et VI, 
tant pour brisier et rompre l'armée du duc de Lancastre 
et pour le retraire hors de Castille et de Gallice, que 
pour donner cremeur aux Anglois pour veoir et sçavoir 
comment ils se maintendroient , les plus grans et les plus 
beaulx ! apparaulx ? se firent en France, et furent général- 
lement tailles levées et assises sur toutes gens tant en 
cités comme en bonnes villes que ou plat pays, et tant * que 
puis cent ans ne furent levés en France ‘, ne veus aussi 
grans, ne plus beaulx apparauls par mer. Et tout l'esté 
jusques au mois de septembre l'on ne fist que mouldre farines 
et cuyre bescuyt à Tournay, à Lille, à Douay, à Arras, 
à Amiens , à Béthune, à Saint-Omer et à toutes les villes 
voisines de l'Eseluse ; car telle estoit l'intention du roy de 
France et de son conseil que au port de l'Escluse l'on mon- 
teroit sur la mer, et par là on yroit entrer en Angleterre et 
tout destruire. Bien riches gens parmy le roiaulme de 
France , pour l'ayde de ce voyage at pour avoir navires et 
vaisseauls, estoient assés tailliés ou tauxés au tiers ou au 
quart de leur chevance , ct plusieurs menues gens payoient 


{4 Apparens. — %# Que sus une année fat plus Isvé on France que 
oncques n'avoit esté veu depuis cent ans. 
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plus qué ils n'avoient vaillant, pour accomplir le paiement 
des gens d'armes, 

Mouvant d'Espaigne du port de Séville jusques en Pruce 
ne demoura nuls gros vaisseauls sur mer , où les François 
povoient mettre les mains * , que tout ne feust prins et mis 
en leur obéissance et retenu pour le roy et pour ses gens ?. 
A lost venoient toutes manières de vivres et pourvéances. 
De toutes pars arrivoient et venoient en Flandres, si 
grandes et si grosses de vins, de chars sallées, de foins, 
d'avaines, de vins, de chars sallées en tonneauls, de sel, 
de * vert jus‘, de auls, d'oignons, de herenc caqué et de 
sor , de graisse de buef, de “oeufs batus en tonneauls et 
de toutes autres choses , de quoy l'an se povoit adviser , ne 
pourpenser, que, ou temps advenir, il leur seroit nécessaire, 
et qui ne le veist lors , il ne le pourroit ? , ne ne vouldroit 
croire. Et furent seigneurs prÿés par escript et mandés 
jusques en Savoye, en Allemaigne et sus le soleil couchant 
jusques en la terre du conte d'Armeignach , et furent pryés 
# ces deux loïngtains seigneurs * à estre en ee voyage avec 
le roy , et y fut retenu le conte de Savoie à tout cinq cens 
lances, et d'autre part le cante d'Armeignach et le daulphin 
d'Auvergne, et quoyque ces seigneurs estoient loingtains et 
ne sayoient penser, ne povoient, fors par espoir, à quelle fn 
ceste arméc so fcroit, si flrentils faire toutes leurs pour- 
véances si grandes, si grosses et si coustables que merveilles 
estoit au penser, ne où les biens estoient prins, qui arti- 
voient en Flandres , à Bruges , au Dam et à l'Escluse. Et 
furent très la Saint-Jehan envoiés querre, en Hollande eten 


* Ne l'arrest qui fust en leur puissance, — * Avecques tout cp. — 
24 Verjus. — “ Moyeus d'aufs. —* Ou temps advenir, —** Plusieurs 
seigneurs de loingtain pays. 
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Zéellande, à Meldebourg, à Zérecsé, à Dourdrecht, à Escon- 
nehove, à le Goude, à Herlem, à Nostre-Dame, à Delf, à la 
Briele el en toutes les villes sur mer ou sur les rivières 
rentrans en mer, tous les gros vaisseauls dont l'on se povoit 
aidier, et furent levés et menés à l'Escluse et là ancrés ; 
mais les Hollandois discient, quant l'on les avoit levés et rete- 
nus : « Se vous voulés que nous soions à vous et avoir 
« nostre scrvice, si nous payés tout comptant. Autrement 
« nous n'yrons nulle part. » Là esloïent-ils payés (dont 
ils furent saiges et bien advisés) avant qu'ils partissent, ne 
voulsissent partir de leurs maisons , ne de leurs hayres. 

Oncques , puis que Dieu créa le monde, l'on ne vyt tant 
de nefs ou de gros vaisseauls ensemble comme il ÿ ot en 
cel an en la mer ou havre de l'Escluse ! et de * Blanque- 
berghe; car ou mois de septembre en l'an dessus dit ils 
furent nombrés à trèze cens quatre-vings et sept vaisseauls. 
Ce sembloit des mas à l'Escluse , qui regardoit en la mer, 
ung grant boys, et encoires n'y estoit pas la navie * du con- 
nestable de France, messire Olivier de Clichon, qui s'ap- 
pareilloït moult bien el ordonnoit à Laudriguier en Bre- 
taigne. 

Avecques tout ce, le connestable de France faisoit ouvrer 
et charpenter en Bretaigne ‘ l'enclosture® d'une ville, et tout 
de bon * mairrien * et gros, pour asseoir en Angleterre et la 
où il leur plairoït , quant ils auroient prins terre , pour les 
seigneurs logier et eulx retraire de nuit pour eschiever les 
périls des resveillemens et pour dormir plus aise et mieulx 
asseurs. Et, quant l'on deslogeroit d'une place pour aler 
arrester en autre, celle ville estoit tellement ouvrée , 


%* Etsurla mer entre Gagant, l'Escluse et. — * Du royaume de 
France, c'est assavoir, — “* L'enclosure, — 4? Bois. 
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ordonnée et charpentée que l'on là povoit deffaire par 
1 pièces # ainsi que ume couronne ct rasscoir membre 
après * autre‘; et y avoit grant foison de charpentiers 
et ® de bons ‘, qui la ville avoient composée et cuvrée, 
et si savoient comment elle devoit aler; et à ce faire 








eslvienl-ils retenus et avuient graus gaiges. 

En celle armée qui devoit aler en Angleterre, je n'aÿ 
point oy parler du due de Bretaigne que il feist nulles 
pourvéances, ne provisions en Flandres, ne le duc de Thou- 
raine, le jeune frère du roy , ne le conte d'Alenchon , ne le 
conte de Bloys ; mais tous n'y povoient pas aler, car il con- 
venoit que il en demourast en France pour aydier à bien 
garder le royaulme. 

Qui en ce temps eust esté à Bruges, au Dam et à l'Escluse 
et eust veu comment l'on estoit dilligent et scigneux d'emplir 
nefs et vaisseauls , de mettre foin par torches en tonneauls, 
de meltre bescuit en sacs, de mettre aus , oignons, pois , 
fves, orges , avoines , soilles , blés , olyettes , chandeilles 
de "chire®, houscauls, souliers, chausses à houser et autres, 
Lacinets , haches , esporons, couteauls , coignies, houyauls, 
pics, cloyes de boys , plaines boittes de unguemens , estou- 
pes , bendeauls , ceutes autrement dittes coute-pointes pour 
dormir sus , fers et clous pour ferrer chevauls , bouteilles à 
vert jus et bouteilles à vinaigre, hanaps, godets et escuelles 
de boys et d'estain, bacins, orchianls, chandeliers, ‘pors 
gras", hastiers, grils et autres ustensiles servans à tous 
offices et toutes choses dont appenser l'on se povoit, qni 
seroient nécessaires à servir corps humain , avaler en vais- 
seauls par tonneauls et autrement, sachiés que l‘la noblesse"? 


#* Charnières.. Caruières. — * Membre. — ** D'ouvriers, — 
*9 Sieu. — * Pots. — ‘#! L'oubliance. 
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du veoyr et la plaisance du considérer estoient si grandes 
que qui eust eu les flèvres ou le mal de dens , il eust perdu 
sa maladie pour aler de l'un à l'autre. Et comptoient! maint 
compaignon * de France, qui les oyoit parler l'un à l'autre : 
« Nous tenons Angleterre pour perdue et essilliée sans 
« recouvrier , tous les hommes mors, femmes et enffans 
« dessoubs eage amener en France et là tenir en servi- 
« tude.n 

De es grant appareil d'avoir la guerre et l'armée de 
France en Angleterre furent certifiés et moult bien infour- 
més le roy Richart d'Angleterre et ses consauls, et fut 
pour certain dit et affermé que les François vendroient et 
l'avoient juré. L'on ns se doit pas esmerveillier, se si grant 
appareil fut ressoingnié, et se les Anglois de commence- 
ment furent esbahis , car l'on leur faiscit encoires la chose 
si grande et plus qu'elle n'estoit, et périllense; et ne sçavoit 
nuls , au voir dire, en Angleterre encoires , fors par yma- 
gination, se éestoit pour veniren Angleterre où pour 
assiéger la ville de Calais par mer et par terre ; car bion 
savoient les Anglois que la ville du monde que plus ? ils‘ 
désiroient à ravoir, cestoit la ville de Calais. De quoy pour 
icelle doubte l'on envoia moult grans pourvéances à Calais 
de blés et d'autres grains , de chars salées, de vins et de 
cervoises , et y furent envoiés souverains capitaines messire 
Thomas de Hollande , le conto de Kent, messire Hues de 
Cavrelée, messire Guillemme Helmen, messire d'Agoriset, 
messire Gaultier 5 de Warnes *, messire Guillemme Tou- 
chet, messire Loys de Montalban, messire Colart de Nelle®, 
messire Jehan d'Aubrecicourt et bien deux cens hommes 


“* Ces compaignons, — %* Les François. - * D'Évrues. —"- Mes. 
sire Colart d'Anbrecicourt. 
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d'armes et: cinq cens archiers,: Et fut aussi ordonné à estre 
sur la mer, À tout quarante vaisseauls armés et bien 
pourveus de gens d'armes et d'archiers, le conte Richart 
d'Arondel , et en sa compagnie messire Henri le Despen- 
sier, évesque de Nordvich , et estaient trois cens hommes 
d'armes et six cens archiers tous bien armés. 


D'autre part, l'on disoit en plusieurs lieux en France, ! et 
se mettoit en avantt, et en Piccardie, que ceste armée qui 
6 faisoit en Flandres, n'estoit pas pour aler en Angleterre, 
ne devant Calais, mais retonrneroit toute, quant ? tout 
seroit appresté!, devant Gand. Et futtelle fois, comme je fus 
adont infourmé, que ceulx de Gand s’en * doubtoient © ; 
mais ils avoient tort se. ils s'en doubtoient, car mon- 
seigneur de Bourgoingne leur sires ne leur vouloit que 
tout bien et bonne paix , quoyque François Acremen feust 
occis assés tost après la paix faitto à Tournay où il rendit 
grant payne. Mais de sa mort ce ne fut pas la coulpe * de mon 
dit seigneur * de Bourgoingne, ne il n'avoit nulle hayne 
eur luy , quoyque le dit François, la guerre durant entre le 
duc et ceulx de Gand , eust fait pour ceulx de son party 
grant foison d'appertises d'armes, comme elles sont juste- 
ment contenues et escriptes cy-dessus en ceste présente his- 
toire. Et, se François Acreman vint à une povre fin , ce fut 
sa coulpe; car, se il eust crou Piettre du Bois, il * ne venist 
en tel dangier, ne ‘’encombrier; car Piettre du Bois luy dist 
bien , quant la paix fut faitte de mon dit seigneur de Bour- 
goingne à ceulx de Gand , et il fut retourné de Tournay à 
Gand, et Piettre du Bois se ordonnoit pour tantost aler en 


** Eu Haïaaut. — *# On auroit tout fait. — “* Doublérent moult 
fort. — "* Du duc. 
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“Angleterre , ainsiqu'il fist, avecques mesire Jehan le Bour- 
sier, et il luy demanda et dist : « François, que dittes-vous ? 
« En venrés-vous en Angleterre avecques nous? Il est 
heure! et temps?. » Respondy François : «*En Angleterre 
neiray-je point; je demourray à Gand, »—« Et comment, 
dist Piettre, y cuidiés-vous demourer paisiblement ? 
« car il y a de grans haynes sur vous et sur moy. Je 
« ny demourroie pour nul avoir. ‘ L'on ne doit prendre 
« quelque fance en commun %. N'avés-vous pas oy êire 
« comment ceulx de Gand occirent et murdrirent jadis ce 
« vaillant homme et sage Jaquemart d'Artevelle qui leur 
« avoit fait en son temps tant de biens et donné de bons 
« consauls, et esté en toutes leurs nécessités si propice ? Et 
« pour les paroles d'un ® tellier, le preud'homme fut occis, 
« ne oncques les bons et souffissans hommes de la ville ne 
« le pourent deffendre , no n'alèrent au devant ; mais s'en 
« dissimulèrent et furent par semblant tous ? joïeulx * de sa 
« mort. Et pour tant, sachiés, François, tout ainsi advendra- 
« il de vous et de moy , se jo ÿ demouroic ; mais certes je 
u n'y demourray pas. Adieu vous dy. » — « Non ? fera, 
« dist François. Monseigneur de Bourgoingne a tout par- 
« donné et m'a retenu, se je vueil !! demourer avecques luy, 
“ escuier d'escuierie à quatre chevaulx, et me monstre 
« (aussi font messire Guy de la Trimouille et tous les 
« chevaliers de l'ostel) grant semblant d'amour. » — « En 
« nom Diéu , dist Piètre , je ne vous parle pas de monsei- 
« gneur de Bourgoingne, ne de ses chevalliers ; ils tendront. 
« bien la paix , mais je vous parle de ceulx de Gand. 11 en 
« ya aucuns !* à qui vous n'avés pas tousjours fait à point !*. 





1#Vemue.. De partir.—* Nennil 
en commun.—* Povre.—"* Li 
n'avés pas tousjours fait plaisir. À qui vous avés fait dosplaisir, 


—#* On ne se doibt de riens aonfier 
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u Ne vous souvient-il pas du seigneur de Harselles que 
« vous feistes tuer, et encoires {els et tels? Sachiés que les 
« haynes passées de leurs hoyrs vous retourneront devant, 
« se vous demourés longuement en ceste ville. Avant que 
« je y demourasse, créés mon conseil, je m'en yroie demou- 
« rer ! avecques ? monseigneur de Bourgoingne. » François 
respondi à Piertre : « J'en aray advis, mais en Angleterre 
« ne vueil-je pas aler demourer. » Ainsi demoura François 
Acreman à Gand, ct Picttre du Bois s'en ala avceques 
messire Jehan le Boursier , sicomme il est cy-dessus plus 
an long déclairé, mais je vous diray que il advint assés tost 
après ce que la paix fut criéc et publiée par toutes los par- 
ties de Flandres. 

On deffendi par toutes les bonnes villes de. Flandres 
de par monseigneur de Bourgoingne à non porter espées , 
ne armures , ne faire porter après soy. Krançois Acreman , 
lequel avoit esté en la ville de Gand, la guerre durant, 
l'un des grans qui y fust ; et pour ® ce qu'il esloit si grant ‘ 
quant il aloit par les rues, se il avoit pou de trente varlets, 
il en avoit * quarante S. Ceulx estoient tous resjouys, à qui 
il vouloit commander quelque chose , et avoit aprins à tenir 
tel estat, non pas que il le voulsist persévérer, mais il vou- 
loit * trois ou quatre gros varlets tenir pour aler après 
luy partout où que il alast, armés et portans espées où 
bastons deffensables. 

Quant ‘les bans et les cris” furent fais à Gand de par 
monseigneur de Bourgoingne , il ne euida pas que pour 
luy, ne sur ses varlets l'on deust faire telle deffense , tant 
euidoit-il bien avoir de port et de grâce en la ville , mais 


#* Delés.—*+ Qui on faisoit le plus. et. —** Soixante, —* Par hon- 
nour. — ** Le ban ot Lo cry. 
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non ot; car sept ou huit jours après ce que ordonnance fut 
mise et deffendue sur toutes armures, l'on vint à luy, voire 
le bailly du seigneur personnellement , et luy dist : 
« François , vons mettés les officiers de monseigneur en 
« doubte et en souspechon. Pourquoy alés-vous armé 
« parmy la ville de Gand, et vos varlets aussi ? Et si portés 
« et faittes porter espées aprèg vous, aussi bien comme 
« se ce feust en temps de guerre. Certes il nous en des- 
« plaist. Si vous faisons commandement et deffonse de par 
« monseigneur de Bourgoïngne et madame, que vous 
« mettés tout jus. » Francois qui nul mal n'y pensoit (et ce 
qu'il eu faisoit, ce n'estoit que pour eslal), respondi et dist : 
« Je obéiray , c'est bien raison, ne je n'ay hayne à nulluy, 
« la Dieu merchy, no ne vouldroie que nul mal se foist 
« ponr moy, ne par moy ; mais je cuidoie bien‘avoir tant 
« d'avantaige en la ville de Gand que pour porter et faire 
« porter après moy mes espées ct armoures. » — « Nennil, 
« dist le bailly ; ceulx de la ville à qui vous avés fait tant 
« de services, proprement en parlent et s'en esmerveillent, 
€ et me ont demandé pourquoy je le seufre , et semble que 
« vous veulliés renouveler la guerre, ce qu'ils ne seèvent 
« pas, ne ne veulent savoir. Si vous prie , François , que 
« plus je n'en cye nulles nouvelles, ne nulles paroles ; car, 
« où cas que vous ne vouldriés obéir, je vous tendroie pour 
« ennemy à monseigneur et à madame, » 

Le bailly de Gand s'en passa oultre à tant, et François 
retourna à son hostel et fist à ses varlels mebtre jus ses 
armures , et entra en une marmouserie telle que le plus du 
temps il aloït tout seul parmy la ville de Gand , ou à la 
fois il menoit ung seul varlet ou ung seul enffant en sa 


compaignis. 
Or advint que à une feste qui se tenoit au dehors de 
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Gand en l'abbaye de Saint-Pierre il y ala ainsi que tout. 
seul, luy et ung varlet tant seulement, sans armeures et sans 
espées. 11 fut poursieuvy ! de ung bastard, fls au seigneur 
de Harselles qui avoit esté occis , lequel vouloit contreven- 
gier la mort de son père, de laquelle mort François Acreman, 
sicomme renommée eouroit , estoit très-grandement coul- 
pable. L 

Ce bastard estoit pourveu de son fait et poursieuvy 
François de loing , et tant que hors de la ville de Gand et 
*hors *degensil le attaigny, et escria par derrièreen disant : 
« François, à la mort! Vous feistes mourir mon père , et 
« vous mourrés aussi, » ‘ François se retourna ; ce bastart 
qui estoit ung fort varlet, luy © dévale ® parmi la teste ung 
coup d'un * espafust ® grant et pesant : si le pourfendi tout 
jusques aux dens et l'abaty tout mort à terre. Le bastard 
s'en ala tout paisiblement, nuls ne le sieuvi, et il n'en ‘fut'° 
plus. Ainsi mourut François Acreman , el mourir devoit ; 
car il ne voulut onques croire Piettre du Bois : si l'en 
meschéy , et quant Les nouvelles en furent venues en Angle- 
terre, et Piettre du Bois le sceut, il " l'eut tantost plaint 
assés et dist : « Je l'en avoie bien advisé et chanté toutes 
a ses vegilles avant que je me départisse de Gand ; et, se 
« il luy en est mal prins , or querés qui luy amende. Ce ne 
feront pas coulx qui la guerre durant, le * monoient “ et 
« l'enclinoient à tels oultrages faire et plusieurs autres . 
« Pour tels doubtes ay-je creu messire Jehan le Boursier 
et suis venu en Angleterre. » 


4 Btosplé. — #* Loin. En sus. — + Ainsi que, — ** Lächo. — 
** Bracquemart, — * Fist. — #4 Nele plagnit quo ung petit. 
— “4 L'honoroient, — Ne aultrement. 
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Or retournerons-nous aux provisions qui se faisoient , et 
qui se firent en ce temps si grandes et si grosses au Dam et 
à l'Escluse, qu'on ne trouvoit point en mémoire d'homme, ne 
par escripture , ne autrement , la pareille ; ne l'on n'espar- 
gnoit point or, ne argent, néant plus que dont qu'il pleust 
des nues ou que il feust puisié en la mer. 

Les hauls barons de France avoient envoié à l'Escluse 
leurs gens pour appareillier du tout leurs ordonnances et 
chargier leurs vaisseaulx et pourvecir de tout ce qui estoit 
mestier ; car, pour vraÿ, il n'en ÿ avoit nuls qui ne devoit 
passer oultre en Angleterre , et le roy , comme jeune qu'il 
feust, en avoit plus grant voulenté que nuls des autres, et 
bien le monstra tousjours jusques en la fin. Tous s'efor- 
choient les grans seigneurs les ungs pour les autres à faire 
moult grandes provisions , el à jolyer et cvintoier leurs 
nefs et leurs vaisseauls et enseignier et armoier de leurs 
pareures et armeures. Et vous di que ! proviseurs ? ÿ eurent 
trop bien leur tenps, car ilsgaignoient ce que demander ils 
vouloient : encoires n'en povoit-l'on trouver, ne recouvrer. 
L'on faisoit banières, pennons, * houcheures * de eendal, si 
belles et si riches que merveilles seroit à penser. L'on 
paingnoit les mats des nefs dès le fonsjusques au  combre *, 
et couvroit-on les plusieurs, pour mieulx monstrer richesse 
et puissance , de feulles de fin or, et au-dessus on 
faisoit les armes des seigneurs ausquels les nefs’ se ren- 
doïent *. Et par espécial il me fut dit que messire Guy de 
la Trimouille fist très-richennent garnir la nef où soù corps 
devoit passer, et coustérent les paintures et les nouvelletés 
que l'on y fist, plus de deux mille frans. L'on ne se povoit 
de chose adyiser pour luy jolyer, ne devisr, que 


“+ Peintres, — # Estraniéres. — ** Comble, — %* Estoient, 
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* le seigueur de la Trimouille ne le feis faireen ses nef”. Et 
tout ce paioient les povres gens parmy France , car les tail- 
les y esloient si grandes pour assouvir @œ voiage , que les 
plus riches se douloient et les povres s'enfiyoient. 





Tout ce que l'on faiscit en France et en Flanüres , à 
Bruges , au Dam et à l'Escluse, estoit sceu en Angleterre * 
plus grant assés que l'appareil n'estoit : de quoy le pueple 
en trop de lieux fut moult esbahy. Et furent générallement 
processions crdonnées ès bonnes villes et cités par les 
prélats des églises trois fois la septmäine, lesquelles proces- 
sions estoient faittes en grandes dévotions et contritions de 
euer , et pryères et oroisons à Dieu que il les voulsist oster 
et délivrer de ce péril. Et d'autre part estoient * plusieurs * 
en Angleterre , qui ne désiroient autre chose ne mais que 
les François venissent et arrivassent en Angleterre ; et 
disoïent les légiers compaignons, qui se confortoient de euls- 
meismes et qui vouloient conforter les esbahis : « Laissiés 
« venir ces François. Par Dieu il n'en retournera jamais 
« couillon en France. » Et ceulx qui devoient , qui cure 
x'avoient de payer ou ‘ ne povoient ?, en estoient si resjouis 
que merveilles, et disoient à leurs debteurs : « Taisiés- 
« vous. L'on forge en France les flourins de quoy vous 
« serés payés. » Et sur celle flance ils vivoient et despen- 
doient largement , et ne leur reffusoit-on point de créance ; 
car, quant, “au croire *, l'on ne leur faisoit bonne chière, 
ils disoient : « Que nons demandés-vous ? Encoires vault-il 


meurs ne fisissent faire aussi eu leur aaves. — Ec encore 
couroit renowmée en Angleterre. —#* Plus de cent mille. —*? N'avoient 
de quoy. — # A l'accroire, 
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« trop mieulx que nous despendons les biens de ce pays, que 
« ce que les François les treuvent . » Et par ainsi despen- 
doit-on les biens  oultrage en Angleterre. 

En ce temps se tenoit en la marche de Galles le roy 
Richart d'Angleterre , le conte d'Asquessufort en sa com- 
paignie ® , par lequel estoit tout fait en Angleterre et sans 
luy n'estoit riens fait. Du conseil du roy estoient les plus 
espéciauls messire Simon Burlé, messire Nicolas * Brambe, 
messire Robert ® Trivilien ®, messire Jehan de Beau- 
champ, messire Jehan de Saslebéry et messire Michiel de la 
Poule. Encoires y estoient nommés l'archévesque d'Yorch 
et messire Guillemme de Neufville, frère au seigneur de 
Neufville. Tous ceulx faiscient du roy ce qu'ils vouloient 
et le menoient et démenoient ainsi comme il leur plaisoit, 
ne les oncles du roy , le conte de Cantebruge , ne le conte 
de Bouquighem n'y avoient parole. Et n'y avoit ne cuit, 
ne molut , se il ne venoit ? af gré et plaisir * de cœulx 
dessus nommés , et out ce trouble et ce différent estoient 
bien sceus en France , pour quoy le voiage s'en avanchoit , 
et on vouloit le due de Lancastre rattraire hors du 
roïaulme de Castille ; mais on n'avoit garde que pour ce il 
deust * rompre ‘ son voiage, ne son armée. 

Quant les prélats et les seigneurs d'Angleterre et les 
cités, les bonnes villes et les communaullés du pays fureut 
justement et véritablement enhortés et infourmés comment 
le roiaulme de France estoit tout !!entalenté !* et en grant 
oulenté de venir en Angleterre et tout destruire, si se trai- 
rent en conseil ensemble , et dirent et regardèrent l'un 
parmy l'autre que à tonte dilligenceil y convenoit pourvoir 
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et remédier, Adont futle roy par ses oncles envoié querre, et. 
Iuy fut escript par ses oncles et tout le pays qu'il venist 
à Londres, et si luy fut bien acertes rescript que tout 
le pays se contentoit mal de luy et de son conseil, Le roy 
el ses consauls ne ousèrent refuser, et se départirent 
de la marche de Galles où il s'estoit longuement tenu , et 
la royne aussi, et s'en vint à Windesoire et là se tint ne 
scay quans jours, et puis sen party, mais il y laissa sa 
femme, et s'en vint tout droit à Londres et à Westmoustier 
où palais, et là se tint. Là le vindrent veoir ceulx qui à 
besoingnier avoient à luy. Là fut le conseil ordonné et 
advisé comment on yroit au devant de ceste grant horri- 
bleté qui apparoit en Angleterre. 

Là dist le conte de Saslebéry qui estoit ung moult vail- 
lant homme et de très-grant prudence, présent le roy et 
ses oncles et tous les prélats et barons d'Angleterre qui là 
estoient au conseil assambkés : « Sire roy, et vous, bonnes 
« gens, vous ne vous devrés pas esmerveillier se nostre 
« adversaire de France nous veult courir sus; car depuis la 
« mort du noble ct puissant roy nostre sire qui fut le roy 
de bonne mémoire Édouard, ce roiaulme-icy a esié en 
« très-grant aventure que d'estre tout perdu et essillié de 
« luy-meismes par le fait des villains. Et envoires scel-on 
« bien en France que nous ne sommes pas tout ung, mais 
« en péril et en différent. EL pour ? lani * nous appertil 
« trouble et discention qui nest pas petit, car celluy est 
« fol, qui ne craint son ennemy. Et de ‘ quant” que le 
« roiaulme d'Angleterre estoit ou aesté en unité et le roy 
“ avecques son pueple ct le pueple avecques le roy , nous 
« avons régné en victoire et en puissance, ne nous n'avons 
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nulluy veu , ne trouvé qui nous ait fait tort. Si fault 
et nous ! est bien chose nécessaire ? de prendre garde à 
nos besoingnes, car nous en voions l'apparant, et oncques 
mais si grant n'apparn sus Angleterre , et que nous nous 


réformons en amour et unité, se nous voulons vivre en 
honneur , et que nous regardons nostre fait par telle 
ordonnance aux pors ot havres d'Angleterre, qu'ils soient 
si pourveus et si gardés que par la deffaulte de nous le 
pays ne rechoive point de blasme et de domaige. Ce 
roiaulme-icy aestégrantlampsen prospérité el en fleur, et 
vous scavés, une chose qui est en fleur, a greigneur 
mestier qu'elle soil près gardée que quant elle est cun- 
tournée en fruit. Nous devons savoir et considérer que ce 
pays est en fleur, car depuis suixante ans en çà cheval- 
liers et escuiers qui en sont yssus, ont eu plus d'honneur 
en tous fais d'armes que nuls autres de quelque nation 
qu'ils soient. Or mettons et rendons paine telle que, tant 
comme nous vivrons, ceste honneur soit gardée. »— « Ce 
sera bon, » respondirent tous les seigneurs qui là estoient. 
Moult voulentiers fut ouÿ en ce parlement le conte de 
Saslebéry, et furent ves paroles acceptées comme venans de 
moult sage et vaillant chevallier. De tot ce qui fut dit par 
luy et devisé entre euls, ne me vueil-je * plenté ‘ensonnier, 
car je ne pense pas tout à savoir, mais je sçay bien que , la 
ville de Calais gardée ainsi comme il est ey-dessus contenu, 
il fut ordonné que l'en garderoit tous Les pors d'Angleterre, 
Ià où l'on supposoit que les François pourroient 5tourner * 
et prendre terre. 

Le eonte de Saslebéry , pour tant que sa terre et son 
pays de tous lés marchissoit aux ysles de Wisque et de 
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Mere, et elles sont séans droit à l'encontre de Normendie 
et du pays de Cauls , fut là ordonné à estre avecques les 
hommes du pays et de la contrée de ceste conté. Le conte 
d'Avesière fut ordonné à estre à Hantonnc à deux cens 
hommes d'armes el six cens archiers pour garder le havre 
et la ville. Le conte de Northombrelande fut lors ordonné à 
estre au port de Rye à deux cens hommes d'armes et six 
cens archiers du pays et de la contrée. Le conte Aymes de 
Canthebruge fut ordonné à estre au port à Douvres à cinq 
cens hommes d'armes et douze ceus archiers. Son frère le 
conte de Hotquinghem fut ordonné à estré à Zandvich à 
six cens hommes d'armes et douze cens archiers, Le conte 
de Stanfort et le conte de Pennebrouch furent ordonnés à 
estre an port de Orvelle à tout cinq cena hommes d'armes 
et douze cens archiers. Messire Heury et messire ! Sanse * 
de Persy * furent ordonnés à estre an havre de Gernemude 
à trois cens hommes d'armes et six cens archiers ; et fut 
messire Symon Burlé capitaine du chastel de Douvres tant 
seulement. 

Tous les pors et tous les havres ; mouvans de la rivière 
de Hombre et descendans en Cornnaille et jusques vers le 
north, furent pourveus et raffreschis de gens d'armes et 
d'archiers. Et estoient ordonnés sur toutes les montaignes 
costoiant la mor sur les frontières de Flandres et de France 
gardes , et je vous diray comment , ne en quelle manière : 
l'on avoit tonneauls de Gascoingne wys, tons emplis de 
sablon et mis et ‘ couronné5 l'un sur l'autre , et encoires 
sur ces tonneauls estoient * mises perches sur lesquelles * 
de nuyt et de jour y avoit gens regardans aval la mer ; et 


4 Raoul, —* Son frère, —#* Conjoint, — #? Etaux perchés sur 
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ces gardes estoient bien chargiés, se ils veoient venir la 
navie de France et approchier les bandes d'Angleterre , À 
faire feus et alumer torches et fallots et grans alumeries sur 
les plus haultes montaignes pour tout le pays esmouvoir et 
pour venir celle part toutes gens là où le feu apparoit, Et 
estoit ordonné que le roy de France seroit laissié tout 
paisiblement prendre terre et estre sur le pays trois ou 
quatre jours. Et tout premièrement avant que on les alast 
combatre , l'on yroit romhatre et conquerre la navie et 
toutes leurs nefs sur mer, et destrüire et prendre toutes leurs 
pourvéances , et puis l'on vendroit sur les Frarçois non pas 
pour combatre si tost, mais pour les herrier à celle fin 
que leurs gens ne peussent, ne osassent aler fouragier, 
ne ils ne trouvoroiont de quoy; car le plat pays scroit 
tout perdu d'avantaige , et le roïaulme d'Angleterre est 
ung mauvais pays ! pour s0y avanchier ?. Si les affameroit 
et mettroit-l'on à fin de euls-meismes. 

Telle estoit leur oppinion et * le conseil du pays ‘ d'An- 
gleterre , et fut lo pont de la ville de Rocesire condempné à 
estre mais jus et deffait, sicomme il fut, là où une grosse 
rivière court, qui vient d'amont du costé d'Exesses ct 
d'Arondel et rentre en la mer eten la Tamise à l'encontre 
de Cepée, et ledit pont firent abatre coulx de Londres 
pour estre plus asseurés. Et vous dy que, se les tailles 
estoient grandes et villaines en Franco sur les bonnes 
villes el le plat pays, si lurent-elles aussi durement grandes 
en Angleterre et tant que le pays s'en donlut ung grant 
temps depuis ; mais 5- moult © vouleutiers paicient toutes 
gens pour cause de c qu'ils feussent mieulx gardés et def- 
fendus. Et se trouvoient très-bien ou pays d'Angleterre cent 
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mille archiers et dix mille homme d'armes, quoique le duc 
de Lancastre eust mené grant foison de bonnes gens 
d'armes et de hons archiers en Castille, sicomme il est 
devant dit et contenu , duquel due nous perlerons ung petit 
et cumpterons comment les aecointances de luy et du roy 
de Portingal vindrent , ct puis nous retournerons en An- 
gleterre, car la matière le désire, qui veuli aussi bien parler 
de l'un comme de l'autre. 


Vous devés savoir, ainsi que il est cy-dessus bien au long 
contenu en cesle histoire , comment le due de Lancasire à 
belle compaignie de gens d'armes et d'archiers estoit arrivé 
par mer au port de la Coloigue en Galica, et par composi- 
tion la ville, non le chastel, s'estoit rendue àluy, et 
avoient dit ainsi que ils feroient tout ce que les autres 
villes et les chasteaulx de Gallice feroient , et sur cel estat 
ils n'avoient point esté combatus , ne assaillis, depuis que 
ils orent ditte la parole. Et estoient le duc et la duchesse de 
Lancastre et leurs enffans venus depuis en la ville de Saint- 
Jaques , laquelle l'on appelle Compostelle , et là se tenvient 
et avoient intention de tenir , tant que ils eussent autres 
nouvelles du roy de Portingal qui lurs se tenoit à Con- 
nimbres. 

Quant le roy de Porlingal sceut de vérité que le due de 
Laneastre se tenoit en la ville de Saint-Jaques et sa femme 
et ses flles, il en ot trèe-grant joye, et pensa bien que 
entre euls deux ils feroient encoires bonne guerre ou 
roiaulme de Castille, Si st lettres escripre moult doulces ct 
moult amiables et grans salus. Et envoia tantost par sex 
certains messages ses lettres ct sos amistiés devers le duc et 
la duchesse , lesquels receurent ces lettres en graul gré, car 
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ils savoient bien que ils ! auroient * grandement à faire du 
roy da Portingal , ne sans luy et son confort ils ne povoient 
bien besoingnier, ne exploittier en Portingal , ne en Cas- 
tille. Si donnèrent beaulx dons le duc et la duchesse aux 
messagiers ot escripsirent, grans salus et grans amistiés au 
roy de Portingal, et monstroit le due par ses lettres que 
il vorroit le roy de Portingal moult. voulentiers et par- 
leroit à luÿ par loysi 





Endementiers que ces grans amours, ces lettres ? et res 
“salutations * couroient entre le roy de Portingal et le duc de 
Lancastre, se passoit le temps, et se pourveoit et fortiffioit, 
le roy de Castille c qu'il povoit, et mandoit souvent son 
estat en France par lettres et par messages créables, en 
priant que l'on luy voulsist envoier gens d'armes pour 
aydier à garder et defendre son roïaulme. Et mandoit 
aussi et escripsoit que sur le temps nouvel qui retournoit, il 
espéroit de avoir moult forte guerre ; ear le roy de Portin- 
gal et les Anglois so conjoingnoient ensemble , et sercient 
fors assés pour courir tout le roiaulme de Castille et de 
tenir les champs , qui ne leur yroit au devant. 

Le roy de Francs et son conseil rescripsoient au roy de 
Castille que il ne se soussiast et doubtast en riens ; car en 
dedens le mois de janvier l'on donroit aux Anglois tant à faire 
que ils ne seauroient auquel entendre. Et quant toute Angle- 
terre seroit perdue et destruite, l'on s'en retouineroit en l'esté 
par mer en Galice et en Portingal, et, se les Anglois et Por- 
tingallois tenoient les champs, on les feroit rettraire de grant 
manière, sique dedens ung an ces guerres seruient finées. 


{* Avoient. — * Ces acooïintances, — #* Salnts et ces amistiés. — 
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Leroy de Castille se appaisoit parmy tant, car iln'en povoit 
autre chose ! faire * pour tant que nulles gens d'armes de 
Francs ne luy venoient , fors ceulx qui premiers estoient 
passés ; car tous chovalliers el escuiers, de * quelque pays * 
qu'ils feussent, du roianlme de France ou d'ailleurs, s'en 
aloïent vers Paris et en Piccardie, et puis vers Lille et vers 
Douay et Tournay, et estoit le pays XIILL lieues de long et 
autant en large tout raemply de gens d'armes et de leurs 
meisnies, et estoit le pueple si grant que il fat advis à ceulx 
qui % avoient la chargo des navires et lo regard *, quoyqu'on 
eust grant nombre de gallées, de nefs et d'autres vaisseauls, 
si ne pourroient-ils nullement passer tous du premier pas- 
sage à XL mille hommes près 

Adont fut par conseil advisé et ordonné comment l'on 
foroit : ce fut que? nuls ne seroit receu * pour passer s'il 
n'estoit droit homme d'armes. Et ne povoit avoir ung cheval- 
lier que ung varlet, et ung grant baron deux escuiers. Et 
ne passeroit-on nuls chevauls fors pour le corps des seigneurs. 
Et à tout ce faire ct ordonner avoit-on mis à l'Ecluse grant 
regard et fort tel que nuls n'estoit recueillié, ne escript , se 
il n'estoit droit homme d'armes, mais il y avoit tant de ribau- 
daille sur le pays tant en Flandres et Tournésis, en la chas- 
tellerie de Lille et de Douay comme en Artois, que ils 
mengcient et riffloient tout, et là se tenoient aux frais et 
coustages des pores? hommes °, ét estoient par iceulx pillars 
et! garchons mengiés leurs biens, ne ils n'en ousoient par- 
ler, ne dire mot , et faisoient ces gens pis que les Anglois 
n'eussent fait, se ils eussent csté logiés ou pays. Et si estoit 
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L 


ñ 


Goog 


œ 


LES ANGLAIS S'EMPARENT BE ROALÉS. 317 


très-grant doubte que, le roy et les ‘princes® passés oultre en 
Angieterre et tels gens demourés derrière, que ils ne se 
meissent ensemble pour tout destruire ; ainsi certainement 
que ils euscent fait , se? l'on n'y euist par temps pourveu “. 


Endementiers que le due de Lancastre et la duchesse et 
leurs enffans et aussi plusieurs grans seigneurs se logoient 
en la ville de Saint-Jaques en Gallice, et chevalliers et 
escuiers et leurs gens vivoient à l'avantaige sur le pays là 





où ils le povoient prendre et avoir, si advint que messire 
Thomas Moriauls, mareschal del host, et sa compaignie , 
messire Maubumy de Linières , aussi messire Jehan d'Au- 
brecicourt , Thierry et Guillemme de Sommain et environ 
deux cons lances ot 5 six *cens archiers chevauchoient 
parmy le pays de Gallice, et sen vindrent devant une 
bonne ville fermée à sept liones de Saint-Jaqmes , laquelle 
est ou pays appellée Rieullès , et avoient entendu que les 
Fbonnes gens qui là dedens estoient, ne se vouloient 
tourner *, mais estoient tous rebelles , et avoient rués jus 
de leurs fourageurs qui estoïent rappassés par devant leurs 
barrières en retournant de fourage; car ils avoïent par telle 
manière rompus et empeschiés leurs chemins que nuls ne 
povoit chevauchier fors par devant leurs barrières, et, quant 
veoient leur plus bel , ils yasoient hors, ct ruoient jus, 
comme ‘gens de fait " qu'ils estoient, tous passans , feus- 
sent fourageurs ou autres, dont les plaintes en estaient 
venues au mareschal , lequel y voulait bien pourveoir , car 
c'estoit chose toute raisonnable et appartenoit à son office. 





!# Seigneurs.—#* La chose fust mal allée.— ** Cinq. —"* Villains, 
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Si vint le mareschal chevauchier devant celle ville de 
Ruellès , et mis piet à terre (aussi firent tous ceulx de sa 
route) devant les barrières de la ville. La guotte avoit bien 
? corné * leur venue , dont les gens esloient tous advisés et 
pourveus , et avoient clos leurs portes et leurs barrières , 
et n'estoit nuls demouré dehors, car il n'y faisoit pas sain 
pour euls , mais estoient tous montés sur leurs murs. 

Le mareschal , quant il en * percheu la contenance ‘ que 
ils se * lairoïent " assaillir , il se tint tout quoy et dist à 
messire Jehan d'Aubrécicourt et à Thierry de Sommain : 
« Montés sur vos chevauls et chevauchiés à l'entour de 
à ceste ville; si regardés et advisés par où nous les pourrons 
« plus aisiéement assaillir sans nos gens blechier. » Ils 
respondirent :« Voulentiers. » Ceuls montèrent sur leurs 
chovauls et chevauchièrent bien accompaigniés autour de la 
ville. Elle n'estoit point de grant circuite. Si orent plus tost 
fait et advisèrent tous les lieux, puis retournèrent devers 
le mareschal et les compaignons qui les attendoient , et luy 
dirent : « Sachiés, sire, que à l'entour de ceste ville n'a 
que deux portes. Vous estes sus l'une, et l'autre siet à 
l'opposite au lés dela. Ce sont les deux lieux qui nous 
semblent les moins grevables pour nos gens assaillir ; 
car tout à l'entour de la ville les fossés sont moult par- 
fons ct mal aisiés à * dévaler “ ct encoires plus au monter 
pour les roïnses et les espines qni les “ oecupent 1°. n — 
Je vous en croy bien ; respondi le mareschal, je demour- 
raÿ icy à tout une quantité de nostre gent, et vous, 
Mauburny , vous yrés de l'autre part eommenchier l'as- 
sault. Je ne sçaÿ comment il nous en prendra , mais je 
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« regarde ces bonnes gens trop voulentiers , qui s'appuient 
« sur ces créneauls el qui nous regardent quelle chose nous 
« ferons. Veés-les : ils sont plus rabarbatifs que singes , 
«_ ne ours qui mengent poires ! par grant fain ? 

Les paroles que dist lors le mareschal, firent les compai- 
gnons commencier à rire et à regarder tous contremont pour 
mieulx veoir les villains , car encoires ny avoient-ils point 
pensé ; et puis s'en retournèrent avecques Mauburny ceulx 
de son pennon, où bien avoit cent lances et trois cens 
archiers , et alérent tant tout le pas que ils vindrent à la 
porte où ils tendoient à estre, et là s'arreslèrent. 

Assés tost après commença l'assanlt des deux parties , 





grant et fort sans euls esparguier, Les hommes de 
Ruellés estoient enssus les portes et lanchoient dardes à 
ceulx de dehors si randonéement que nuls archiers , ne 
arbalestriers n'estoient à euls à comparer , et en navroient 
plusieurs de leur trait de dardes. Pour tant que ils n'y 
avoient nulles gens darmes aux barrières, qui les deffendis- 
sent (car tous estoient enclos en la ville, et so deffendoient 
de jet et de Lrait), les Anglois et les compaignons de dehors 
eoupèrent et desrompirent les hailles et barrières et vin- 
drent jusques à la porte. LA hurtoient et * mailloïent * et 
faisoient tonte la porte hachier et bransler. Que firent ceulx 
de Ruellès? Quant ils veirent le grant meschief qui leur 
apparoit et que leur porte estoit en adventure d'aler par 
terre, ils descendirent de leurs deffenses et vindrent en la 
rue et quarrière, et apportèrent grant foison de * bancs‘, 
de fourmes et de merrien , et en appuiérent leur porte , et 
puis commencitrent femmes et enffans et toutes manières 
de gens à apporter pierres et terre et à emplir tonneanls , 
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lesquels on avait appuiés contre les portes. Et quant les 
premiers estoient rengiés tous plains de terre sur boul et 
les autres venaient tons plains, ils estoient remis sur les 
emplis, et puis soingnoïent du remplir hastivement des 
autres pour la fortiffier. Et si avoit en hault amont sur les 
portes aux deffenses plenté de hardis hommes qui jettoient 
gros barreauls de fer par telle fachon que nuls ne s'osoit 
bouter , ne soy mettre soubs les horrions, se il ne vouloit 
estre mort. Ainsi tindrent les bonnes gens de Ruellès leur 
ville jusques à Ia nuit contre les Anglois qui riens n'y gain- 
gnèrent , ains plusieurs de euls en furent fort blechiés et 
navrés. Et convint les Anglois retourner arrière une 
grande lieue du pays pour venir à ung village où nuls ne 
demouroit, et là se logièrent jusques à l'endemain. 

En celle nuit se conscillièrent les hommes de Ruellès 
ensemble pour savoir comment ils se mainlendroient contre 
ces Anglois. Et envoiérent leurs espies sur les champs pour 
veoir où ils estoient rettrais et se ils s'en estoient retour- 
nés arrière À Saint-Jaques ou se ils sestoient Iogiés sur le 
pays. Ceulx qui envoiés y furent, racomptèrent pour certain 
que ils s'estoient logiés ! en la ville basse de Fenasse ? , et 
pensoient bien que à l'endemain ils retourneroient à l'as- 
sault. Adonf dirent-ils entre euls : « Folie maintenue vault 
pis que folie commencie , et nous ne povons jamais avoir 
blasme de nous rendre au duc de Lancastre ou à son 
mareschal ; car nous nous sommes ung jonr tont entier 
combatus et bien tenus de nous-meismes sans avoir con- 
sel, ne confort de nul gentil homme. Et à la parfin 
nous ne pourrions durer contre culs puisque ils nous ont 
accueilliés et que ils scèvent icy la voye. Si nous vault 
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« mieulx rendre que nous faire ainsi plus assaillir; car , sa 
« nous estions prins par force, nous perdrions corps eb 
« bions. » Tous furent de ceste oppinion que, se les 
Anglois retournoient au matin , ils traitteroient à eulx el 
rendroient leur ville, leurs vies et leurs biens sauves. 
Voirement retournèrent les Anglois au matin assés tost. 
après soleil levant entre prime et tierce, frès et nouveauls, 
pour assaillir la ville. Quant ceulx de la ville sentirent que 
ils venoient , ils misrent dehors quatre de leurs hommes 
chargiés pour faire les traittiés. Ainsi que le mareschal 
chevauchoit dessoubs son pennon, il regarde et voit sur les 
champs quatre hommes. Si dist : « Je ! tiens * que veés-là 
« des hommes de Ruellës qui veulent parler à nous; 
« faittesles avant traire. » On le fist. Quant ils furent 
venus devant le mareschal, ils se misrent tous à genouls et 
luy dirent : « Monseigneur , les hommes de Ruellès nous 
« envoient parler à vous. Nous voulés-vous oyr£» — 
« Oÿl, dist le mareschal , que vouldrés-vons dire? » — 
« Nous disons, monseigneur , que nous sommes Lous appu- 
« reilliés de yous mettre dedens la ville de Ruellès, se vous 
«nous voulés prendre et recepvoir sauvoment nous et nos 
« biens , et recongnoistrons monseigneur de Lancastre et 
« madame en la fourme et manière que ceulx de la Cou- 
« loigne et ceulx de Saint-Jacques ont fait, » — # Oÿl, 
« respondi le mareschal , je vous tandray tous paisibles de 
« vos corps ot de vos biens, mais je ne vous asseure pas de 
« vos pourvéances ; car il fault nos gens vivre, » Lors res 
pondirent les hommes : « * Il n'ÿ a que raison {. Vivres 
# avons-nous assés en ce pays. Or vous tenés icy ung petit. 
« Nous retournerons en la ville et ferons response telle 
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« que vous avés ditte et faitte , et vous nous tenrés vostre 
« promesse : nous y avons flanco. » — « Ojl, par ma foy, 
« respondi le mareschal. Alés et retournés tantost que 
1 vous aurés besoingnié. » 

*Or* retournèrent ces quatre hommes et vindrent à leurs 
gens, et dirent qu'ils avoient parlé à messire Thomas 
Moriauls, mareschal de l'ost, lequel , parmy le traittié que 
euls leur avoient fait dire et faire , il avait la ville asseurée 
de toutes choses, reservé de vivres, Ils respondirent : 
« C'est moult bien exploittié. Dieux y ait part ! » 

Adont délivrèrent-ils la porte qui fort estoit encombrée 
de bancs et de séelles et de gros tonneauls plains de sablon, 
de pierres et de terre, et * l'ouvrirent toute à plain ‘, et 
vindrent à leurs barrières , et tenoient les clefs des portes 
en leurs mains. Là vint le mareschal qui descendÿ à piet. 
Lors se misrent les bonnes gens de la ville devant luy à 
genouls, et luy présentèrent leurs clefs en disant : « Sire . 
« vous estes cy envoiés, bien le savons, de par monseigneur 
« et madame de Lancastre. Si vous rendons les clefs et vous 
« en mettons en possession par la manière et condition que 
« nos hommes ont rapporté. » — « Ainsi les prens-je , » 
respondi messire Thomas Moriauls, 

Adont entrèrent les Anglois en la ville sans contredit , 
et se logièrent toutes gens les ungs cà et les autres là au 
mieulx que ils povoient , et là se tint le mareschal tout ce 
jour, et avant son département il dist à messire Mauburny 
de Linières : « Mauburny, je vous délivre ceste ville 
« pour vous et pour vos gens. Vous y aurés une moult belle 
« garnison. » — « Par saint Jorge, dist-il, vous dittes 
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« bien, et je la prens ; car la garnison me plaist moult bien. » 
Ainsi demoura 'Mauburny de Linières en garnison dedens 
Ruellès en Galice . et avoit dessoubs lui soixante lances et 
cent archiers ; et le mareschal retourna devers le duc et la 
duchesse à Saint-Jaques où ils se tenoient communéement. 





Assés tost après ce que il fut retourné de Ruellès , le 
mareschal remist sus environ trois ens lances et six cens 
archiers, et se départi de son logeis ainsi que je vous di, 
aceompaignié de ses gens. Etchevaucha en Gallice une grande 
journée enssus de Saint-Jaques, et s'en vint devant une ville 
que l'on appellrit ! Cloppès *, qui n'estoit aussi gardée que 
de bons hommes qui dedens demourvient. Quant le mares- 
chal fut là venu , il demanda et fist regarder par ses com- 
paignons se celle ville estoit prendable par assault. Ils dirent 
entre euls, quant ils eurent très-bien advisé, que ouy. Adont 
se misrent-ils tous À piet et firent par lenrs varlets mener 
leurs chevauls arrière , e se ordonnèrent en quatre parties 
et donnèrent leurs livrées, ainsi que gens d'armes qui se 
congnoissent en tel mestier, scèvent faire. Là prist messire 
Thomas Moriauls la première pour luy ; la seconde il 
baïlla à messire Yon Fils-Warin, la tierce à messire Jehan 
‘d'Aubrecicourt , et la quarte mena le mareschal de l'ost 5. 
Et lors avoient chascun de ces quatre chevaliers dessoubs 
luy tant que pour cel assault quatre-vings hommes d'armes 
et sept-vings urchiers. Lors approchièrent-ils la ville et se 
misrent jusques en bas des fossés et dévalèrent tout le pas. 
Et pour tant qu'il n'y avoit comme point d'eaue, ils com- 
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meneièrent à monter et à ramper contremont bien largiés 
et paveschiés, et leurs archiers estoient demonrés sur les 
dos-d'asnes des fossés, qui tiroient * de randon si drut et si 
asprement * que à paynes osoit nuls apparoir à la muraille ; 
mais non obstant trait et assault si sc deffendoient iceulx 
bons hommes durement et par grant manière, car ils 
estoient en grant nombre , ct de Juifs ÿ avoit foison. Les 
ungs lançoient et jettoient de hault en bas dardes empen- 
nées etemferrées de bons fers si fors et si roides que qui au 
plain en estoit * attaint *, il convenoit que il feust trop fort 
armé, se il n'estoit mort ou  navré à mort ‘. Toutesfois 
chevaliers et escuiers qui désiroient à euls avanchier, vin- 
drent au piet des murs et commencièrent à houer et à 
piequier de pieques et de houiauls que ils avoient apportés , 
el, quoyque l'ou jetiasl el reversast sur euls pierres et cail- 
lous et sur leurs bacinets , ils assailloient tousjours ét y 
faisoient plusieurs grans appertises d'armes. 

Là furent bons et bien assaillant deux escuyers de Hai- 
naut , qui la estoient , Thierry et Guillamme de Somain, et 
y firent plusieurs belles appertises d'armes. Et firent ung 
grant portuis ou mur avecques leurs aïdans , et se comba- 
toient main à main à ceulx de dedens , et gaingnièrent les 
deux frères jusques à sept dardes que on lançoit par le 
pertuis sur euls et leur ostèrent hors des poings et des mains. ‘ 
Et estoient ces deux moult vaillans escuiers de Haynnau , 
Thierry et Guillamme de Sommain, dessoubs messire Yon 
Fils-Warin. D'autre part, messire Jehan d'Aubrecicourt 
ne so faignoit pas, mais monstroit bien chière et bonne 
ordonnance de vaillant chevalier ; et se tenoit au piet du 
mur, sn pennon d'ermines à deux hamaides de gueules 
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fichié eu terre auprès de luy, et tenoit ung pieq de fer à 
deux mains dont il ! labouroit de randon ? pour desrompre 
et abatre le mur, 

On se puet et doit bien esmerveillier comment les * bons 
hommes * de Cloppès ne s'esbahissoient, quant ainsi de toutes 
pars assaillir ils se vecient. Finablement ils n'eussent point 
eu de durée, car là avoit trop de vaillans hommes qui 
tous de grant voulenté mettoient main à œuvre, mais 
il se advisèrent, quant ils veirent le fort et que l'as 
sault ne cessoit pas, que ils se rendroient. Là vint le 
bailly de la ville qui les avoit tenus en tel estat et fait 
ainsi combatre ; car la ville 5 estoit gardée % de par le roy 
de Castillo. Si dist au mareschal, car il demanda bien 
lequel cestoit :« Monseigneur , faites par vostre plaisir 
« cesser vos gens de plus assaillir , car les hommes de ceste 
«ville veulent traittier à vous. » Le mareschal respondi : 
« Moult voulentiers. » Il fist tantost ung hérault aler et 
chevauchier autour de la ville sur les fossés , lequel disoit 
à tout homme : « Cessés, cessés tant que vous orrés la 
« trompette du mareschal sonner à l'assault, car l'on est 
«en traittiés à cœulx de la ville, » 

A la parole du hérault se cessèrent tous les assaillans, et 
la se reposèrent. Bien en avoient mestier les aucuns, car ils 
estoient foulés et lassés de fort assaillir. On entra en traitiés 
à ceulx de la ville, car ils dirent que ils & rendroient 
moult voulentiers, leurs corpset leurs biens saulves, ainsi que 
ceulx des autres villes de Gallice ont fait. « Voire ? dist le 
« mareschal. Je vous dÿ que pas n'en aurés si grant marchié 
« comme les autres ont eu ; ear vous nous avés donné trop 
« de traveil et blechiés nos gens , et si veés tout clèrement 
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« que vous ne povés plus longuement tenir ce fort. Si fault 
« que vous achetés la paix et amour de nous ou nous ren- 
« trerons en l'assault, et tantost vous gaingnerons par 
« force. n—« Mais de quel chose, dist le baïlly, voulés-vous 
« que nous soions raenchonnés ? » — « Par saint Jehan, dist 
« le mareschal , de dix mille frans.» — « Vous demandés 
« trop, dist le bailly ; je vous {ray avoir deux mille frans. 
« La ville est povre et a esté souvent taillie. x — « Nennil, 
« nennil, dist le mareschal ; je vous donne loisir de con- 
« seillier. Parlés ensemble, mais pour trois ou quatre mille 
« n'eschaperés-vous point , car tout est nostre; et jà suis-je 
« blasmé des compaignons de ce que j'entens à nul traittié 
« envers vous. Si vous delivrés ou du faire ou du laissier. » 

Adont se départy le bailly de là , et vint sur la place , et 
là on appella tous les hommes de la ville. Si leur dist : 








« Quelle chose voulés-vous faire? Se nous nous faisons 
« assaillir, les Anglois nous conquerront de force; si 
« serons tous mors et le nostre prins; nous n'y aurons 
« riens. On nous demande dix mille frans. J'en ay offert 
« deux mille. Je sçay bien que c'est pou : ils ne le feront 
uw jamais, Ils nous fault encoires haulchier ‘de* finance de 
« deux ou de trois mille frans. » Adont respondirent 
aucuns Juifs qui trop doubtèrent à perdre corps et avoir : 
Bailly, ne laissiés mie à marchander * à euls; car, entre 








nous, avant que nous soions plus aseaillis, nous en paie- 
rons de bon euer quatre mille. »— « C'est moult bien 
dit , respondi le bailly, je traitteray doncques à euls. » 
À ces mots, il s'en vint là où le mareschal l'attendoit, et 
entra en traittié, et me semble que paix fat faitte ot la ville 
rendue parmy six mille frans, “ dont la ville en bailla deux 
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mille, et les Juifs eu paièrent quatre mille *, Adont furent les 
portes ouvertes, et y entrèrent toutes manières de gens et se 
logièrent là où ils povoient, et se y raffreschirent deux jours; 
et donna la ville en garnison le mareschal à messire Yon 
Fils-Warin, qui se ÿ loga à tout deux cens lances et quatre 
veus archiers, eb la lint plus de huit mois ; mais l'argent 
de la rédemption vint au prouffit du duc de Lancastre , 
excepté que le mareschal en ot mille frans. 

Après ce que la ville de Cloppès fut rendue à messire 
Thomas Moriauls , mareschal de l'ost , par la manière et 
ordonnance telle que vous avés oy, s'en retourna-il à Saint- 
Jaques et là se tint; cestoit son principal logeis , car le 
duc le vouloit avoir delés luy. A la fois il chevauchoit sur 
les frontières de Castille et d'Espaigne pour donner cremeur 
aux François; mais pour ce temps les Anglois tencient les 
champs en Gallice, ne nuls ne se mettoit contre euls , car 
le roy estoit conseillié de non chevauchier à ost, mais de 
guerroyer par garnisons et aussi d'attendre le secours 
qui devoit venir de France. 





Or fut le duc de Lancastre conseillié en disant ainsi : 
Ce seroït bon que vous et le roy de Portingal vous veis- 
siés ung petit ensemble et parlissiés l'un à l'autre de vos 
a besoingnes. Il vous escript, vous luy escripsés : ce n'est 
« pas assés, car ces François sont soubtils À merveilles et 
« voient trop cler en leurs besoingnes , voire trop plus que 
« 
« 


nulles autres gens, Se couverlement ils faisoient traittier 
au roy de Portingal que ces bonnes villes ont couronné , 
« le roy de Castille lequel a encoires emprès luy grant 
« nombre de barons et de chevalliers de Portingal, si 
« comme nous sommes infourmés , et feissent une paix À 
« luy par mariage où autrement, tant que de luy vous 
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n'eussiés point de confort , que penseriés-vous à devenir? 
Vous seriés en ce pays plus que ‘assis *, ne de vos 
conquestes je ne donroie 5 deux * eivots, car tous Castil- 
lains sont les plus faulses gens du monde et les plus 
couvers. Pensés-vous que le roy de Portingal ne se 
sceust bien disposer pour à la fois examiner ses 
besoingnes , se le roy de Castille le vouloit tenir en paix 
parmy tant que toute sa vye il feust roy de Portingal et 
après luy le roïaulme retournast en la main du roy de 
Castille? Nous faisons grant doubte , quoyque il vous 
ait mandé et prommis moult de belles choses, que tantost 
il ne vous tournast le dos , et ainsi vous vous retrouve- 
riés 5 dentre deux séelles le ul à terre. Avecques ce que 
vous savés bien l'estat * d'Angleterre et que le pays pour 
le présent a assés à faire de luy garder et tenir contre 
ses ennemis tant des François comme des Escochois. Mon- 
seigneur, faittes vostre guerre de ce que vous avés de 
gens, la plus belle que vous povés, et n'espérés à plus avoir 
nul confort, ne nul raffreschissement de gens d'armes, 
ne d'archiers d'Angleterre ; car plus vous n'en aurés. 
A impétrer ce que vous avés, vous y avés mis plus de 
deux ans, Le roy vostre père ne vit plus. Les choses vous 
esloingnent. Le roy vostre nepveu est jeune et croit 
conscil, par quoy tout le roiaulme en est et gist en péril et 
adventure. Si vous approchiés le plus brief que vous pour- 
rés du roy de Portingalet parlés Aluy, et vostre parole vous 
portera plus de prouffit et d'avancement que toutes les 
lettresque vous luy pourriés rescripre dedens quatre mois. » 
Le duc de Lancastre recongneu ces paroles assés bien et 
notta, et *aussi* que l'on luy disoit vérité et que l'on le con- 
seilloit loiaulment. Si respondi le due de Lancastre : « Que 
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« voulés-vous que je face ? ».Lors Iny dirent ceulx de son 
conseil : « Nous voulons que vous envoiés par devers le roy 
de Portingal cinq ou six de vos chevalliers et que du 
mains il ÿ ait ung baron ; et ceulx remonstreront au roy 
de Portingal vifvement et luy diront que vous avés 
moult grant désir de le veoir. Ceulx que vous y envoie- 


rés, seront sages et advisés de euls-meismes. Quant ils 
orront le roy parler, ils respondront. Mais faites , com- 
ment qu'il soit, que vous le voyés hastivement êt parlés 
à luy. » — « Je le vueil , » dist le duc. 

Adont furent ordonnés pour aler de par le due de Lancas- 
tre en Portingal le sire de Pounins, ung moult grant baron 
d'Angleterre, messire Jehan ! Abrunelle *, messire Jehan 
d'Aubrecicourt et messire Jehan Soustrée , frère bastart à 
messire Jehan de Hollandes , connestable de lost. Ces sei- 
gneurs se ordonnèrent à partir de Saint-Jaques à tout cent 
lances et deux cens archiers. 

Ainsi que ils avoient prinse leur ordonnance ung jour, et 
estoient leurs lettres toutes escriptes, il vint ung chevalier 
ot ung escuier de Portingal à douze lances. Le chevallier 
estoit nommé Vasse Martin de Coingne, et l'eseuier Ferrant 
Martin de * Merlof, et estoient tous deux de l'ostel du roy, des 
plus prochains de son corps. Ils furent logiés à leur aise en 
la ville de Saint-Jaques , et furent menés devers le due et 
la duchesse de Lancastre et présentèrent leurs lettres. Le 
due les leut (celles qui appartenoient à Iuy) , et la duchesse 
les siennes, Par les dessus dits le roy de Portingal envoioit 
au duc el à la duchesse et à leurs filles des beauls mulels 
blans et moult bien amblans , dont l'en eut grant joye , et 
avecques ce grans salus * eb grans approcheuiens d'amour, 
Pour tant ne fut pas le voyage des Anglois rompu qu'ils 
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n'alassent en Portingal , mais il en fut retardé quatre où 
cinq jours, tant que ils partirent tous ensomblo de Saint- 
Jaques. Et envoioit le due au roy ! deux faulcons pèlerins si 
bons que l'on ne seavoit point les parauls , et six lévriers 
aussi très-bons pour toutes Lestes , du pays d'Angleierre. 


Or chevauchièrent les Portingalois et les Anglois ensem- 
ble toute la * lande de Gallice, et n'avoient garde des 
Français ; ils estoient moult loin de euls. Sur le chemin 
s'acoinlèrent de paroles messire Jehan d'Aubrecicourt et 
Martin Ferrant de Merlo , car l'escuier avoit esté du temps 
passé en armes avecques messire Eustasse d'Aubrecicourt , 
lequel fut oncle à ce messire Jehan , et demouroit encoires 
avecques le dit messire Eustasse, quant il morut en 
Quarenten. Si en parloient et gangloient tout chevauchant 
ensemble. Et entre le port de Connimbres et où le roy 
estoit, ainsi que ils chevauchoient #, ils eucontrèrent ung 
hérault et son varlet, qui venait de Connimbres , et sen 
aloït sans arrest à Saint-Jaques devers le due et les soi- 
gneurs, et estoit ce hérault au roy de Portingal. Et quant 
Je roÿ fut couronné à Connimbres, il le fst hérault et luy 
donna en nom Connimbres. 

Le hérault avoit jà parlé aux seigneurs et dit les non- 
velles, quant Ferrant Martin de Merlo qui chevauchoit 
tout le pas, ét messire Jehan d'Anbreciconrt ? , ainsi que il 
regarda , il le © choisy * et recongneut. Si dist : e Vecy le 
« hérault du roy de Portingal, qui ne fut, long temps a, 
« en ce pays. Je luy veul demander des nouvelles. » Tan- 
tost ils furent l'un devant l'autre, et dist l'escuier : « Où 
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« avés-vous esté? Il y a plus de ung an que vous ne feustes 
«en ce pays. » — « Par mon serement, respondi le 
« hérault, j'ay eslé en Angleterre, et si ay veu le roy et les 
« seigneurs du pays qui m'ont fait tont riche, et de là suis- 
u je retourné par mer en Bretaigne, et fus aux nopees du 
« duc de Bretaigne et à la grant feste qu'il fist, n'a pas 
« encoires deux mais, en la bonne cité de Nantes, quant il 
u espousa madame Jehonne de Navarre. Et de là je relour- 
u nai en Guérande et tout par mer suis revenu au Port. » 

Entandis que le hérault parloit, l'escuicr avoit fort l'ocil 
sur ung esmail que le hérault portoit en sa poitrine, où les 
armes de Portingal et de plnsieurs seigneurs estoient. Si 
toucha son doy sur l'armoierie d'un chevalier de Portingal 
en disant : « Ha! vecy les armes dont le gentil chevallier 
« mossire Jehan Parceck s'arme. Par ma foy , je les voy 
« moult voulentiers, car elles sont à ung * gentil chevallier 
« de Portingal, qui me fist une fois grant prouffit : bien 
« m'en doit * souvenir. » * Adont ‘ il traist quatre flourins 
de sa bourse et les donna au hérault *. Lors le hérault le 
remerchia très-grandement *, Messire Jehan d'Aubrecicourt 
regarda les armes que le chevallier portoit. Si les retint et 
me dist puis que le champ estoit d'argent à une endenteure 





de gueules à deux chaudières de sables, 

Quant le hérault ot prins congié, il se party. L'escuier 
*fist® son compte du chevalier et dist ainsi : « Messire Jehan, 
« ne l'avés-vous point veu ce gentil chevalier qui porte 
« ces noïres chaudières, dont je mo ‘los !° si grandement? » 
— à Je ne sçay, dist messire Jehan ; mais à lout le moins 
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« recordés-moy la courtoisie que il vous fist , ca voulen- 
« tiers en orray parler. * Aussi* eu chevauchant, ne savons- 
« nous de quoy deviser, ne jengler. » — « Je le vneil, dist 
« Forrant Martin de Coigne , eur le chevallier vault bien 
«que l'on parle de Iny. » 

Adont commença-il son compte ® ; « Il advint ung petit 
devant Ja bataille de Juberot, que le roy de Portingal quant 
il party de Connimbres pour là venir, que il m'envoia che- 

pour aler querre aucuns chevaliers de 
avecques luy à celle journée. Je chevan- 





vauchier sur le pa: 
pays pour est 
choïe moy et ung page seulement. Sur mon chemin ils me 
vindrent d'encontre environ ‘ XXV © lances de * Gascoings ?. 
Si ne mo donnay de garde jusques à tant que je fus emmy 
euls. Je fus prins. Adont il me demandèrent où je m'en 
aloye. Je leur dis que je m'en aloye au chastel de Renc. 
Ils me demandérent : « Quoy faire ? » Je leur respondi : 
“ Pour quérir messire Jehan Ferrant Parcek, car le roy 
x le demande qu'il le viègne servir à Juberot. » Lors res- 
pondirent-ils : « Et Jehan Forrant, cappitnine de Rene, 
« n'est-il point devers vostre roy ? » — « Nennil, dis-je, 
mais , se il le savait , il ÿ seroit hastivement. » — « “ Par 
« saint Martin ?, dirent-ils, il le scaura, car nous chevau- 
« cherons celle part. » 

« Sur ces paroles ils tournèrent les frains ot prindrent le 
droit chemin de Renc. Quant ils furent en la veue de Rene, 
la guotto corna et monstra que il venoit gens d'armes. Jehan 
Ferrant Parcek demanda de quelle part ces gens d'armes 
venoient. On My dist que ils venaient de devers le Port. 
« Ha! distil, ce sont Portingallois qui chevauchent à 
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« l'aventure et s'en vont vers Saint-Yrain. Je les vueil aler 
« vooir. Si me diront des nouvelles et où le roy se tient. » 
Lors il fist enséeller son coursier et mettre hors son pennon, 
et monta luy XX° tant seulement. Si se party de Renc et 
chevaucha les grans gallos pour venir à ces Castillains qui 
estoient jà trais en embusche , et avoient envoié courir l'un 
de leurs coureurs sur nng jennet. 

u Quant Jehan Ferrant vint sur les champs, il vyt courir 
ce jenneteur. Si appella ung sien escuier et Iuy dist : « Or 
“ fay courir ton jenet, et faÿ tant que tu parles de près à 
« ce jenneteur qui ainsi fait monstre sur les champs. » 
Celluy respondy : « Voulentiers, monseigneur. » Il féry 
cheval d'esperons et s'en vint au jenneteur, Si le sieuvy de 
si près que sus l'attaindre, car celluy se faignoit , qui 
vouloit faire chasser jusques à l'embusche. Et quant il deübt 
approchier l'embusche , tous saillirent à une fois et cou- 
rurent vers Iny. Gil qui estoit bien monté , leur tourna le 
dos. En chassant les chasseurs cricient : « Castille! » 
Jehan Ferrant Parcek qui estoit sur les champs dessoubs 
son pennon, vit son escuier retourner en grant haste. Si dist 
ainsi : « Ceulx qui chacent, ne sont point de nos gens , 
« mais sont Castillains. Après ! Après! Cryons : Portingal ! 
« car je les vueil combatre, » A ces mots il prist son glaive 
et s'en vint férant de l'esperon jusques à iceulx. Le premier 
que il ! attainst ?, il porta par terre, et le second aussi, Des 
XXV lances de Castillains qui là estoient , il en ot tantost 
les dix à terre , et les autres furent chassés. Si en ÿ ot * de 
rattains, de mors et de navrés, et tout ce veys-je moult 
voulentiers , car je veie en pou d'heure ma délivrance et 
tant que je me trouvay tout seul, ne nul ue m'accompaiguoit. 








** Consnivi. — * Encore. 
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Adont je vins par devers le chevalier et le saluay, et, quant 
il me vit, il me recongneu, ear il m'avoit veu plusieurs fois, 
et me demanda dont je venoye et que je faisoie la. Je 
luy comptay mon adventure et comment les Castillains 
m'avoient prins. « Et du roy, dist-il, sçavés-vous riens? n— 
« Par ma foy, sire, disje, il doit demain avoir journée 
de bataille encontre le roÿ de Castille ; car je le suis 
venu dire aux chevaliers et escuiers de ce pays, qui riens 
n'en sçavoient. » — « Demain ! dist Jehan Ferrant. » 
Par ma foy, sire, voire, et, se vous ne m'en croiés, 
demandés-le à ces Castillains que vous avés prins, et leur 
demandés des nouvelles. » 

& Adont s'en vint Jehan Ferrant sur les Castillains qui 
la estoient et lesquels ses gens avoient jà prins, et leur 
demanda des nouvelles. Ils luÿ respondirent que l'endemain 
le roy de Castille et le roy de Portingal se devoient com- 
batre, et que ils se apprestoient à tout dilligence. Pour ces 
nouvelles fut le chovallier grandement resjouy et tant que il 
dist aux Castillains tout hault : « Pour l'amour des bonnes 
« nouvelles que vous m'avés apportées, je vous quitte tous. 
« Alés-vous-ent vostre chemin, mais quittés cest escuier 
« aussi. » LA me fist-il quitter de cenlx qui prins m'ayoient, 
et il leur donna congié, el nous retournasmes ce jour à 
Orench. Il se appareilla et se départy à heure de mynuit, 
et je en sa compaignie jusques à la Cabasse de Juberot, où 
de l'un à l'autre puet avoir environ six lieues ; mais, pour 
eschiever les Espaignols et leurs routes, nous élongasmes 
nostre chemin, et fut heure de nonne à l'eudemain avant 
que nous veissions les batailles. Et quant nous les deusmes 


approchier , ils esloient tous reugiés sur les champs, le roy 
de Castille d'une part et le roy de Portingal d'autre part ; 
et ne scout de premier Jehan Ferrant Parcek recongnoistre 
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nos gens, ne lesquels estoient Castillains, ne lesquels 
estaient Portingallois, fors à ce seulement qu'il dist : « Je 
« croy que la greigneur partie où il y a le plus de pueple, 
« sont les Castillains. n 

« Adont chevaucha-il celle part tout tellement ct tant que 
nous venismes plus près des Castillains qui estoient en 
bataille , et cray bien que ce furent Gascoings qui se com- 
mencièrent à desrouter et à venir sur nous. Jehan Ferrant 
dist lors ainsy : « Alons! alons ! avanchons-nous ! Veey nos 
« ennemis qui viennent sur nous. » Lors ! férirent-ils leurs 
chevauls * des esperons en criant : « Portingal ! Portingal ! » 
et nous le suivismes, et nos gens qui nous ravisérent , 
vindrent au secours , et oncques pour tant les batailles ne 
sen desrengièrent. Et tant fist Jehan Ferrant que il se 
retrouva emprès le roy, lequel fut moult joieulx de sa 
venue ; et fut ce jour à son frain et l'un des bons de tous 
les nostres. Pour tant le di-je que il me fist grant eour- 
toisie, car il me délivra de prison et de mes ennemis qui 
me emmenoient , et si n'eusse point esté à la belle journée 
de Juberot. se il n'eust esté, Ne mo fist-il dont ung beau 
service? » — « Par * mon serement *, respondi messire 
Jehan d'Aubrecicourt , si fist, et aussi par vous, sicomme 
je l'entens ; sœut-il la besoingne. » — « C'est vérité , » 
respondi l'escuier. 

Lors chevauchitrent-ils ung petit plus fort qu'ils n'avoient 
fait et tant que ils raconsieuvirent les autres ,et vindrent 
ce jour , ce m'est advis, à Connimbres. 


De la venue des barons et chevaliers d'Angleterre fut 


** Férit-il cheval, — ** Ma foi, 
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le roy de Portingal grandement resjouy, et commanda que 
ils fussent bien logiés’. Bt quant ils se feurent appareilliés, 
Martin de Coïgne et Ferrant Martin do Morlo, qui eon- 
gnoissoient l'usage du roy®, les menèrentdevers le roy, lequel 
les rechupt moult? doulcement, ct là s'acquinttérent-ils de 
paroles, ainsi que bien le sceurent faire, et puis préen- 
térent les fauloons et les lévriers, desquels présens le roy 
ot grant joye, car il aymoit chiens et oiseauls, et remer- 
cièrent moult grandement le roy de par le due de Lancastre 
et la duchesse, ainsi que ordonné leur estoit (et dirent ce que 
ils devoient dire et faire), des beauls mulets que le roy 
leur avoit envaiés. 

Le roy respondi et dist à ce que c'estoit petit de chose, 
et que une autre fois il leur envoieroit plus grans dons, 
mais c'estoient accointances d'amour, ainsi que seigneurs 
qui se désirent à veoir, doivent faire l'un à l'autre pour 
nourrir plus grant amour f. Alors l'on apporta vin et 
espices, et beurent les chevalliers d'Angleterre, et puis 
prindrent congié au roy pour celle heure, et retournèrent 
à leurs hostels et soupèrent là celle nuit, 5 el ° lendemain 
ils disnérent au palais, et furent les deux assis le sire de 
Pounins et messire Jehan * Buncelle © à sa table, et mes- 
sire Jehan d'Aubrecicourt et messire Jehan Soustrée à une 
autre table avecques les barons du pays qui là estoient. 
Et là estoit Laurentien Fougasse, escuier d'honneur du roy, 
qui moult bien congnoissoit les compaignons et les cheval- 
liers et escuiers anglois, car il les avoit bien veus en 
Angleterre : si leur faisoit toute la meilleure chière qu'il 
povoit, et bien le savoit faire. 


* A leur aise. — * Et en laquelle compaignie ils estoient venus. 


* Liement et. —* Ensemble, —®* Ne depuis jusques à l'endemain 
lu ne veirent point le roy, sais. —* De Buvrolé. 
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Le disner que le roy de Portingal donna ce jour aux 
chovalliers d'Angleterre, fut bel et plentureus *; et quant ce 
vint après disner, et l'on fut en la chambre de parlement, 
les chevalliers d'Angleterre commencièrent & parler au roy 
et à deux contes de Portingal qui là estoient, le conte 
d'Angousse et le conte de Novaire, et dirent : u Sire roy, 
“ avecques toute recommandation que monseigneur de 
« Lancastre * vous envoie “, il nous encharga au départir 
« que nous vous deissions que il vous verroit voulentiers®. » 
Adont le roy respondi : « Et je lui en prye à vous et à 
« vos gens que hastivement nous le puissons veoir et estre 
« à parler ensemble. » — « Ce seroit bon, respondirent 
« les euntes el barons de Portingal, car jusques à tant que 
« que vous soïés ensemble, vous ne vous entr'amerés jà 
« parfaitement, et lors aurés-vous advis et parlement 
« ensemble comment vous vous pourrés maintenir en ceste 
« guerre encontre le roy de Castille. » — « 11 est tout 
« vérité, respondirent Les chevalliers. anglois. » — « Or le 
« faittes dont brief, dist le roy; car, se le duc a désir de 
« moy veoir, aussi ay-je lui. » Puis rentrèrent en autres 
paroles, car de premier * le conseil du roy en fut chargié 





“# Long et bien servi. — %* Pout en faire. — *# « Et monscigneur 
considère Les grands travaux que luy et ses gens'ont ou à ey venir, 
tant par mer comme par terre, et les traitiés qui se sont entamés 
par le moyen de ses hommes el des vostres, et il ÿ à moult bien 
cause, » — « En nom Dieu, respondi le roy de Portingal, vous 
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parlés bien, et, se il a désir de moy veoir, aussy j'ay luy; eur mes 
gens se loent prandément de Inÿ et dé son accaintance, Si nous 
verrons temproment ét mettrons ordonnance où ce sera. »—« Mon- 
soigneur, respondirent les greigneurs de son conseil, autrefois le 
+ous nvons-nous remonstré, et ce seroit bon: car jusques & tant 
« que vous vous serds veus et entr'accointés, ne povés-vous avoir 
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que certaine journée fust assignée entre euls deux que ils 
se verroient, et que les chevalliers d'Angleterre qui là 
estoient, en feussent ccrtiffiés. Il fat fait. On fut d'accord 
que le roy de Portingal venroit en une cité qui est nommée 
au Port, et le duc de Lancastre chevaucheroït toute la 
Galice, et là sur le département de Galice et de Portingal 
ils se trouveroient et lors parleroient ensemble. 

Sur cel estat se départirent les chevaliers anglois du 
roy; et quant ils eurent esté à Connimbres trois jours, ils 
se misrent ‘ au* retour vers Galice et chevauchièrent toute 
la frontière ainsi comme ils estoient venus, et retournèrent 
à Saint-Jaques racomptérent au due ct à la duchesse 
comment ils avoient exploittié. De ces nouvelles fut le duc 
de Lancastre tout resjouy, et bien y avoit eause, car ses 
besvingnes se commengoient à approchier. 








Sec. réd. — 3 Ne demeura guères de temps depuis, que le roy 


parfaite amour, no connoissance l'un à l'autre, ear la hantiso fait 
l'amour. Quant vous sorés l'un devant l'autre, et vostre conseil 
aussi, lors arés-vous ndvis et considération comment vous vous 
chovirés de vostre guerre encontre vostre adversaire de Castille ; car 
sachiés, monseigneur, que le due de Lancastre et ceux qui sont venus 
on sa compaignie et issus hors d'Angleterre, ue sont pus venus pour 
reposer, ne séjourner, mais pour faire une bonne guerre. » — 
« Ce nous l'entendons ainey, dit le roy, et nous avors dit tout ca qui 
« se fera. » Aprés ces devises et paroles, ils entrèrent par bone 
‘ordonnance et arréée en autres jangles, et furent ces chevaliers d'Angle- 
terre avoe lo roy de Portingal deux jours en grand reviaux et osbat- 
temens, Et leur firent lo roy ot les chevaliors do Portingal qui là 
estoient, toute la meilleure chiéro qu'ils porent. Bt (Ms. 2650, Bibl. 
imp. de Paris). —** Arrière au chemin du, — * Nous empruntons ce 
texte de la saconde réduction au ms. 2030 de ln Bibl. imp. de Paris. 
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de Portingal envoya de son conseil devers le due de Laneastre 
tels que messire Jean Ferrant Percek et autres à Saint- 
Jacques. Eulx venus, ils dirent au duc comment le roy de Por- 
tingal esloit parti de Conimbre et venu en la cité du Port ; et 
attendroit là le due ou environ à l'entrée de son pays, pour par- 
lémenter ensemble. Do ces nouvelles fut le due de Lancastre 
tout resjoui, et fit honne chière aux chevaliers, et leur dist que 
temprement il se départiroit de Saint-Jacques, si trestost comme 
la duchesse sa femme seroit guérie d'une petite foiblesse et de 
douleur où chof qui à la fois In tonoit: et leur dit que, so co 
n'eust esté , il se fust ores départi de là et mis au chemin en 
approchant Portingal. Les chevalliers sen eontentérent , et 
quant ils orent esté un jour avec le due , ils s'en départirent et 
retournérent arrière au Port et trouvérent le roy. Si recordèrent 
leur message. 

Le roy de Portingal, qui moult désiroit à voir le duc de Ian- 
castre, pour les grands vaillances de luy, et pour tant aussi que 
il en pensoit à grandement mieux valoir, manda l'archevesque de 
Braguc et l'évesque de Lussebonne et tous les plus sages prélats 
de son royaume, pour avoir d'encosté lui et pour plus honourer 
le due de Lancastre ; car jà estoient traitiés entamés que il 

*auroit sa fille on mariage, madamoiselle Phelippe, qui îllle 
fut à la duchesse Blanche de Lancastre. Et pour cos recucil- 
loittes mieux et plus honorablement accomplir, il fit faire 
très-grans pourvéances en la cité du Port et par toutes 
les villes là où il pensoit que le duc de Lancastro passeroit ct 
logeroit. Ainsi s'approchoient ces bosongnes. 

La duchesse de Laneastre avoit grant désir que le mariage 
se fesist du roi de Portingal et de la fille du duc de Lancastre , 
car bien savoit que par ce mariage Les alliances so feroiont moult 
grandes , et en seroient plus forts , et leur ennemi de Castillo 
plus foible ; car bien avoit la dite dame intention et espérance 
que, avant son retour, ils conquerroient tout le pays de Castille, 
et n'y avoit pour le conquerre que une journée de bataille. Si 
enhortoit la dame à son mari le duc ce qu'elle povoit, et luy 
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conseilloit l'alliance et le mariage de sa fille au roy de Portin- 
sal. Le due ne respondoit pas à sa femme toute sa pensée, car il 
a savoit pas encore qu'il en feroit , jusques à tant qu'il auroit 
veu ce roi et la manière et ordonnance de Iuy. Et encore y pré- 
sumoit le due un grant article, pour tant que ce roy de Portingal 
estoit bastard eL avoit eslé sur la forme et ordonnance de estre 
religieux : si recordoit en soÿ-mesme tout co. Voir ot quo il 
estoit bien informé que ce roy de Portingal estoit aux armes et 
en toutes choses un moult sage et vaillant homme. 





Sec. réd. — Le roy Jehan de Castille pour le temps se tenoit 
au Val-d'Olif, une bonne cité et grosse, et avoit dalés lui mes- 
sire Olivier de Claiquin et plusieurs chevaliers de France ; car 
en eux il avoit plus parfaite affection d'amour et de conseil en 
toutes ses besognes, que il n'avoit en ceulx de son pays. Et se 
doubtoit grandement le dit roy que, quant le duc de Lancastre 
chevancheroit et entreroit À pnissance en Galice , le pays légie- 
rement et à petit de fait se retourneroit et rendroit à luy. Si en 
parloit à la fois sur forme de conseil aux chevaliers de France , 
et les chevaliers , qui sages et usés d'armes estcient , en respon- 
doient selon leur avis ; et disoïent bien voirement que la puis- 
sance des Anglois eroistroit moult se le roy de Portingal s'allioit 
avecques luy. Mais tant y avoit de remède que tous les barons 
et les bonnes villes de Portingal n'estoient pas à un, mais en 
trouble et en différent, et ne le tenoïent pas toutes gens à roy, 
par Jaqnelle eanse et incidenca leur emprise en estoit plus dou- 
table : « Et d'autre part, sire, discient-ils, du costé de France, 
«vous devés savoir que les oncles du roy, monssigneur de Berry 
« et monseigneur de Bourgongne et monseigneur de Bourbon, qui 
« sont sages princes eb ont tout le gouvernement du royaume, à 
« ces besongnes doivent grandement entendre et pourvoir ; el 
« en oient et ont plus souvent nouvelles de tout leur convenant 
& que nous n'avons , qui cy nous tenons et logeons. Et est l'ar 
«née de mer qui s'appareille à l'Esclnse , si grande et si grosse 
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faite pour aller en Angleterre et mise sus tout pour rompre 
le proupos du due de Lanéastre ; ear sachiés que le duc a en 
cell saison trait et mis hors d'Angleterre toute la fleur des 
‘bonnes gens d'armes d'Angleterre, de quoy le demourant du 
pays en est plus foible. Et awsi lousjours vous viennent et 
eroissent gens et vous viendront de tous lés , de Navarre, 
d'Arragon , de Catalongne , de Berne et de Gascogne. Il ne 
vous faut fors que regarder comment, ne où vous prandrés et 
aurés la finance pour payer les souldoyers , gens d'armes et 
compagnons, qui vous viendront servir de grant courage de 
tous pays ; car qui bien paye, aujourd'huÿ il a les hommes. 
Ne veévous et oés dire comment le comte do Fois est 
grandement agracié par ses dons et par ses largesses, el 50 
fait si renommer et douter de tous lés, que nul no l'ose assail- 
lir? » Ainsi estoit et sur le mieux reconforté le roy Jehan de 
Castille des barons et chevaliers du royaume de France. 





. Si les nouvelles estoient grandes ens ès royaumes 
voisins de Castille, ausy estoientelles en loingtaines 
villes ot marches. Le roy de Grenade , quoyque il ne soit pas 
de nostre loy, se doubtait grandement de l'armée du due de 
Lancastre et du roy de Portingal et des alliances que ils 
débvoient faire et avoir ensemble, que, au lemps à venir, 
Les flamèches qui do co fou pourroient naistre, no rotournassent 
sus luy et sus son royaume, et ob conseil le dit roy de Grenade 
pour le meilleur et le plus seur, que il auroit certains trailiés 
et accords au roy Jehan de Castille ; car ce roy doubtoit trop 
plus los Anglois et les Portingalois que il ne faisoit les 
Képaignols. Si envoya, sur forme de paix et d'amour, grans 
messages mnbasudeurs devers le roy de Cusille, lels que le 
Postel do Gilbaltar et Mansion d'Albates et autres. Et 
vinrent coulx sur saufconduit au Val'Olif parler au roy do 
Castille de par le roy de Grenade. On les vey et oït vonlentiers 
XI. — FROISSART, 26 
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parler, puisque ils ne vouloient que tout bien et affection, 
confort ou aide an roy de Castille de par le roy de Grenade, 
pour tant que leurs deux royaumes marchissent ensemble. 

Le roy de Castille, avant que il leur fesist nulle réponse, 
eut conseil quelle chose en estoit bonne à faire ; et no vouloit 
rien passer, ne accorder sans lo scou ct advis des barons de 
France qui là estoient , lesquels chevaliers de France, con- 
sidéré bien toutes les besongues de Castille, conseillèrent au 
roy que ces ambussadeurs de Grenade fussent respondus sur 
la forme que je vous dirai : co fut que lo roy do Grenade 
tenist les frontières de son pays closes et les ports de mer, 
et n'enst anx Portingalois, ne Anglois nulles alliances, ne nul 
n'en recueillast en son pays. 

Ces ambassadeurs de Grenade qui estoient forts (et bien le 
montroient par lettres patentes de leur roy et de son conseil) 
de accorder ct apporter oultre tout ce que ils feroient pour 
le meilleur, sur la forme pour quoÿ ils éstoient venus en 
Castille, l'accordèrent et séellèrent, et puis, tout ce fait, ils 
relournèrent arrière en Grenade. 

I me fut dit en co temps que je fus au pays de Berne 
et faisant enquostes do ces bosongnes dessus dites et à venir, 
en l'hostel du gentil comte (iaston de Fois, que le roy de 
Grenade avoit envoyé au roy de Castille, pour la confirmation 
des traittiés dessus nommés ot pour aider à ces besongnes 
et à poursuivir la guerre contre les Anglois et Portingalois, 
six sommiers chargiés d'or et d'argent: mais on ne me sceut 
pas à dire se ce estoit par don ou par prest. Comment que 
la chose allust, Loutesois le roy Jehan de Custille les ut, dont 
il fat grandement reconforté ; et en furent les chevaliers et 
escuyors de Franco, qui venus l'estoiont sorvir, payés pour 
un temps, avant que les autres finances furent venues, dont 
messire Guillaume de Lignac et messire Gaultier de Passae, 
furent tout rosjouis: car ils en eurent bien et largement 
leur part. 
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Sec. réd. — Ainsi on celle saison se appareilloïent guerres de 
tous costés ; et vouloient bien les François que les nouvelles 
fussent sceues et publiées partout, comment ils avoieut grant 
affection d'entrer par mer & par lo voyage de l'Escluse 
qui outre mesure de grandeur s'appareilloit, ens ou royaume 
d'Angleterre. A peine, en ce temps, en Flandre, en Brabant, 
en Hollande, en Hainaut et en Picurdie, on ne parloit d'autre 
chose que de ce voyage: ct menaçoient les François trop 
grandement les Anglois en Angleterre, et disoient en leurs 
hostels : « 11 nous appert une noble et bonne saison. Nous 
destruirons Angleterre ; elle ne pourra nullement durer el 
résister à l'encontre de nous. Lo temps est venu quo nous 
serons grandement vengés des cruels faits et offenses que 
ils ont faits en France. Nous ravirons l'or, l'argent et 
les richesses que du temps passé ils ont portés de Franco 
en Angleterre. Et encore, avec tout ce, ils seront contournés 
en captivoison, et toute leur terre arse et destraite sans 
recouvrer; car, lorsque nous entrerons dedens à l'un des 
lés, les Escols y entreront d'autre part: si ne sauront les 
Anglois auquel lés entendre, n 
Ainsi estoient menacés les Anglois par les François, et 
donnoient grant marché, et montroïent par leurs paroles 


que lout fust à eux: mais les Anglois (les plusieurs) n'en 
faisoient compte, ot tous os appareils et l'esclandro qui 
s'en faisoit, estoient pour retraire hors le due de Lanenstre et 
sa route du royaume de Castille, 

Nous nous souffrirons à parler de ces besongnes, et par- 
lerons du due do Lancostre ct du roy Jehan do Portingal et 
de leurs accointances et comment ils se mirent ensemble. 


Quant ce vint au terme que le duc devoit partir de 
Saint-Jaques, il lnissa son mareschal et ses gens à Snint- 
Jaques excepté trois cens lances el six cons aréliers 
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‘ que il amena *, et messire Jehan de Hollandes qui avoit 
son ainsnée fille à femme, * aveeques luy 4, et aussi grant 
nombre de chevalliers, et chevauchièrent le duc et ses gens 
sur Les frontières de Gallice en approchant Portingal. 

Le roy de Portingal qui se tenoit au Port, ‘ savoit 
bien que le duc devoit venir; si‘ se départy du Port à” bien 
VIS lances “et sen vint toute la frontière de Portingal, 
et gésit à une ville * que l'on appelle au pays “ Mouson ‘, la 
desrenière ville de Portingal à ce costé-la. Le duc de Lan- 
castre s'en vint à une autre ville, la première ville de Gal- 
lice au lés devers Portingal, laquelle on appelle Margasse. 
Entre Monson et Margasse a une rivière et une moult 
belle praierie et grande toute ounye ® et ung pont que l'on 
dist au Pont-de-More. 

Ung jeudi au matin se rencontrèrent en ce pont, entre 
les deux roiaulmes, le roy de Portingal et le due de Lan- 
castre et toutes leurs gens, et là furent les accointances 
très-grandes et belles, et avoit-l'on “ tendu fueillies et lugeis 
sur les champs # de la partie du voy de Portingal. Et là fut 
au disner le duc de Lancastre avecques le roy, leyuel 
disner fut moult bien ordonné ; et là sirent l'évesque du 
Port, l'évesque de Connimbres et l'arcevesque de Braigues 
en Purtingal à la able du roy, puis séoit le duc de Lan- 
castre et ung petit enfant fils du roy, puis messire Jehan 
de Hollaudes et messire Jehan de Beaumont en Angle- 
terre, ‘"et là furent ménestrels en grant nombre. Si se 


#4 Qui furent onlonnés de chevauchier uves luy. — %* En sa com- 
paignie. —%* Silosl eummé il sçut que le due approchoit son pays. 
— "Plus de XIe chovaux, — * Composte sur le département 
de sun royaume. — “* Maison, — ‘4 Un beau pré et grandes 
“ Sur les champs fait feuilles et logeis grants et 
planturens. — 
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tindrent on ce déduit jusques à In uit, et fat ce jour le roy 
de Portingal vestu de blance escarlatte à une vermeille 
croix de Saint-Jeorge, car c'est la devise de la maison que 
l'on dit de Vis en Portingal, dont il estoit chevalier; car, 
quant les gens de son pays l'esleurent à roy, il dist que il 
porteroit la devise ou nom de Dieu et de saint George, 
et toutes ses gens estoïent vestus de blane et de rouge. 
Quant ce vint sur le tart, tous prindrent congié à retourner 
à l'endemain. Le roy s'en ala vers Monson, et le due 
à Margase : de l'un à l'autre il n'y a que la prée et la 
rivière à passer. 

Quant vint l'endemain qui fut le vendredi et que ils 
eurent oy messe, tous montèrent à cheval et s'en alèrent 
au Pont-de-More sur le propre lieu où ils avoient esté le 
jeudi, etlas’entr'encontrèrent. It vous di que l'on y avoit fait 
Je plus beau logeis de jamais. Et avoient le roÿ et le duc 
leurs chambres tendues de draps, de courtines et de tapis 
aussi bien comme se le roy fenst à Tisshonne et le due 
à Londres. Si eurent entre euls avant disner parlement 
sur l'estat de leurs besoignes, et pour savoir comment ils se 
pourroient chevir de leur guerre et en quel temps ils 
chevaucheroient. Si fut regardé que l'iver le roy de Por- 
tingal se tendroit en son pays, et le due de Lancastre à 
Saint-Jaques, et par tant lairoient leurs mareschauls con- 
venir. Et lo mois de mars venu, lé roy, le duc et leurs gens 
se mettroient ensemble et entreroient en Castille, et iroient 
combatre le roy de Castille quelque part que ils le sceus- 
sent, ne quelque puissance que il eust; car Anglois et Por- 
tingalois se retrouveroient ensemble bien trente mille. 

Quant ceste chose fut accordée et du tout arrestée, la 


“Et le plus grant, 
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conseil du roy de Portingal entama le traittié du mariage 
pour avoir au roy femme, car bien estoit heure, et vouloit 
son pays queil feust marié en lieu dont ils eussent honneur 
et prouffit, confort et aliances pour le temps à venir, et ils 
ne sçavoient, sicomme ils disoient, à présent lieu qui leur 
feust an roy, ne à toute la terre et communauté plus 
propice, ne en leur grâce, qu'en l'ostel du due de Lancastre 
prendre femme. Le duc qui veoit la bonne affection du roy 
de Portingal et de ses gens, et aussi que il se veoit en leur 
dangier pour tant que il estoit yssus hors d'Angleterre et 
venu sur les frontières et marches de Portingal et pour 
reconquérir ‘le roiaulme de Castille, respondi à ces paroles 
doulcement et en riant, et adrescha la parole au roy qui 
là estuit présent, et dist : « Sire roy, j'aÿ en Ja ville de 
“ Saint-Jaques deux filles. Je vous donne et accorde dès 
maintenant l'une des deux, laquelle que il vous plaira 
mieulx à prendre. Or y envoiés vostre conseil, et je la 
vous envoieray, » — « Grant merchis, respondi le roy, 
vous me ofrés plus que je ne vous demande. Ma cousine 
de Castille Katerine je la vous lairaÿ; mais Phelippe, 
vostre Alle de vostre premier mariage, je la manderay 
et espouseray et la feray royne de Portingal. » A ces 
paroles se desrompy leur conseil; si fut heure de disner. 
On se assist à la table, le roy et tous les seigneurs, ainsi 
que l'on avoit fait le jeudi. Si furent servis moult puis- 
samment et notablement selon l'usage du pays. Après ce 
dhisner retourna le duc de Lancasire à Margasse, el le roy 
de Portingal ? à Monson. 

Le samedi après messa montèrent de rechief le roy et 
le duc, et sen revindrent au Pont-de-More où ils avoient 





* Son héritage. — * S'en ala. 
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esté paravant les autres jours en grand estat et en grant 
arroy ; et donna ce jour à diener le due de Laneastre au 
roy de Portingal et à ses gens, et estoient salles et chambres 
1 parées à tous lés de haulte lice et de * brodure ? de l'ar- 
moierie du due ‘ aussi richement et largement comme se il 
feust en la cité de Tiondres, à Harfort, à Lime, à ® Vin- 
eesire ‘ ou à autre de ses fors el maïsons en Angleterre, 
et là tous prisièrent moult grandement cel aflaire et estat. 

En ce disner ÿ où trois évesques ct sept archevesques : à 
Ja haulte table l'évesque du Port, l'évesque de Lissebonne eL 
'évesque de Connimbres, l'archevesque de Bragues en Por- 
tingal, et le roy de Portingal ou mylieu de la table, et le 
duc de Lancastre ung petit dessoubs Inÿ, et dessoubs le duc 
le conte de Novaire et le conte d'Angousse tous deux Por- 
tingalois. A l'autre table séoit tout premiers le maistre 
de Vis, et puis le grand-maistre de Saint-Jaques en Por- 
tingal, et le maistre de Saint-Jehan, et puis * Dieu * 
Galloupès Percek, Jehan Ferrant Percek son fils, le Pou- 
vasse de Coigne, Vasse Martin de Coigne, le Podic d'As- 
sevède, Vasse Martin de Merlo, Gonsalvès de Merlo : 
c'estoit la seconde table, et tout hauts barons de Portingal. 
A la tierce table séoient et tout premiers l'abbé de la 
Cabasse de Jubernt et ? l'ahbé de Sainte-Marie d'Évre 1°, 
et puis messire Alve Perrière, mareschal de Portingal, 
Jehan Radighès Perrière, Jehan Jèmes de Salves, Jehan 
Radighès de Sars et plusieurs autre chevaliers et escuiers 
de Portingal "; car oncques Anglois n'y séy ce jour aux 


“+ Toutes pardes de l'urmoirio et des draps de hante lice et de 
broderie du due. — * Broderie. — #* Licestre, — ** Dieg. — 
#46 Et l'abbé de Saint-Pierre el Saint-Naul de Connimibres, l'abbé de 
Saint-Maixence de Vie. — #* Du royaume, — #4 Mondesse Radrigho 
de Valeonsiaux, Rez Mendighe de Valeonsiaux et un chevalier de 
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tables où le grand disner fut ; mais servoient tous cheval- 
liers et escuiors d'Angleterre !. Et y ot là grant foison de 
ménestrels qui * besoingnèrent de * leur mestier. Si leur 
donna le due cent nobles, et aux hérauls * cent ®. 

® Après ce disner et toutes ces besoingnes accomplies, les 
seigneurs prindrent congié par grant amour et finablement 
jusques à une autre fois. Le roi s'en party et s'en ala d'une 
autre part, et le due à l'opposite: car le roy retourna 
devers le Port, et le duc devers Margasse et prinst le chemin 
de Galice. Si le reconvoia à cent lances de Portingal le 
conte de Novaire, et le mena tant qu'il fut hors de tous 
périls, et puis prinst congié le conte, et retourna arrière 
en Portingal devers le roÿ qui luy demanda où il avoit 
laissié le due, et il luy dist, et le due retourna à Saint- 
Jaques en Galice 7. 








Navare, qui estoit la envoyé de par le roy de Navarre, qui s'appeloit 
mossiro Ferrand de Mirandés, ot aux autres tables chevaliers et os 
eügers de Portingal. — * El asséoit à la tbe du roy messire Jéban 
de Hollande, et set 





jour de vin devant le ray de Portingal Galop 
Ferrand Pervek, portingalois, et devant le due de Lancastre, de vin 
aussy, Thierri de 





main, de Hainaut. Le disner fat grant et bel et 
Lien estoilé de toutes choses. —* Firent, — * Autant, dont ils 
crioient largesso à plein guonle. — *’ Aprés le disner et toutes les 
choses accomplics, les scigneurs prindrent eongié amiablement l'un 
a l'autro, Le due au roy, et le roy an due, et se contentérent 
grandement de celle assemblée, et tenoient toutes leurs choses et 
vrdonuances dessus dites pour si fermes et pour si arrestées que plus 











n'en parloieut. Si se départirent l'an de l'autre sur le tard et 
prindrent à celle fois congié final jusques à une autre fois que ils se 
verroïent. Le roy partit, et le duc d'autre part. Vons veissiés varlets 
ensongniés ds descendre draps e de troussor, et ne cessérent tonte 
la nuits et le dimanche on moist tout à voiture, et 8c départit le roi 
de Portingal de Monson et retourna vers le Port, et le due aussy de 
Margasse et print le chemin de Galice, Si le eonvoya à eent lances de 
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Moult désiroit la duchesse do Lancastre la revenue du duc 
son mary et seigneur pour savoir de toutes nouvelles et 
comment les accointances s'estoient portées. Si fut le duc 
moult bien venu à son retour, ce fut raison. La dame lui 
demanda du roy de Portingal quelle chose il luy en sembloit : 
« Par ma foy, dist le duc, il est gracieux ! prince * et a 
« bien evrps, manière et ordonnance de vaillant homme ; et 
« est mon espoir tel que il règnera en puissance, car il est 
« amé de ses gens, et dient que ils n'eurent, passé a cent ans, 
« roy qui si bien leur chéist en euer, ne en grâce. Et * n'a 
«_encoires d'eage que XXV ans. Il est fort chevallicr et dur 
« selon la nalure des Porüngalois, et est bien taillié de 
«_eorps et de membres pour porter et souffrir peine. »—« Et 
« des mariages, dist la dame, comment en va? » Respondi 
le due : « Je luy ay accordé l'une de mes filles. » — « La- 
« quelle? » dist® la dame *. »-_« Je l'en this à chois, dist le 
« duc, ou de Phelippe ou de Katherine. 11 m'en sceut bon 
« gré. Toutesfois il s'est arresté sur Phelippe. » — « ILa 
« raison, dist la dame, car ma fille Katherine esl encoires 
«trop jeune paur ln. » 

Ainsi le due et la duchesse passèrent le jour et aussi le 
temps. Faire le convenoit, ear l'iver leur approchoit. Or 
en ce pays de Galice, ne en Portingal on ne scet que c'est 
d'yver. * Toutesfois ‘ y fait-il chault, et meurissent les 
grains nouveaulx, et plnsieurs fruis y sont en mars tous 





meurs , cuimme pois, fèves et cherises, et les nouvelles 
herbes y sont toutes grandes en février. L'on y vendenge 


Portingal le conte de Novaire, ét Le menu tant que il fut hors de tous 
périls; et puis prit congié le conte et retourna arriére en Portingal, 
et le duc s'en vint à Saint-Jacques en Galice. —"# Homme, — 
#4 Duchesse, —** l'ousjours. 
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devant la Saint-Jehan en plusieurs lieux. Aoust y est tout 
passé à la Saint-Jehan. 





Combien que le due de Lancastre séjournast en la ville 
de Saint-Jaques en Gallice , et la duchesse et leurs enffans, 
toutesfois ne séjournoïent point leurs gens , mais chevau- 
choient souvent sur le plat pays de Gallics en conquérant 
villes et chasteauls, desquels conquests que ils firent en celle 
saison et comment ec fut fait je vous recorderay la vérité et 
les noms de toutes les villes que ils prindrent ; car je en fus 
infourmé justement par chevaliers ct cscuicrs d'Angleterre 
et de Portingal, qui furent à toutes Les conquestes , el par 
espécial du gentil chevallier de Portingal dont j'ay traittié 
cy-dessus, lequel moult doulcement et awiablement, en 
Meldebourg en Zéellande sur son voiage de Prusse où il 
aloit en celle saison, m'en infourma. Le chevalier je le 
vous ay nommé , et encoires je le vous nommeray. L'on le 
nomme ou nommoit messire Jehan Ferrant Parcek, 

Or dist le compte ainsi que messire Thomas Moriauls , 
qui lors estoit mareschal de l'ost du duc de Lancastre, 
quant le duc fut retourné de Portingal et du Pont-de-Mure 
et venus en la ville de Saint-Jaques , il dist que pas il ne 





vouloit séjuuruer , puisqu'il estoit en pays de conquest , 
mais chevaucheroit et feroit exploit d'armes et emploieroit 
les compaignons lesquels aussi avuient grant désir de 
chevauchier. 

Si fist son appareil et son mandement, et dist que il vouloit 
entrer en Galice plus avant encoires que il n'avoit esté, 
et ne lairoit ville, ne chastel que il ne meist en l'obéissance 
du duc. Et se départy ung jour de la ville de Saint-Jaques 
à bien VIe lances et XII archiers , ct prist le chemin d'une 
bonne ville en Gallice, qui est appellée Ponteviède , qui 
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leur ostoit rebelle, et fist tant que il y vint, et toutes ses 
routes. Ceulx de Ponteviède estoient bien avertis de la 
venue des Anglois, car tout le plat pays fuioit devant 
euls , et se boutoient à garant ès bonnes villes. Si esloient 
en conseil pour savoir comment ils se maïintendroient , 
se ils se delendroient tant comme ils pourroient durer 
où se ils se rendroient , et n'estoient pas bien d'accord 
ensemble, Le menu pueple vouloit que l'on se rendesist , 
et le bailly qui avoit la ville en garde et qui là avoit esté 
envoié et eommis de par le roy de Castille et son conseil , 
et les riches hommes de la ville vouloient que l'on se tenist, 
et que de euls si tost rendre ils ne povoient avoir prouffir, 
ne honneur. 

Encoires estoient-ils en la place en parlement ensemble, 
quant la guette qui estoit en la garitte , sonna et donna à 
entendre que les Anglois approchoient fort. Lors se des- 
rompy leur parlement , et crivient tous : « Aux defense ! 
« Aux deffenses! » La veissiés ceulx de Ponteviède ! soin- 
gneux * de courir sur les murs et de porter * caillous et 
gros mairriens { dardes, banes et * gavrelos * ; et bien 
monstroient que ils se deffendroient de grant voulenté et 
que pas si légièrement ne se rendroient. 

Quant le mareschal du due et ses ? routes ® furent venus 
devant Ponteviède , ils misrent piet à terre et baillièrent 
tous leurs chevauls à leurs varlets, et puis ordonnèrent 
leurs livrées pour assaillir , et se rengièrent archiers ° 
autour de la ville, les ares tendus et appareilliés pour tirer, 
et gens d'armes bien paveschiés et armés de toutes pièces 
entrèrent ens és fossés. Adont sonna la trompette du 





"+ Ensongnés, — %* Dancs et pierres. — ** Uilavelos.. Javelos, — 
“ Gens. —* J'ous sur les dos et crestes des fossés. 
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mareschal pour assaillir. Lors commenciérent-ils de mettre 
la main à l'euvre, et ceulx qui estoient dedens les fossés, à 
ramper contremont, portant pies en leurs mains ou bastons 
de fer dont ils s'appuioient pour picqueter ot ! perehier * le 
mur. 

Là estoient amont les hommes de la ville qui jettoient à 
leur povoir sur leurs testes mairriens , pierres et caillous , 
et les grevoient trop grandement , et eussent encoires plus 
fait, ne feussent les archiers qui se tenoient sur le bort des 
fossés et tiroient par tel randon que nuls ne sa ousoit À 
monstrer aux murs, et en navrèrent et blechièrent plusieurs 
de cenlx de dedens. Et par espéeial le bailly de la ville fat 
féru d'une saiette qui luy percha le bacinet et la teste aussi, 
et le convint partir de sa deffense et porter à l'ostel. Les 
# mauvaises { gens de la ville n'en furent gaires courrouchiés 
pour tant que il ne vouloit pas que l'on rendesist la ville. 
Pour ce ne fut pas la ville prinse, se il fut navré, mais furent 
plus aigres que devant et plus soigneus du deffendre 5, et 
bien le convenoit. Ainsi dura l'assault jusques à la nuit que 
Yon sonna la rettraïte : sien y ot de blechiés d'une part et 
d'autre. Les Anglois partirent de l'assault et s'en retournèrent 
à leurs logeis, et avoient bien intention que à lendemain 
matin ils retourneroient à l'assault et ne lairoient point la 
ville, si soroit prise ou rendue à eulx. 

Celle nuit se conseillièrent ceulx de Ponteviède ensemble, 
et dirent : « Nous sommes folles gens, qui nous faisons ble- 
« chier et navrer ainsi pour néant. Que ne faisons-nous 
ainsi que ceulx de Ruellès et de Cloppès ont fait, et 
ceulx de la Coloigne aussi, excepté le chastel, qui se sont 
rendus au duc de Lancastre et à madame Constance sa 


11 Empirer. — #* Mennes. — * Que ils n'avoient esté en devant, 
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femme qui fut fille au roy dam Piètre; par condition telle 
que , se les bonnes villes d'Espaigno se rendent au due, 
ils se rendront aussi, dont ils ont fait le ‘ meilleur *, ear 
ils demeurent en paix ? » — « Certes, dirent les autres, 
nous voulons ainsi faire, et dès hier en avions bonne 
voulenté, mais nostre bailly le nous desconseilla. Or en 
a-il son paiement, car grant aventure sera, se il ne 
meurt de la navreure que il a en la teste. »—« Or alons 
parler à luy, dirent les aucuns, et luy demandons quelle 
chose servit bouue à faire maintenant ; car pour certain 
nous aurons demain au plus matin le retour des Anglois, 
ne point ne nous lairont en paix , ou ils nous auront par 
force où par amour. » 

À ce conseil se sont tenus eculx de Ponteviède , et s'en 
vindrent jusques à douze hommes des plus notables de la 
ville en la maison du bailly, et m'est advis que il se nom- 
moit Dieu Tale de Lyon. Ils le trouvèrent couchié sur une 
couche emmy sa maison, et l'avoit-on tantost appareillié 
de sa teste et navreure qu'il y avoit eue, et pour tant que 
la chose estoit fort nouvelle, elle ne luy faisoit pas encoires 
grant mal. Si fist bonne chière à ceulx qu'il congnoissoit et 
qui l'estoient venu vecir , et leur demanda de l'assault et 
comment il avoit esté persévéré. Ils. dirent : « Assés bien, 
Dieu merchy, excepté de vous, Nous n'ÿ avons prins 
autre dommaige. Mais au matin vient le fort, car nous 
sommes tous confortés d'avoir l'assault , et nous ne som- 
mes puint gens de defense, fors simples gens qui ne 
savons que ce monte. Si venons à vous à conseil pour 
savoir quelle chose nous ferons. Ces Anglois nous 
menacent durement fort ; car , se nous sommes prins par 


“* Mieulx. — %* En nom Dieu. 
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« force , ils nous mettront sans merchy tous à l'espée, et 
d'avantaige perdrons-nous corps et biens. » — u ! Cer- 
tes*, dist Dieu Tale de Lyon, vous ne povés jamais avoir 
déshonneur de vous rendre ; mais traités envers euls 
sagement, et faittes, se vous povés, que ils ne soient 
point vos signeurs , de main mise, de œste ville; mais 
leur dittes que vous vous mettrés moult voulentiers en 
l'obéissance du duc de Lancastre et pareillement de 
madame tout ainsi que ceulx de la ville de la Couloigne 
ont fait , car oncques Anglois n'entra en la ville. Ils leur 
ont bien envoié au dehors des pourvéances pour leurs 
deniers prendre et payer. Ainsi en ferés-vous, se vous 
m'en croyés, s8 faire le povés; et je croy que ils en 
prendroient voulentiers la saisine et obéissance , car il y 
a en Galice encoires beaucoup de villes à conqnérir 
s'en passeront tout légièrement, » — « Vous dittes moult 
bien , respondirent-ils , nous le ferons ainsi puisque vous 
le nous conseilliés. » 

A ce conseil se sont tenus ceulx qui estoient là venus, et 
toute la ville, et passèrent la nuit au mieulx que ils peu- 
rent. Et quant ce vint au matin, ainsi comme à soleil 
levant, ils ordonnèrent hommes que ils misrent au dehors 
de leur ville, qui estoient chargiés et infourmés de faire les 
9 traittiés * au mareschal. Ces hommes estoient sept, et 
n'estoient pas trop bien vestus, mais moult mal, nuds pieds 
et nuds chiefs, mais bien sçavoient parler, et s'en vindrent 
devers le mareschal qui se ordonnoit pour retourner à 
l'assanlt. On lui amena ces hommes, lesquels se misrent à 
genouls devant luy. Si le saluèrent et dirent en leur lan- 
gaige espaignol : « Monseigneur , nous sommes iey envoiés 
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u dé par ceulx de la ville de Ponteviède qui dient ainsi, et 
« nous pour euls, que voulentiers ils se mettront en vostre 
“ obéissance , c'est-a-entendre en l'obéissance du duc de 
« Lancastre et de madame, en la fourme et manière que 
« eux de la Couloigne ont fait. Des biens et des pour- 
« véances de la ville vous aurés à plenté pour vos deniers 
« courtoisement prendre et courtoisement payer ce que les 
« ? denrées vauldront chascune en son endroit *. L'inten- 
« tion de ceulx qui nous envoient icy, est telle que vous ne 
« les efforchiés plus avant, ne vous, ne homme de par vous 
n'y entrera à main armée ; mais , se vous et aucuns des 
vostres y voulés venir tout simplement, vous y serés les 
bien venus. » 
Le mareschal avoit là delés luÿ ung Anglois qui moult 
bien sçavoit entendre le langaige gallicien ; si luy disoit en 
anglois toutes les paroles sicomme ceulx les * bailloïent *. 
Le mareschal © leur respondi briefment 5 et dist : « Retour- 
« nés à la ville et faittes venir aux barrières ceulx qui cy 
« vous ont envoié parler à moy. Je leur donne asseurances 
« tout ce jour et demain, se nous sommes d'accord, jusques 
« à soleil levant. » Ils respondirent : « Voulentiers, sire. » 
Lors se départirent et retournèrent devers la ville de Pon- 
teviède, et là trouvèrent aux barrières la greigneur partie de 
ceulx de la ville, ausquels ils firent tantost response et rela- 
tion de leur ambassade”, en disant : « Assés tost le mareschal 
« vendra aux barrières parler à vous. Et, se vous n'estes 
« gens assés, vous povés assambler ceulx que vous y voul- 
« drés avoir. » * Lors s'assamblèrent illec tous les hommes 








** Choses vauldront à la journée. — %* Disoiont, — ** Estoit bricf; 
si fu tantost conseillé de respondre. —" Car il en furent tantost 
demandés. — * « Dieu y ait part! » divent.ls. 
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notables de la ville en ung tropel, ct tantost ils veirent 
venir messire Thomas Moriaulx qui mareschal estoit, et sa 
route à tout ! quarante? chevauls*. Et tantost qu'il fut venu, 
il descendi devant la barrière , et tous ses gens aussi, et 
puis parle et dist en telle manière : « Entre vous , hommes 
« de Ponteviède, vous nous avés envoié sept de vos 
« hommes ; et croy bien de ma partie que vous y, adjoustés 
« foy. Is ont dit ainsi que voulentiers vous recongnoistrés 
« à seigneur et à dame monseigneur de Lancastre et 
« madame , en la fourme et manière que ceulx de la Cou- 
« loigne ont fait ; mais vous ne voulés avoir autres gouver- 
« neurs que vous-meismes. Or me dittes, je vous prie, 
« quelle seignourie y auroit monseigneur, se là dedens il 
« n'avoit gens de par luy? Quant vous vouldriés, vous seriés 
« à luy, et quant vous vouldriés, non. Sachiés que c'est 
« l'intention de moy et de mes compaignons que je vous 
« ordonneray ung bon capitaine qui vous gouvernera et 
« gardera * et fora justice à tous ; at seront 5 démis © tous 
« les officiers du roy de Castille. Et, se ainsi ne voulés 7, 
« respondés-moy , car ainsi sommes-nous ® conseilliés ?. » 
Adont demaudèrent-ils ung petit de * conseil et se conseil- 
liérent, et puis parlèrent et dirent *! : « Monseigneur, nous 
« nous confions grandement en vous et en vostre parole ; 
« mais nous doubtons sur toute riens les pillars, ear de 
« telles gens nous avons esté tant batus ou temps passé 
« que encoires nous en doit-il bien souvenir. Quant messire 
« Bertran de Claiequin et les Bretons vindrent première- 





** Soixante, — * Pour l'heure n'en y avoit plus. — * Et tiendra. — 
Mis h Faire. —* Avisés ct, — * Quelle chose nous devons 
faire, — “* Respit pour parler entre eux ensemble pour avoir avis de 
respondre, at lo capitaine leur ottroya. Adont parlérent ensamble, et 
quant ils se furent couseilliés, ils rovinrent devers le capitaine et 
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« ment en cs pays, ils nous pillièrent tellement que riens 
« no nous laisièrent, et pour tant nous les rossoin- 
« gnons. »—« Nennil, respondi messire Thomas. Jà pillart 
« il n'entrera en vostre ville, no vous ne perdrés riens par 
« nous, Nous ne vous en demandons fors que l'obéissance, » 
À ces paroles furent-ils d'accord. 

Adont entra le mareschal en la ville, et : ses gens", 
tout ® gracieusement “, et son ost se tint * ès logeis et ès 
tentes tout dehors. On leur envoia XXIIII sommades de 
bon vin et autant de pain *, et de poullaille grant foison 
pour les seignenrs. Et le mareschal demoura ce jour en la 
ville, et y mist officiers de par le duc de Lancestre et y 
ordonna ung Gallicien, homme de bien, pour capitaine, 
lequel avoit tousjours eslé en Anglelerre avcques madame 
Constance et duquel ceulx de Ponteviède se comtenptèrent 
grandement. Et y demoura le mareschal toute la nuit, et 
l'endemain matin * il retourna en l'ost. 





Adont eurent-ils conseil que ils se trairoient devant une 
autre ville qui aussi leur estoit contraire et rebelle à VI 
lieues de là où pays de Galice, laquolle on appelle Vighes. 
Si s'apprestèrent et se misrent au chemin , et firent tant ce 
jour que ils y envoiront au devant, quant ils furent à 
deux lieues près, que ils se voulsissent rendre ainsi que ceulx 
de Ruellës, de Ville-Clopès et de Pontaeviède s'estoient 
rendus, ou au plus matin ils auroient l'assault. Ceulx de 
Vighes ne frent compte de ces menaces et dirent que 
autresfois ils avoient esté assaillis , mais “ ceulx n'y avoient ° 
riens conquesté, 


* Los Anglois qui là estoient. — #1! Doucement, — ! Toute coie. 


_—* Et dowse bucons. — ? Après boire, — * On ny avoit. 
XL — FROISSART. a 
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Quant la response fut faite telle à messire Thomas 
Moriaulx, il dist : « Et, par saint Jeorge, ils seront 
« assaillis et de grant fachon. Les villains sont-ils si 
« orgueilleus que ils ont ainsi respondu? » Ils passèrent la 
nuit el se tindrent tout aise de ce que ils avoient', et l'en- 
demain * à soleil levant * ils so deslogièront, et tantost se 
misrent au chemin, Si estoit toute haulte tierce, quant ils 
vindrent devant la ville de Vighes. Ils misrent piet à 
terre “et “ se ordonnèrent pour assaillir la ville; et ceulx 
aussi par dedens pour la defendre. 

La ville de Vighes n'est pas moult grande , mais elle est 
forte assés, et croy bien que, s'il y eust eu de bonnes gens 
d'armes, chevalliers et cscuiers, qui par advis l'eussent sceu 
garder , les Anglois ne l'eussent pas eue si légièrement 
comme ils l'eurent ; car si tost comme ceulx de Vighes se 
veirent assaillis el ils senlirent les saieltes des archiers 
d'Angleterre et veirent que les plusieurs des leurs en 
estoïent à coup navrés et blechiés pour tant que ils estoient 
mal armés ®, trop s'esbahirent de enls-meismes ef dirent : 
« Pourquoy nous faisons-nous * navrer , ne occire * pour le 
« roy de Castille? Autant nous vault à seigneur le duc de 
« Lancastre , quant il a à femme la fille qui fut du roy 
« dam Piètre, que le fils du roy Henry. Rien savons (et bien 
« le veons) que, se nous sommes prins par force, nous 
« serons tous mors, et le nostre sera tout perdu , et si ne 
« veons confort de nul costé pour nous. Il ya environ ung 
« mois que nous envoiasmes devers le roy nostre scigneur à 


* Dos pourvéances avcientils assés, qui les sicuvoiont; ct se 
logiérent on une bolle prée, au long d'une petite riviéro qui vient 
d'amont de fontaines entre montaignes (Ms. 2650). — #* Bon matin. 
Et beurent un coup, et puis. —* Et ne sçavoient d'où les coups 
venoient. — ** Asuillir, blechier, ne mehaiguer. 








L 


ñ 


Goog 


œ 


DE ViG0, 419 


Burghes en Espaigne , et fut remonstré à son conseil le 
péril où nous éstions et ! que nous arions les Angloïs, si- 
comme nous avons à présent. Le roy en parla à ces 
chevallicrs de France qui sont en Espaigne delés luy, 
mais ils n'orent point en conseil que nuls venist par 
deçà en garnison, ne autant bien en tout le pays de 
Galice. À ce que le roy d'Espaigne et son conseil monstre, 
il a aussi chier qu'elles soient perdues que gaignées. On 
respondi à nos gens qui là estoient envoiés : « Alés et 
relournés, el faittes du mieulx que pourrés. » C'est bien 
donner à entendre que nous ne nous * laissons ® point 
occire, ne * perdre © à force. » 

A ces mos vindrent " les ? hommes à la porte , et mon- 
tèrent hault à une fenestre. Si firent signe que ils vouloient 
parler et traittier. Ils furent oÿs. Adont le mareschal vint 
là et demanda que ils voulaient. Ils respondirent 5 : « Mares- 
chal, faites cesser "vos gens", Nous voulons bien traittier 
à vous ou nom de monseigneur de Lancastre et de 
madame Constance en la fourme et manière que les autres 
villes de Galice ont fait et feront. Et, se pourvéances 
vous voulés avoir de nostre ville, vous en aurés courtoi- 
sement pour vous raffreschir ; mais à main armée nuls 
n'y entrera pour nulle rien. l'el est le traittié que nous 
voulons faire et tenir, » Le mareschal fut tont conseillié 
de respondre et dis : « Je vous accorde bien à tenir ce que 
« vous demandés ; mais je vous ordonneray ung bon eapi- 
« taine qui vous gardera et qui vous conseillera, se il vous 
« besoigne. » Ils respondirent : « Encoires le voulons-nous 
« bien. » Ainsi furent-ils d'accord , et cessa l'assault, 









savions. — #5 Fassions. — #4 Prendre, —%* Aucnns. — Et 
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car toutes gens se retrairent ! arrière *; mais le mareschal 
et messire Yon Fils-Warin , le sire de Tallebot , ® messire 
Jehan ‘ Abruvelle ®, messire Jehan d'Aubrecicourt et aucuns 
chevaliers entrèrent en la ville pour eulx raffreschir, et si 
tindrent tout le jour. Et les compaignons qui estoient 
dehors”, eurent pain el vin de la ville et autres pourvéances 
7 a plenté®. 


Apres * la prinse ! de la ville de Vighes en Gallice 
el que les seigneurs si furent tout à leur aise raffreschis 
(car elle siet en gras pays et ils y trouvèrent bien de quo) 
et que ils y eurent ordonné ung certain capitaine (ce fut 
ung eseuier d'Angleterre qui s'appelloit Thommas!! Albery ?, 
sage homme et vaillant, et laissièrent douze de leurs 
archiers aveuc luy}, * ils “s'en parlirent et s'arroulèrent, 
puis prindrent le chemin en entrant ou pays de Galice et 
costoiant Espaigne et les montaignes de Castille pour venir 
à une grande ville que l'on dist on pays Bayonne-à-la- 
Mayolle. Quant ils la deuront approchier ainsi comme à 
deux lieues près, ils se logièrent et se tindrent 1à celle nuit 
jusques à lendemain que ils deslogièrent , et s'en vindrent 
par bonne ordonnance ! jusques assés près d'icelle ville, et 
se misrent en deux batailles, et puis envoièrent ung 
hérault devant pour veoir et savoir que ceulx de Bayonne 
feroient et diroient , et se ils vendroient à obéissance sans 
assaillir, Le hérault n'avoit pas plenté à aler : si vint aux 
barrières, ot là trouva-il grant plenté de % villains * moult 


“* Un petit en sus, et se allérent désarmer dessoubs beanlx oliviers 
qui LA éstoient, —* Lo sire de Pounins, — ** De Bruvelé. —* Des- 
soubs les oliviers. —"* Assés, — ## Le rendage. — ‘4? Allebery.. 
Allery. — ‘4 Lo mareschal et sa route, — * Et arroy, — ‘#4 Gens. 
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mal armés, et commença à parler à euls et à faire son mes- 
sago, car bien sçavoit leur langaigo (le héroult estoit do 
Portingal et estoit nommé Connimbres et estoit au roy) : 
Entre vous , hommes de cette ville , dist-il , quelle chose 
avés-vous enpensé à faire? Vous laissier assaillir on 
vous rendre doulcement? Et venrés à obéissance à vostre 
seigneur et vostre dame monseigneur et madame de Lan- 
castre, Monseigneur le mareschal et ses compaignons m'ont 
envoié iey pour savoir que vous en vouldrés faire. » 
Et tantost les hommes de Baïonne * se misrent ensemble ° à 
conseil et commencièrent à traillier, à murmurer età 
parler et demander l'un à lautre : « ‘ Que ferons-naus? Nous 
« rendrons-nous simplement ou nous nous deffendrons? » 

La respondist ung ancien homme qui avoit plus veu que 
maint autre (ct savoit des choscs par expériencc assés), si 
dist : « Beaus seigneurs, il convient icy ‘ ung brief conseil. 
« Encoires nous font les Angloïis grant courtoisie, quant ils 
« mettent l'assault en souffrance tant que nous serons 
« conseillés. Vous veés que confort ne nous appert de nul 
« 
« 
“ 


costé et que lo roy de Castille scet bien en quel estat 

nous sommes el a seu depuis que le duc et la duchesse 

arrivérent en la Couloigne, IL n'y a riens pourveu, ne 
« n'est apparent de y pourvoir. Sc nous nous faisons 
« assaillir, il est tout vray que ceste ville est de grant 
« tour et de petite deffense, ét si ne povons partout 
entendre. Les Anglois sont soublils en guerre et 50 
« penneront © pour nous conquerre 7 pour cause du pillage, 
« car ils sont convoitteux (aussi sont toutes gens d'armes), 
« et cesle ville est renommée à estre assés plus riche qu'elle 


* Et tantost respoudre. — *# Boutérent ensemble leurs teste, — 
* Avant, — * Avoir, — #1 De nous gagner. 
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« ne soit, Et ainsi je vous conseille pour le meilleur que 
« nous nous mettons doulcement en l'obéissance du due de 
« Lancastre et de madame , et ne soions pas si rudes, ne 
« si rebelles que nous ! en soïons perdus ?, puisque * par 
« moien nous poveus venir à paix. C'est le conseil que je 
« vous donne. » Adont respondirent les autres : « ‘ Nous 
« vous croirons , car vous estes en Baionne ung homme de 

paraige et pour qui on doit faire beaucoup , et nous vous 
« prions que vous faittes la response eu hérault. » — 
x Voulentiers, dist-il, mais il fault qu'il ait de nosire argent. 
u Si nous fera courtoisie et nous portera bonne * renommée ® 
« envers ses seigneurs qui l'ont eÿ envuié. » 

Adont vint l'anchien preud'homme * devers le hérault et 
luy dist : « Vous relournerés par devers vos maistres qui 
« vous ont cy envoyé , et leur dirés de par nous que nous 
a voulons venir doulcement et très-amiablement en l'obéis- 
« sance de monscigneur de Lancastre et de madame aussi, 
« en le fourme et manière que les autres villes de Gal- 
« lice ont fait et feront. » — « Or alés, » dist®-il ° au 
hérault 1°, !! lequel, quant il ot y parler le preud'homme et 
prommettre vingt flourins, qui tantost Iny furent bail- 
liés, retourna tont joieulx devers les seigneurs, le mares- 




















* Nous faisons perdre d'avantage. — * Bellement. — * En nom 
Dieu. — " Bouche, —* Qui montroit bien à estre homme de grant 
prudence, et me semble que on l'appeloit sire Cosme de la Mou- 
resque. — ** Sire Cosme, — # Et fuites bien la besongne, ct nous 
vous donnerons vingt moresques.. Vingt flourins, — “* Quant le 
hérault oùy parler le preud'homme ot promottre vingt flourins, ei fut 
tout resjog ct dit : « Ça les vinat flourins, je n'en venil nul croire 
« puisque prommis me les avés, et vous vous parcovrés que ila vous 
« auront valu. » Dit Cosme : « Tu les auras. » Et tantost luy furent 
baillés, et les bouts en sa bourse, puis se par 
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chal et autres, qui luÿ demandèrent et dirent ! : « * Quel- 
« les nouvelles? Que dient ces villains{ Se feront-ils assail- 
«irf » — « Par ma foy, monseigneur , respondi le 
« hérault , nennil. Ils n’en ont nulle voulenté , mais m'ont 
dit que vous venés avant, et ils vous “rocepvront { voulen- 
tiers et * de bon cuer ‘, et se veulent du tout mettre en 
« l'obéissance de monseigneur le due de Lancastre et aussi 
« de madame , tout ainsi que Les autres villes de Galice ‘ 
« ont fait ou feront *. » — « Or alons dont, dist le mares- 
« chal ; il nous vault mieulx avoir ce traittié que 
« l'assault. Au moins n'y seront nos gens ne mors, ne 
« blochiés. » 

Adont s'en vindrent le mareschal et toute sa route tout 
le pas jusques à la ville. Si misrent là piet à terre. Puis 
vint le mareschal à la barrière et à la porte sur laquelle 
avoit moult grant assamblée de gens ; mais toutes leurs 
armures ne valloient pas dix frans , et là se tenoient pour 
veoir les Anglois. Et Ia estoit ® ung anchien preud'homme 
de la ville ° pour le traittié faire . 

Tantost que le hérault le vyt, il dist au mareschal : 
« Monseigneur , parlés à cest homme qui s'encline contre 
« vous, car il a ! l'adveu " de la ville en sa main. » À ces 
mots se traist le mareschal avant et demanda tout 
hault : « Or çà, que voulés-vous dire ? Vous rendrés 
“ vous à monseigneur de Lancastre et à madame comme à 
« vostre seigneur et dame? n — « Certes uyl, monseigneur, 
« dist l'anchien homme, nous nous rendrons à vous en nom 


4 Quant i vint à eulx, — * Connimbre.— * IRecueilleront,—*#Dou- 
* Reboutés vos espées et dites à vos archiers que ils détendent 
les ares, car la ville est votre sans coup férir, ne je n'ay point vou en 


toute Galice meilleures gens. — “* ire Cosme Mouresque. — ‘ Pour 
tant qu'il estoit des plus notables de la ville. — *""* Le puissance. 
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« de luy, et mettrons ceste ville en son obéissance en la 
« fourme et manière que les autres villes de Galice ont fait 
u ét feront. Et, sil vous plaist, ne à vos gens à entrer 
x dedens, vous y serés les bien venus, voire parmy vos 
« deniers paiant nos pourvéances, se vous en prendrés 
nulles. » Respondi le mareschal : « Il souffist. Nous ne 
demandons fors l'ébéissanee et l'amour du pays; mais 
« vous nous jurerés que, se le roy de Castille venait ou 
« envoioit icy, que vous ! tendrés ? la ville contre luÿ ou 
« ses commis. » Ils respondirent tantost : « Nous le jurerons 
« voulentiers, et, so il y venoit à puissance, nous nous 
« clorrons contre Iny , et si en serés signifié. Et, se vous 
« estes plus fort de luy, nous demourrons à vous , car vous 
« ne trouverés jà en nous point de fraude. n — « C'est 
« assés , dist le mareschal , je ne vueil pas mieulx. Avant 
« qu'il soit ung an , la détermination en sera faite ; car la 
“ couronne et l'éritaige de Castille, d'Espaigne , de Cor- 
« douan, de Gallice et de Séville demoura au plus fort. Et 
« appert en ce pays, dedens l'entrée ou la ân * d'aoust, des 
« armes à plenté et une aussi grosse journée de bataille 
u que il y ot point en Castille ‘ dedens * cent ans. » — 
« Bien, monseigneur, respondi le preud'homme; or en 
« adviègne ce qui en pourra advenir, el le droit voist au 
« droit! Nous en ce pays de Galice en oserons bien 
« attendre l'aventure, » 

A ces mots * fut Le saint apporté *, et jurèrent ceulx qui - 
la ville de Bayonne avoient à gouverner, de estre à tous- 
jours mais ® féables et loiaulx, sicomme bons subgets doi- 
vent estre à leur seigueur et dame , c'est-assavoir à monsei- 


3 Clarés,— Don mois.—# Depnis,—#? Furent les saints apportés 
—* Bons. 
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gneur et à madame de Lancastre, et les tendroïient et 
recongnoistroient à seigneur et dame comme les autres villes 
de Galice. Etle mareschal ou nom du duc de Lancastre 
les rechupt ainsi et leur jura à tenir et garder en paix et 
en justice. 

Quant toutes ces choses furent ainsi faittes et jurées 
d'une part ot d'autre et promises à tenir , on ouvry les 
portes et barrières. Si entrèrent toutes manières de gens 
et s’espandirent parmy la ville et se logiérent , et y furent 
quatre jours pour euls raffreschir et leurs chevauls, et pour 
attendre aussi le beau temps ; car en ces quatre jours que 
il furent là, toudis ! plut *, pour quoy le mareschal et ses 
routes ne vouloient point partir; el aussi les rivières 
estoient trop grandement * ereues *, et si sont en Espaigne et 
eu Gallice les rivières trop périlleuses, qui viennent ‘ déva- 
lant en bas © par pluyes et lavaces * si abondamment que 
elles sont tantost creucs ot malaisiées et périlleuses à pas- 
ser à gué, Pour tant vouldrent-ils attendre le beau temps. 


Aussi en * ces jours * ils se advisèrent où ils chevauche- 
roient ou devant Besances ou devant une autre ville forte 
et orgueilleuse que on appelle au pays Ribedave. En celle 
ville demeurent les plus orgueillenses gens et les plus 
traittres hommes ! du !! pays de Gallice, 

Au cinquiesme jour *se partirent les Anglois * et se deslo- 
gièrent de la ville de Bayonne-en-la-Maiole, et se misrent sur 
les champs el trouvèrent Les terres rassises, les rivières rel- 


“ Pleuvoit. — * Engrossées. — *® Affondseflant, — * Par temps 
pluvieux. — ** Ce séjour. — ##! Do tout le, — “*# Los Angloïs 
soanèrent les trompettes de département. 
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traites et le beau temps venu, dont ils furent tous resjouis. 
Si chevauchièrent (car tous estoient à cheval) devers Ribe- 
dave et menoient grans sommaiges et moult grosses pour- 
véances, Et chevauchièrent tout en paix, car nuls ne les 
empeschoit en leur chemin ; et tenoient les champs et se 
!tenoient * seigneurs de Gallice. 

Tant 5 chevauchiérent par leur exploit { que ils vindrent 
assés près de la ville où ils tendoient à venir, Sise logie- 
rent dessoubs ces beauls oliviers en ure moult belle plaine , 
et estoit à demye lieue de la ville. Si orent conseil qu'ils 
envoiercient leur lérault ® pour parler el lraittier à euls, 
c'est-assavoir à ceulx de Rihedave, avant que ils feissent nul 
semblant d'assaillir. Bien avoient ouy dire le mareschal et 
les seigneurs que ceulx de Ribedave estoient aussi faulses 
gens et de aussi merveilleuse condition que il en y eust nuls 
en tout le pays et roinulme de Castille, qui est ® moult 
grant , et ne font à paynes compte et ne firent oneques du 
roy, ne de nuls seigneurs , fors que d'euls-meismes , car 
leur ville est forte. Si chargièrent leur hérault de aler par- 
ler à euls pour savoir leur intention. 

Le hérault party et chevaucha de randon jusques devant 
Ribedave, et vint droit aux barrières, Si ne trouva personne 
à qui parler, ne haut , ne bas, dont il eut trop grant mer- 
villes, mais les barrières closes et bien fermées et la 
Adont il commença à huer et à crier, mais nuls 
ne respondoit. Il veoit bien gens aler ct venir sur los 
garites ; mais, pour chose que il dist, ne pour signe que il 
feist , ne s'avança oneques homme pour parler à luy ung 
seul mot, Si fut-il en la porte ® criant et faisant noise et * 








*# Nommoiont, — ** Cheminérent st exploitiérent, — * Connimbre. 
—# Grant assés. — ** Huyant et brayant et faisant. 
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signe bien une heure. Et quant il vyt quil n'en auroit 
autre chose, il dist en soy-meismes : « Je pense que ces 
« gens de Ribedave ont parlé à ceulx de Bayonne, et sont 
courrouchiés de ce que ils me donnèrent ? dix * mores- 
ques ® à si petit de peyne. Ils veulent que je les compare 
iey. » — « Sainte Marie ! dist-il encoires , avant que ils 
m'en donneroient jà autant, ils auroient plus chier que je 
« feusse pendu, n 

A ces mots, quant il vit que il n'en auroit autre chose, il 
retira son cheval et vint où il avoit laissié le mareschal et 
les routes. Quant il fut là venu, ils luy demandèrent : « Or 
« avant*, quelles nouvelles? Ces villains de Ribedave se 
« feront-ils assaillir ou ils se rendront aussi comme les 
« autres? » — « Certes, seigneurs, respondi le hérault , je 
« n'en sçay riens, maïs 
« que j'aye appellé, ne hué , ils ne m'ont enccires riens res- 
« pondu, » Adont dist messire Jehan Abruvellé au hérault : 
« 
« 
« 
« 
« 





1 sont si orgueilleux que pour chose 


As-tu veu sur les murs nulluy ! Par aventure s'en sont-ils 
fais ot ont laissié la ville pour la doubtance de nous. » — 
Fuis ! dist * celluy *. Saulve votre grâce, ils ne daigne- 
roïient, car, avant que vous les ayés, ils vous donront plus 
plus de peyne que tous les autres de Galice. Et sachiés 

& que dedens Rihedave il y a gens assés ; car j'en ay ven 

& sur leur muraille aler et venir. Et quant je les appelloig 

« tout hault en disant : « Escoutés! escontés ! Jesuis hérault 

« que les seigneurs envoient iey pour parler ct traittier à 

« vous, » ils 7 ne me respondoient ung seul mot #, mais me 

regardoient et puis se rioient. »—« Ha! les fauls villains! 

« respondi le mareschal , ils seront bien chastoiés. Aussi 


#4 Vingt. —# Flourins. — * Connimbre. — * Le hérault. — 
“4 Se taisoient tont coi. 
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« seront-ils par saint George , car jamais de la marche ne 
partiray si les auray mis en l'obéissance de monseigneur 
de Lanesstre, se il ne me remande ou se plus grant 
encombrier ne me sourvient. Or nous ordonnons. Men- 
gons et ‘beuvons ung coup dilligamment , et puis nous 
chevaucherons jusques là et ! leur livrerons ung assault * ; 
car je veul veoir Ribedave de plus près et quelle forte- 
resse il y a , quant les villains sont si orgueilleux que ils 


ne ® tiennent ‘ compte de nous. » Ainsi fut fait ce que le 
s 


mareschal ordonna 

Quant le marcschal et ses gens orent mengié et but ung 
coup (si estoit-il ou mois de janvier, mais il faisoit aussi 
souef que en may), ils montérent tons à cheval et se 
misrent au chemin en sonnant ? leurs * trompettes qui fai- 
soient grant noise. Ils n'avoient gaires à aler. Lls furent 
tantost devant la ville de Ribodave, et coururent de 
* venue aucuns chevaliers et escuiers en faisant leurs 
monstres jusqnes aux barrières et sans trouver âme; mais 
il y avoit grant nombre de arbalestriers sur la muraille ‘*, 
qui commencièrent à traire et tant qu'il y ot des chevauls 
attains et blechiés. Lors vindrent ces archiers anglois qui 
se rengièrent devant les barrières et sur les fossés, et com 
mencièrent à traire À povoir à l'encontre de ces arbales- 
triers, et là ot assault dur, très-grant et fort , qui longue- 
ment dura. 

Voir est que la ville de Ribedave est forte assés at que 
l'un des costés n'est mie à conquerre, car elle siet sur 


1 Nous irons à l'assaut. —** Font. — #* « Daignent parler à 
nous. Je croi que bien les ferons parler. » Et lors fist chacun co que 
le mareschal commanda, — * Et le soleil rayoit sur les bacinots bel 
el clair, —%% Buisines et. — *# Commencement. — ‘#* Aux erd- 


neaulx.. En la porte, 
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roche ! où nuls ne pourroit monter. De l'autre part où 
l'assault estoit , elle siet au plain, mais il y a grans fossés 
ens lesquels il n'ÿ a point d'eaue, mais ils sont moult mal 
aisiés à monter. Chevaliers et escuiers s'esprouvèrent à les 
avaler et puis à ramper, et portoient targes sur leurs 
testes pour desrompre le trait ot le get des pierres qui 
venoient d'amvnt; et archiers estoient rengiés sur les fossés , 
qui #tiroient à point * si ounyement que à paines se osoit nul 
deffendant monstrer. 

Lè ot ce jour à Ribedave grant assault el plusieurs de 
ceulx dedens et dehors blechiés. Quant cs vint au soir que 
il fut * temps® de retraire, la rettraite sonna. Si cessa 
Tassault, et se retrairent les Anglois à leurs lageis, dont 
ils estoient partis, et sc tindront tous aises de ce que ils 
avoient (c'estoit assés), et remisrent à point les blechiés. Et 
fut ce jour Thierry de Sommain à la barrière trait d'un 
vireton tout parmy le bras par telle manière qu'il convint le 
vireton ‘tirer ” oultre, et fut depuis plus de ung mois que du 
bras il ne se povoit aidier, et le portoit à esquerpe on une 
touaille, 


Endementières que le mareschal de l'ost au duc de 
Lancastre chevauchoït le pays de Galice, ainsi que vous 
povés oyr compter, et que il faisoit le plus tourner en l'obéis- 
sance devers le duc et la duchesse © cités, villes et chas- 
leauls ?, le due, la duchesse et leurs enfans se tencient en 
la ville de Compostelle que on dist Saint-Jaques en Galice, 
et là oyoient souvent nouvelles du roy de Portingal, et le 
roÿ de euls. 


‘ Toute ounis, —"* Traloïent à povolr. —#* Heure, — #* Chassor. 
—*? Lo pays. 
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D'autre part aussi, le roy Jehan de Castille se tenoit en 
ces jours on Val-d'Olif, et estoient plusieurs chevaliers de 
France emprès luÿ, ausquels moult souvent il parloit de 
ses besoingnes et s'en conseilloit ; car de tont ce que les 
Anglois conquéroient en Galice et comment ils se condui- 
soient, il estoit averty , et tous les jours en avoit nouvelles, 
et lors il disoit : « Beaux soigneurs, j'aÿ grant merveilles 
« de ce qu'il ne me vient plus grant confort de France pour 
w remédier à mes besoignes, car mon pays se pert et 
« perdra , qui ne yra au devant ; car les Anglois tiennent 
« les champs, et si sçay de vérité que le duc de Lancastre et 
« le roy de Portingal out esté ensemble au Pont-de-More , 
etont fait conjointement grans aliances, et doit mon adver- 
saire de Portingal avoir à femme par mariage l'une des 
filles du duc de Lancastre , car il luÿ a prommis. Et tan- 
tost que il l'aura espousée !, vous verrés ces deux puis- 
« sances conjoindre ensemble et entrer en mon pays : si me 
« donront trop à faire. » Respondoient les chevaliers de 
France pour le roy Jehan appaisier et conforter : « Ne vous 
« soussiés de riens. Se les Anglois gaignent à ung lés, ils 
« perdent à l'autre. Nous savons de vérité que le roy de 
« France à plus de cent mille hommes d'armes est ores 
« entrés en Angleterre , et destruit et conquiert Angleterre 
« et tout le pays. Et quant tout ce sera accomply et que il 
« aura contourné tellement toute Angleterre et mise en 
« subgection que jamais ne se relèvera, le roy de France et 
sa puissance entreront en leur navie qui est si grande et 


« si grosse , el venront arriver à la Couloigue sur le * prin- 
temps * d'esté, et conquerront plus en ung mois que vous 
u'uurés perdu en ung an, el si sera encles le due de Lan- 


* Et l'esté on le printemps entrera. — "# Temps. 
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castre en telle manière que vous l'en verrés fuir en 
Portingal. Ainssy arés-vous vengeance de vos eunemis. 
Et soyés certain que, se les besongnes de France n6 
fussent pour le présent si grandes, et le voyaige d'Angle- 
terre aussy, vous eussiés ! trois ou quatre * mille lances 
des François; car le roy et ses oncles et leurs consauls 
ont très-grant affection à vous aidier et de mettre votre 
guerre à chief, comment qu'il en prengne. Si ne vous 
chaille se les Anglois tiennent maintenant les champs 
et se ils empruntent ung petit de pays à vous. Sachiés 
que, avant qu'il soit la Saint-Jehan-Baptiste, ils le 
8 rendront “ arrière à leur desplaisir, » 

Telles paroles ou semblables disoient lors ou Val-d'Olif 
les chevalliers de France au roy Jehan de Castille et à son 
conseil, Le roy de Castille les prendoit toutes en grant 
bien et y adjoustoit grant vérité et se reconfortoit grande 
ment sus : car ils tenoient le roy de France et sa puissance 
passée oultre la mer en Angleterre , et comme renommée 
eourait partout en Rspaigne , en Galice et en Portingal. 
Etsachiés que au duc de Lancastre on n'en disoit pas le 
quart que ses gens en oyoient dire et compter par les pel- 
lerins et marchans qui vencient de Flandres : de quoy le 
roy de Porlingal, quoyque souvent il rescripsisl salus et 
amistiés au due de Lancastre , s'en dissimuloit de Iny trop 


haster d'envoier querre Phelippe de Lancastre que il devoit 
prendre à femme , car ses gens lu disaient pour certain 
que nouvelles venoient de France et de Flandres que 
Auglelerre estoit en grant aventure d'esire loute essilliée , 
et, se elle l'estoit, le confort du duc le Lancastre, ne le 
mariage de sa fille ne luy vaulroit 5 riens *. Pour quoy cou- 


* Oxes. — ** Quatre ou cinq. — #* Remettront. — #1 Néant. 
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vertement et moyennement il se démenoit de ses besoingnes 
et vouloit veir la fin quelle elle en seroit , mais par lettres 
et par messaiges il tenoit tousjours à amour le duc et la 
duchesse de Lancastre. 

Nous nous souferons à parler des besoingnes de Castille 
et de Portingal et parlerons de celles de France. 


FIN DU TOME X1. 
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NOTES. 


Froissart avait terminé le récit des guerres de Flandre, Lorsque son 
voyage à la cour du comte de Foix lui permit de recueillir de nom- 
breux éclaireissements sur les événements qui s'étaient accomplis en 
Espagne et en Portngal. Il en reprend l'exposé dans ce volume depuis 
la fin de l'expédition du comte de Cambridge , c'est-âdire depuis le 
mois de septembre 1382. La mort de Ferdinand, roi da Portugal , 
avriva l'aunée suivante, ot, si nous plaçons dans le Eitre de ce volume 
l'avénement de Jean 1" en 1383, c'est que, dés cette époque, il exerça 
à Lisbonne la suprème autorité, La victoire d'Ajubarrota coufirma 
bientôt ses prétentions, et le due de Lancastre, accourant d'Angle- 
terre pour joindre ses forces aux siennes, soma la terreur dans les 
États du roi de Castille. Tels sont les faits principaux dont s'occupora 
Froissart ot auxquels il joindra a paine quelques chapitres sur les 
armements de Charles VI. C'est dans ce volume que le chroniqueur 8 
met le plus souvent en soène, en se plaisant à tracor Los tableaux da 
8es voyages et de ses enquêtes aux Lurds de l'Ariège et de l'Adour. 

Voyage de Froissert en Béarn (pp. 1-4). — Ici commence dus 
tous Les manuscrits le truisième livre des Chroniques. 





Ce n'est que dans le texte de Breslan que le prologue renferme 
une mention formelle des guerres de Flandre, dont les sanglantes 
péripéties ont jusqu'à ce moment absorbé toute l'attention de Froissart. 


Dans ce chapitre, le chroniqueur nous apprend qu'il se trouvait le 
= PROISEART. 28 
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25 novembre 1988 chez le comte de Foix à l'hôtel d'Orthez. Nous 
trouverens un peu plus loin des dates nou moins précises sur son 
voyage. 

Le comle de Cambridge quitte le Poréugal (pj. 4-6). — D'après 
Duarte de Lino , le comte de Cambridge s'embarqua à Almeda dans 
les premiers jours de septembre 1382. Les historiens anglais placent 
son retour un peu plus tard, C£ 1. IX . p. 402-494, 

Faveur du cimte d'Oxford (pp. 6-7). — Robert de Vore , comte 
d'Oxford et chambellan héréditaire d'Anglotorre, était oncore fort 
jeune à cette époque. C'est jusqu'à lui que remontent les plaintes qui 
dépeiguent le roi d'Angleterre comme séduit par les conseils de 
jeunes gens sans expérience. IL était d'ailleurs en butte à d'autres nceu- 
sations bien plas graves et moins justifiées, semblables à celles qui 
avaient naguëre poursuivi lex Gaveston et les Spencer. À coup sûr lea 
prodigalitée du roi à son égard expliquaient les griefs des communcs. 

Le maître d'Avis élu roi de Portugal (pp. 7-10). — La roi Ferdi- 
nand do Portugal mourut à Lisbonne le 20 ou le 22 octobre 1383. 

Joan, grand-maitre d'Avis, fils du roi Piorre do Portugal et de 
Thérèso Lourenço , ne fat proclamé roi que le 6 ail 1335. 

Thérèse Lourenço était née en Galice et parente d'Inés de Castro. 
On écrivit plus/lurd sur sa tombe : « Ct-glt D. Thérèsa , mère du roi 
« Jean [, de bonne mémoire. » 

Olivier de la Marche qui avait vécu à la cour de Philippe le Bon où 
les bâtards étaient ai nombreux ct si puissants, ne manque point 
d'exemples pour leur glorification ; car il eite tour à tour dans l'anti- 
quité ot dans des temps plus récente Bacchus , Persée; Minos , Her- 
cul, Thésée, Thémistocle, Romolus, Fabius Maximus , le roi Artus, 
le proux Roland et le due Guillaume de Normandie qui conquit 
l'Angleterre. CL un passage de ce volume , p. 80. 

Guerre des Castillans et des Portugais (pp. 10-15). — lei et aile 
leurs Froissat cite un grand nombre de noms portagais et espagnols 
dont il est parfois diicile do déterminer la véritable ortographe. Co 
sera l'objet d'un travail spécial lors do la rédaction des tables qui 
termineront cotte édition. 

Courses de la garnison de Lourdes (pp. 16-22). — Dane le château 
de Pan « moult beau », dont parle Froissart , devait naître Henri IV. 

Il appelle l'Adour La rivière de Lisse ; un peu plus loin il désigne 
'Arros par le même nom. En Gascogne ce nom est donné d'ane 
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manitre générique à un grand nombre de cours d'eau. Froissart avait 
traversé un ruissoau nommé la Léze entre Pamiors et Montesquieu. 

Récits d'Espang de Lyon (pp. 22-84). — Il est aisé de déterminer 
sur les cartas modemes ls divarses loculités citées pur Froissurt 
dans son itinéraire. Eu sortant de Carcassouné , il traverse Montréal 
et Fanjeaux. De là il suit la rive droite du Lers, en se dirigeant par 
Belpech vers Mazères où la come de Foix reçut en 1990 le roi 
Charles VI. 11 traversa l'Ariége à Saverdun , dont le château avait 
jadis soutenu un siêge contre Simon do Montfort. De là il gagna 
Pamiers. Nous iguorons pourquoi il ft un aussi grand détour au lieu 
da se diriger de Fanjcaux vera Pamiers par Mirepoix. Do Parmicra à 
Orthez lo voyage de Froissart rencontre plus d'un obstaelc. Lo pre- 
mier jour, il passe à Eacosso (le mont de Cosse ) assez prés du châteun 
de Pailhés (Pailliur) ot du châtaan d'Artigat (Ortingas) ot ensuito au 
Cala 3 il couche & Montesquieu, à neuf livues de Pamiers. Lo second 
jour, il se prépare à pusser la Garnne à Paluniny où Cassini indique 
La trucs d'un pout : est ce pont qui vénait d'âtre rompu par une crus 
subite da Salnt qui se jette dans la Garonne nn par an-dssns de Mar- 
trs. 11 fallat retourner à Montesquieu. Le troisième jour, il franchit 
en bateau la Garonne 4 Cazères, et Là il se repose. Le quatriëme jour, 
il traverse Paleminÿ et Martrcs (Materas) d'où il aperçoit, sur la rive 
gauche de la Garonne, 19 château de Montmirail et de Montela (Mon- 
clar). 11 passe à Montpezse {Montpezat) ; près de la Bretico ct de 
Bacelles , saluo do loin au-dela do la Garonne le beau châloau de Mon- 
tespan at coucho4 Saint-Gaudens (Saint-Goussens). Locinquiéme jour, 
il passe & Montrejau (Montroyal où Monteroil) et so dirige vers Lan- 
nemezan et Tournay ; on lui montre Trigalat et Munvoisin. Le sixième 
jour, il part de Touraay, traverse à guél'Arros qu'il nomme ke Lisso 
aula Lèse, se dirige vers Cieutat (Civitat}, laisse à gauche Montgaillard 
et le chemin de Lourdes et de Bagnères , passe assez prés du château 
de Mascaras (Marcheras) à l'entrée du Pas-du-Larro et s'arrête 
à Tarbes, Le septième jour, il passe prés de Ger (Jorre) st couche à 
Morlaas (Morlens). Lo huitieme jour il dine à Montgerbel , boit un 
coup à Artix (Erties ou Broiss) et atteint Orthez vers le coucher du 
soleil. Lo voyage da Pamiers à Orthez avait donc duré huit jours et 
non pas six ou dix jours comme le portent les manuscrits. 

Le véritablo nom des landes dont parlo Froissart, est : Landes do 


Boue. On lit : Lande-bouch dans le texte de Broslau , Zande-Lourg 
duus d'autres manuserits. 
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Froïssart donne ici le nom de Baignier à l’Avros qui passe & 
Bagnères et à Tarbes et qu'il appelle ailleurs la Lise, La rivière de 
Tournay ne peut être que l'Arres ; cependant l'Arros ne se réunit point à 
la Garonno , mais & l'Adour. La Liége est l'Ariëge, 

11 faut lire vraisemblablement Pierre d'Antin au liou de Pierre 
d'Anchin. La seigneurie d'Antin est sitace on Bigorre ; elle passa au 
saicme siècle duns la maison de Pardaillan ot fut érigée an duché, 

11 faut noter dus le texto de Bresluu le passuge où Froissart dis- 
tingne la Francs de la Langue d'Oc, 

Sur la mort des tages de Derval , cf, tom. VIE, p. 206. 

Il existe un document authentique qui confirme ce que Proisurt 
rapporte des tentatives du comte de Foix pour se faire remettre le 
châtoau de Lourdes par Pierre de Béarn. C'est un traité secret avec 
le duc d'Anjou, qui porte que celui-ci sers mis en possésion de la 
forteresse de Lourdes moyennant une somme de vingt mille francs 
d'or que le comte de Foix pourra remettre aus capitaines chargés de 
la défendre. La mort de Pierre de Béarn ne aorvit pas les desseins du 
comte de Foix. Un document publié par Rymer mous apprend qu'on 
1384 son frère, Jean de Béarn, lui avait succédé dans le comniande- 
ment du château de Lourdes , en vertu d'une commission spéciale de 
Richard IL. En 1406, Jen de Béarn l'oceupait eneure pour le 
Anglais. 

Le siège du châtenn de Manvesi 
mois de juin 1973. 

Le duc d'Anjou, ayant conquis le château de Mauvesin, en fit don 
À Jran Ie, comte d'Armagnac ;.ce fut le fils de celui-ci, Jean T1 d'Ar- 
magnac, qui le céda en 1377 au comte de Foix, 

Gaston Phébus s'empresea do faire réparer Lo château do Mauvosin, 
et sur ce repaire de compagnons femeux par leurs brigandagos il ft 
tracer sa gracieusa et mystérieuse devise : J'ay belle dame. 

La conservation du châteae de Mauvesin püratt aujourd'huï ussurée, 
st, solon un projet aveueilli avee beaucoup de faveur, on eu fa 
autre musée de Cluny où l'on revneillerait avec soin les antiquités 
féodules du Bigorre. 

Guston Phdius , comte de Foïz (pp. 84-89). — Gaston comte de 
Foix s'était fait donner of se donnait lui-même le surnom de Phébas , 
soit à raisoë de la couleur de ses cheveux qu'il portait flottant sur sea 








par le due d'Anjou ent lien au 
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épaules ; soit pour la beauté do ses traits. IL n'avait que douze ans 
quand, sous la tutelle de sa mèro Éléonore de Comminges, il suevédu 
à son père. À quatorze ans, il ft sos promières armes et ft l'un des 
chevaliers qui, à Morux, sauvérent les princesses de France des faveurs 
de la Jaçquerie. Après de longues discordes avoc le comte d'Arma- 
gnse ; il s'était pabliquement réconcilié avec lui en lo baisant , et ce 
rapprochement fut suivi d'uu mariage qui répandit sur les dernières 
années de Gaston les préoccupations les pluë sombres. 11 chasse sa 
fomme et fit périr son As, les croyant les instruments d'anciennes 
haines dirigées coutre lui. Les historiens louent du resto la sagosco 
de son gouvernement , ot il est resté de ses goûts pour la chasso un 
fraité fort eurieux composé par lui-même ou sous ges youx ; dont on 
connaît de maguifiques manuscrite et plusieurs éditions imprimées. 

Hort de Guston de Foi (pp. 89-100). — L'auteur ancnymo de la 
Chronique des Quatre Valois rapporte qu'on accwait le roi: de 
Kavarre d'avoir voulu faire empoisonner le comte de Foix par son fils, 

Aventure de Pierre de Bégra (pp. 100-106). — Froiesart s'est plu 
sussi daus ses poésies à rappeler la fable d'Actéon. 

Ce Pierre de Béarn est lo même chevalier dont Espang de Lyon a 
vaconté plus haut les exploits. 

Fétes d'Orthes (pp. 106-107).—Froissart nous apprend qu'il asista 
aux processions d'Orthez la ville de la Saint-Nicolas (5 décem- 
bre 1388). 

Récits dm bascot de Manléon (pp. 107-199). — Il est aisé de 
relruuver Brionde dans Brinde. Anse est aur la Saône à six lieues au- 
dessus de Lyon; SaintRambert, à {rois lieues de Saint-Étienne. 
Nonnay est Annonay. À son retour, Louis Raïmbaut suivit los mon- 
tagnes qui dominent la rive gaucho du Rhône , ct laissa à sa gaucho 
Bourg-Argental, en se dirigeant vors le Monestier. Il avait passé 
entre Monistrol et Montfaucon ct so trouvait entre Annonay et Saint- 
Julien quand, avant d'arriver à la Vaciero, il tombe dans l'embüche 
du sire de la Volte. — Monistrol est situé à uno lioue de la route de 
Saint-Étienne à Issengeaux ; Montfaucon , sur la route d'Yssengeaux 
à Annoney : Saint-Julien ; eur la route qui du Puy se dirige vers le 
Rhône; le Monestior, aur la route du Puy à Aubenas ; enfin on 
rencontre assez prés du Moncetier un petit village nomé Vachères. 

Dom Vaissetie rapporte dans sou histoire du Languedoe qu'en 1354, 
le comte d'Armagnnc mit le siège devant le châtean de Thurie en 
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Albigeois, dont le Htard de Mauléon s'était emnparé quelques innées 
auparavant. 

Les bangrels du comte de Fais (pp. 129-131). — Les évêques 
clémentins étaient ceux de Pamiers et de Lescar. Quel est cet éréque 
do Roy, que Froissart cite après l'évêque urbmniste d'Aire! Probable- 
mont l'évêque de Lerida. Les siéges épiscopaux de Roda et de Lérida 
étaient réunis depuis le VII* sièele. 

Les Portugais réclament le secowrs des Anglais (pp. 131-137). — 
Un saufconduit du 9 juin 1383 fait connaitre qu'à cotte époque 
Alphonse Ruys de Cordua ; ambassadeur du roi de Portugal , se pré- 
parait à quitter l'Angleterre pour retourner dans sou pays. : 

_Les cheealiers de Béarn se joignent aux Fspagaols (pp. 137-149). 
— Les conseils du comte de Foix ne devaient que trop promptement 
se justifier. 

Il y a cinq liènes d'Urthez à Sauveterre. C'est 14, d'aprés Froissart, 
que commonco an sud du Gave d'Oloren le pays basque. En traversant 
les défilés de Ronccvaux pour gagner Pampelune, es chovaliers béar- 
mais purent recueillir de sinistres présages. Que da fois encore l'im- 
prudente témérits de vaillants combattants venus de France dovait 
foire couler des flots de sang au sud des Pyrénées ! 

Rébeïlion de Santarem (pp. 142-149). — Froissurt qui traduit 
Santander par Saint-Ardrien ; écrit Saint-Yrain pour Sanfarem. 

Le siégr de Lisbonne fat fort long. Le roi de Cnatille s'était établi 
au monastère de Sanctos où il fi sceller le 28 juillet une charte en 
faveur de don Pedro de Fonseca. La peste fit de grands ravages 
parmi les assisgés, Elle enleva notamment Le maitre de Saint-Jacques, 
don Poro Fernandez Cubeza de Vaca. Les habitants de Lisbonne 
furent ravitaillés par des navires vonus de Coimbre, qui entrérent 
dans le Tage malgré les vaisseaux espagnols. Copendunt la peste 
faisait de nouveaux progrés dans le camp du roi de Castille. En deux 
aois , denx mille hommes d'armes monrurent. Il fellnt se résigrer à 
lever le siége. Le roi de Castille laissa une forte garnison à Santarem 
et rentra dans ses États. : 

Co fat après la vaillante défrnse do Lisbonne et la retraite du roi 
de Castille, que les villes ot les nobles dn Portugal, dans une nesembléo 
tenue à Coimbre ; offrivent la couronne au maître d'Avis. 

Les Bérnais à Sautarem (pp. 149-152). — Le véritable nom de 
Regnault Limosin, comme Froissart nous l'apprendra plus loin 
Cp. 316), était Regmmull du Solier. 
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Les Anglais à Lisbonne (pp. 153, 154). — Les chroniques anglaises 
n'ajantent rien ici an récit de Froissart. 

Le roi de Portugal se résout à comlattre le roi de Caslille 
(pp. 184-159). — Cette mésolntion du maltre d'Avis d'aller livrer 
bataille à un ennemi snpérieur en nambre est hantement célébrée par 
tous les historiens portugais : ils devaient lui décerner plus tard le 
titre glorieux de Pére de la patrie. 

Préparatifs des deux armées (pp. 150-173). — Le roi de Castille, 
apprenant l'élection du maître d'Avis, se prépara aussitôt à rentrer les 
armes à la main en Portugal. De Cordoue il se dirigoa vers Badajoz, 
tandis qu'une flotte partie de Séville était chargés de bloquer Lis 
bouns (juillet 1385). Aprés s'ètro arrôté 4 Cindad-Rodrigo , il entra 
en Portugal ; bien résolu ; malgré tous les conseils qu'on lui donnait, 
à combattre les Portugnis , et le 21 juillet il dieta son testament à 
Cellerico de la Vers. Pou de jours aprés, il était à Leria où il reçut 
des lettres de déf du maître d'Avis, que nous appallerons désormais le 
roi Jeun de Portugal. Lopez de Ayalu en donne le texte el reproduit 
aussi la réponse qui ÿ fut faite. 

Cependant le roi de Portugal quitta Tomar et plaga son armée 
dans un lieu favorable, où une vaste plaine se resserrait tout à coup 
en d'étroites vallées, Le roi de Castille s'avença dans la même direc- 
tion, C'était la veille de l'Assomption, Avant le combat, quelques 
chevaliers castillans, s'étant approchés des Portugais, leur repto- 
chérent de porter les armes contre la légitime héritière du royaume 
de Portugal, visa-vis de laquelle ils s'étaient engagés par leurs 
sermonts. Mais Nuno Alvarez Pereira leur répondit que le roi do 
Castillo, en faisant emprisounar la reine Éléonoro et en faisant la 
guerre aux Portugais, avait lui-même rompu tous les traités. Cotte 
réponse fut communiquée au roi de Castille qui ce jour-là était fort 
souffrant. 

Lopez de Ayale l'historien était parmi les chevaliers qui 
rapportérent ce message. Il cite les paroles par lesquelles ils 
engagérent le roi à ne pas engager immédiatement la bataille. La 
journée était avancée. Les hommes d'armes étaient fatigués de la 
routo et n'avaiont pris aucune nourriture. Beaucoup d'arbalétriors et 
de lanciers n'étaient pas arrivés ct acompagnaient le charrol, 11 
euffsait d'attendre en bon ordre que les Portugais fassent réduits 
à &o retirer vers Lisbonne ou à quitter leurs positions pour eum- 
mencer eux-mêmes ls combat. 


e 
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En comparant ce passago do Lopez d'Ayala et lo récit do Frois 
sart , on ne saurait asacz remarquer l'exactitude des informations da 
chroniqueur de Valencienues. 

D'après Lopez de Ayala , un chevalier bourguignon, Jean de Rye, 
appuya le sage avis donné au roi de Castille : i} était agé de soixante 
dix ans et rappel qu'il avait lougtemps porté les armes. 1] recom- 
manda de se tenir en bonne ordonnance et attribua à ce qu'on en avait 
trop pen tenu compte les défaites de Crécy et de Poitiers. Il y eut 
toutefois quelques chevaliers (on citait parmi eux Diégo Gomez 
Manrique et Diégo Gomez Sarmientn) qui traitérent cette prudence de 
licheté ; et l'avant-garde castillano , sans voir si ello était soutenue 
par les deux ailes qui étaientséparces d'elle par deux collines, s'avança 
jusqu'a ce qu'elle fût entourée par les Portugais, 

Bataille d'Ajubarrota (pp. 173-189). — La miléo dura à peine 
une demi-heure, Le roi de Castille se véfugia pendant la nuit à 
Santarem, où il se jeta dans une nacella pour rejoindre sa flotte 
qui était à l'ancre dans le Tage. IL revint ninsi à Séville. 

Le religieux de Saint-Denis assure qu'il y avait huit eonts Fran- 
çais dans l'armée du roi de Castille ; il accuse les Portugais d'avoir 
appelé à leur aide les Maures et les Sarrasins. 

L'esprit familier du sire da Carasse (pp. 189-201). — Les historiens 
béarnais affirment que Gaston Phébus avait foi aux prédictions dés 
sstrologues. 11 n'en fut que plus disposé & admettre les merveilleux 
récits du aire do Cornsse. 

Les Français assidgent Brest (pp. 201-203). — Les Français ne 
croyaient pas 4 la sincérité de l'alliance du due de Bretagne: ils 
l'obligérent à prendre part au siége de Brest. 

Chevanchée du sire de Pussuc dans le pays de Rabasiens (pp.203-222). 
— Castel-Culier se trouve à deux lieues à l'est d'Agen. IL y & pour 
beauconp d'autres localités des dificultés sérieuses que nous nous 
efforcerons de résoudre dans l'index topographique. 

Chévauchés du sève de Passac en Bigorre (pp. 223-225).—M. Curie, 
auteur d'une monographio du châtoau de Mauvesin 4 Inquelle nous 
avons fait de nombreux emprunts, eroit retrouver le Dos-Julien dans 
Julian, Navaroth dans Noudrest (commune de Hiis) ot Aouet dans Ost 
à une lioue d'Argelés. 

Le Nébouseu situé sur la rive gauche de la Garonne et de la Nesthe 
avait Saint-Gandens pour capitale. 
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Il est probable qu'il faut placer à Lutillous ce que Froissart appelle 
le Chastel-Nentilleux. 

Jnconstancs des Gascons (pp. 22622). — Froissart revient à 
diverses reprises eur la légéreté qui portait les iabitants de la 
Guyenne à changer fréquemment de parti. Y_a-t-il quelque allusion 
à.la Gascogne dans cet adjectif du moyen âge inséré dens lo Glossaire 
de Ducange : Vaseus, cauus, mugatorius ? 

L'ortographe de ln plupart des localités indiquées sur les rives de 
la Garonne et de la Dordogne s'est peu modifiée ; il est aisé de retrou- 
ver Ambillart dans Anvillar lion dans Saint-Millon ; Pessac 
dans Saint-Pesant, cte. 

Le roi d'Arménie vient en Prauce (pp. 229-249). — Léon VI, roi 
d'Arménie, de la maison de Lusignnn, avait été pendant six ans dans 
la captivité du soudan d'Égypte. En 1383, il s'était rondu en Castille 
où il-roqut la eoigmourio de la ville de Madrid alors peu importante, 
qui lui dut La confirmation da ses privilèges. 

Ce fut en 1384, selon le religioux de Saint-Denis, que le roi d'Ar- 
méuie arriva eù France, Le roi de Castille lui avait remis les lettres 
les plus pressantes de recommandation pour Charles VL. Celui-ci, con- 
sidérant qu'aucun de ses prédécesseurs n'avait eu l'honneur de rece- 
voir un prince illustre vena de climats si lointains, lui fit une récep- 
tion aussi brillante que solennelle. Les plus hauts personnages de 
la cour l'escortérent jusqu'au palais où il fit en présence du consoil un 
réeit fort touchant de ses malhours, 

Le roi Pierre de Chypre avait conquis Satalie dont la nom 
rappelait Les plus tristes souvenirs de la erolsade de Louis VI. 
Menaces de toutes parts pur les infdéles, il était venu en Europe pour 
implover le secours des princes chrétienset pasan ainsi trois années en 38 
rendant de pays en pays. On lui fit grand aceneil à Braxelles à la cour 
de Wenceslas, et à Bruges à la cour du enmte de Flandre. Plusieurs 
chevaliers flamands et brabançous résolurent de le suivre. Au mois 
de juin 1365, il sembarqua à Venise eur des galères fretées pi 
Philippe do Maiziôres, aborda en Égypte et s'empara d'Alesant 
Au printemps de l'année 1368, il partit pour Rome afin de réclamer 
de nouveaux secours, Ca fit alors que Froissart le rencontra on lralio. 
Deux mois après sou retour (janvier 1369, n. at.) il périt ussassiné. 

Le château de Coure ou de Gurhigos sur lu côte de l'Asie-minoure 
n'avait jamais appartenu aux Génois : c'était nne conquête des rois de 
Chypre. 
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Pour tout ce qui concerne l'histoire des rois de Chypre, il eufft de 
renvoyer aux érudites recherches de M. de Mas-Letrie. 

La Chronique des Quatre Valois aecusa aussi de la mort du bon roi 
Pierre de Chypre son fière qui lni succéda, et on y lit que la veuve 
du prince Iîchement immolé se vengen à son tour du meurtrier. Les 
Génois avaient fait préparer un banqnet de paix et de réconciliation, 
quand la reine, auisiasant la chemise encore teinte du sang du roi, 
#écria en la montrant à ses fils : « Enfans, tant comme je voye que 
« le sang du bon chevalier vostre père soit à engier, et je voye lo 
« fnuls traistre qui l'occist, mon cuear no cesacra de plourer, » À ces 
mots on se jeta eur Jacques (le prince d'Antioche), et ilfutmis à mort. 

IL est probable que Froissert a voulu désigner par le comte de 
Luzara, Lazare, despote de Servie. 

Divisions du schisme (pp. 249.257). — Dans le volume précédent , 
nous avons déjà inséré plusieurs dovuments sur l'expédition française 
conduite en Italie par le sire de Couey_ pour sontenir À la fois le due 
d'Anjou et Clément VIL. 

Il n'est pas sans intérêt de reproduire i 
de’ Here : 

« Anno Domini MeCCC’ oetogosimo quarto mense maii, dominus 
Couchiaei et episeopus Bolvacensis eur magna multitudine hominum 
armorum missi a ego Franciæ ut irent in auxilium ducis Andegaviæ 
ubierunt Avinionem , ubi, papa visitato cum auis ewrdinalibus et apos- 














la relation de la chronique 


toliea benedictione recepta, inde transeundo Alpes une pars per 





Moryenne et alter per Monchenis abierunt ad urbem: Taurinensiun 
in principatu de Pineroliis in Pedemonta situata. Deinde dicti domini 
ito inter se consilio miserunt Matheum dominum de Humeriis 
militem cum quodam armigero nomine Oudardo de Moreulio ad 
,Barnabo ducem Mediolani, causa habendi subaidium pro sui viagio : 
qui nuneït de Taurino abeuntes Mediolanum invencrant Barnabo 
planctu occupatum propter uxorom suam nomire Reginam noviter 
defanctam. Nichillominus ab eo sunt honorifice recepti ae de die in 








diern tempore quo ibi permanserunt eucheniis pretiosis honorati ex 
parte filii ejnadem ducis nomina Bien qui rat cireiter annorum octo, 
Postea ominus Barnabo mandavit is nt ipai mandarent dicta domino 
Couchiaci quatinus veniret ad eum cum centum militibus et totidem 
scutiferis de nobilioribus et melius ordinatis suæ nocietatis, Qui ita 
faciens cum sexcentis de nobilioribus viris exercitus abüit Molio- 
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lanum, Quorum adventum audiens dominus Barnabo exiit obviam eis 
extra civitatem et cum magna lwtidla recepit cos. Porro in Introltu 
cintatis tune tanta ingrediebatar multitudo hominum quod pons 
disruptus est. Manserant itaque in eadem civitate spatlo quindecim 
dierum aà expensus domini Burnabo. Posten dominus Barnabo dedit 
domino Conchiaei quinquaginta lin Aorenorum. Tune domini Bar- 
nubo et Couchiaci flo inter se colloquio miserunt dicum Mathoum 
de Hunerüis eum litieris eredentim ad civitates Ytalis, seilicet Bono- 
nimn, Florentiam, Lucam, et ad quosdam dominos de patria. et 
marquisium de Ferrare, domianm de Padua et qnosdam alios de 
bassa Lombardia, ul houore et amore regis Francis auxilium confer- 
rent domino Couchiaci pro duce Andegaviæ, Ab his ommibus dictus 
de Humeriis honorifice receptus est, ac promiserunt oi quod_honoro 
rogis Franciæ conferront auxilium domino Couohiaci pro dueo Ande- 
gaviæ, congregareruntque raultas pecunias ad contribuendum sidem 
domino Couchiaci. Porro dietus de Humeriis rovertens de Florentin 
aù Lucam invenit dominum Couchinei eum exercitu eus in territorio 
Lucanensi in quo homines Belvacensis episeopi male gratiose se 
= habuerunt erga illius patrie incolus, unde quidan eorum occisi sunt. 











De quo idem episcopus Belvacensis ita indignatus est quod hortabatur 
exercitnm ad faciendam vindictam necis snorum et ad obsidandam 
Lncanam civitatem. Porro dominns Canchiaei mitigavit episcopum, 
quoniam non videbaiur sibi nocere illis de civitate sine dampno ducis 
Andegavi®, quoniam ab eis auxilium pro dicto duce sperabant. Post- 
quam autem inde recosserunt, dominus Couchiaci misit dictum do 
Humeräis ad duos eapitancos, quoram unus voeabatur Johannes Dache, 
forentinus, et alter Richards Rommesce, anglicus, quos in corum 
auxilium retinuit, Evant enim mille octingenti equites, et habebant 
pro monss sex millia florenorum. Deindo dominus Couchiaci abiit 
ante quamdam villam ubi per tempus aliquod moratus est. Illie enim 
multi de pluribus civitatibus advenerunt, inter quos uffuit quidem 
anglicus nomine Jonnues Haucout, capitaneus de Florentia. Tui enim 
eonclnserunt ut irent obsesaum Aretinum que erat domino Karolo, 
eujus loci capitaneus erat quidam valens miles momine Jacobus 
Carache. Et venientes ante Aretioum intravernnt in eam multi 
homines armorum per acalas et eam illa die ceperunt; intraverunt- 
que in eam domini de exercitu quasi cum decem milibas viris. In 
crastinum vero ceperunt civitatelam per assultus armornm, cujus 
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castellum non ceperant quix erat mage resistentie ; quemquam 
ipsum obsedissent spatio trium mensium. bi enim habuerunt nova de 
morte dueis Andeyavis unde contristati sunt valde, et reverti propo- 
suerant, » 

Ce fut à celte époque que les magistrats de Florence adressérent 
les lettres suivantes an roi de France 

« Sperahamus, serenissime atque gloriosissime princeps, ‘illnstrem 
dominum dominum de C., quem eum magna potentin Vestra Serenitas 
ad Ytaliw partes destinavit, ant debere, sicut principalis videbatur 
intontio, in rogni fines recto tramite proficisci, aut si qua necesaitas 
ipsum citra regni limites detinorot, nobisum nodum ao pacifice 
gerere, sed in cunotis amicubile pertravsire. Quid enim aliud speraro 
debeat populus ipse qui urbem, libertatem et omnia que sui status et 
originis oraumenta ab inclitis sanctiseimæ vestrw stirpis antoribus 
recognosci 
tionis epiritu quam semper ad omniuus lilixtorum prosapiam habuimus, 
non mivus regius quaun Ytalicus reputatur? Glor 
princeps Karolus Magnus, Pipini fins, a quo vestra et clarissima 
regalium Francis progmniesderivainr, post horrendam Longobardorum 
armis victricibus edomitam feritatem, superato captoque rege Desi- 
derio, jubente populo Romano, primus Galloram regum et imperator 
offoctus, urbi nostræ compatiens, quam Totila, Hagellum Dei, jam ante 
per annos CCC et L perfido vicerat ot erudeliter devastarnt, maxima 
cum benignitate rostituit , eamque Romana uobilitate repletam ; 
multis honoribus et privilegüis exornavit. Post quem roverendis- 
simus Karolus, tunc Andegavis et Provineis comes, qui primus de 
Vestræ Serenitatis permine rex Jherusalem et Sicile meruit appellari, 
devicto oceisoque  Manfredo, eommilitonibus suis Floreutinis qui 
secum in illo glorioso certamine primo eoneursu contre Manfredum 
preliumn inisrant, quosque factio Gebellinn persentrix Beclesie et 
antedieti tyranni Gritus ex hac urbe depulerat, civitati restituit et 
statun, quem ferme jam usque ad C. XVIII annom cum felicitate 
tenemus,nedum nobis tradidit, sed suis et posteritatis sur viribus atque 
conaillia stabilivit, pro cujus conservatione bellicosiseimi duces, poste- 
ritas sua, quod cura lncrimis recordamur ét scribimus, sanguinem ot 
animas posuerunt. Et ut ad vostri atipitis bencfñcia veniamus, nonne 
dux inclitus dominus Kavolus tune Valesyæ et Alengonis comes , qui 
gloriosæ memoriæ Philippum primum Francorum regom 6x linsa 
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dabisimum Gallo eœlum Floreutinorum amore 
relinquene, Ytaliam potiit, ot restitutis in patriam Guolfs, quos ox hac 
urbs conspiratio Gobellinorum exeluserat, statum nostrum multis cum 
laboribus reformavit? Noune gloriosissimus Majestatis Vestre genitor 
Florentiain iupeusæ perseutionis (anpore cum benignitaie protexit el 
velut peculiares Sus Majestatis flics conarvavit! Nos igitur, motuen- 
disaime princepe, bac tot et tantorum benefcicrum cum memo- 
ria cum vicissitndine froti, cum primum deminum de C. sensious in 
Ytaliam apulisse, par nostros aolemnos oratores oumdem ob Seronitatis 
Vestræ rovorentian in eivitate Mediolancnsi duximus honorabiliter 
tandum. Quis autem vel calumo scribore vel vive vocis officio 
valeat explicuro Letam frontem, jocundos amplexns, sermones blandos 
et verbu pariflen, quibus erga nos idem domious tune est nus? Ille 
nos non amicos et fratres, nt decuit, se patres suos ot dominas appel- 
Tabat ; ille nos non servitores et filios Vestræ Serenitatis, ut sumus, sed 
featres ct amicos præcipuos nominabat ; ille se non sclum à nostris 
offnsionibus abstinere promisit, sed cum exercitu aibi credito nostris 
offensionibus obtulit oceursurum, Si talis essot erga nos corde 
qualem se forinsoeus otondebut, nichil… Concilia finge- 
bantur, nil potuit eall stupor et dolor: nam, 
cum postea mullis prucedentibus causis se nobis inimicum ostenderit, 
nosque nue hostiliter iusequutur, ubstupescimus et dblemus , si illa 
ex dilectionis fomite procedebant, qualiter tam repente fuit in inim 
citias et odium commutata, Sin autem, ut potins arbitramur, et extunc 
propter blanditisrum excessum clarissime videbamus, ea omnia ficta, 
fucrint, dolemus quod sine causa nos in suos clogorit inimicos, mira- 
murque quomodo seeum ipse consonserit vir nobilis et alti animi et 
prucipue gallici sanguinis, eujus propris ot naturalis virtus est 
magnanimitas tot ad decipiondum fictiones, totque laguoos invenisse, 
sod eredul nobis quel quauto magis sum animum oecullabut, tanto 
perspieacius, nos qui ficta nou verba consuevimus infari, sus dispo- 
sitionis et mentis consilia videbamus, Sed ut ad inatitotum sormonem 
revertamur, promisitille nodum nos non offenderc, sod se taliter suum 
exercitum traducturum quod nostrum omnino territorium non intrarct. 
Quomodo fuorit in hoc servata fides, Soronitatis Vostræ clemontia 
paucis cognoscere non gravotur. Duo eunt tramites, duwque vis, 
quibus de Galliarum puribus in Appuliam ponotratur, Uns per 
Eniliam Flaminean atque Pieemum, quie pruvintis hodie, mutatis 
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voeabulis Lombardia, Romandiola et Anconitans marehia vocitantur : 
via quidem plana, fertilis, brovior ot apta. Altera per seporrimas 
Apennini montis Alpes, per Tosciam, Umbriam st ducatun, mon 
tuosn, storilis, longior, diffcilis et obatricta. Hanc sutem per Tusciam 
eligentes, cum possent comp 
Romanum traite proficisci, per nostra territoria diverterunt. In 
quibus cum ab angulo quem intrarant ferme sex lucarum transitus 
est, camque possent nnius parsulæ dite spatio, ultra nostre juris 
dictionis limites processisse , continuis tamon VII dicbus cum maxima 
vexationo notratum nostris finibus insederunt, Nec putet Vestra 
Sublimitas illata nobie ox hoc dampna lasciviam transountis oxorcitus 
non enim ensares, non gallinas solum rapuerunt , nec 
cireunvoluatibus columbarius spoliarant ; sed ovibus , 
atque bovibus non contenti, cofhidia inermes burrieulas et 
indeffensabilia eivium nostrorum hospitin aciebus instrnctis, veluti 
_nobiscum bellum gererent, expugnabant. Illa cunciis rebus hostiliter 
vacuando capiendoque viros quos poterant, ipsos ad rodemptionem 
tormentis crudelibus compellebant. Et sicubi quidyiam defensionis et 
rœistentis comporissent, interruptione demum facts, viros ét fominas 
crudeliter occidentes, imnem desolatis domibus mittebant. Interea 








josiux extra fines nostros in regnuat 





eum tot et tuntus injurias per oratores nostros concusstione lamente.- 
Lili in ejusdenx domini noticiam duceremns, ille turbata facie, super- 
bisque sermonibus omnem culpam in nostros subditos confarébat ; 
dum ista geruntur per oratores suos, commune nostrum de XXV fo- 
renorum milibus requisivit. Nos autem certissime reputantes hoc 
do Vestro Majestatis béneplacito nullatenus emanare, cujus benignas 
et amioabiles logationes et littoras super amieabili gentium istarum 
transit pridem aeceperat nostra devoeio, quod nil tale ab humilitatis 
nostrie reverentia postulabunt, ne videremar ab exercitu reglo nostram 
redimere libertatem, postulutam florenorum sunmem duximus done. 
gandam; non profit allegare, clementissime princeps, quod cum 
bellum istud, cujus gracia quictebatur pro regno Siciliw, inter illos 
duos principes ox illo sanguine genitos, quem post Deum colimns et 
vencramur in terris, maximo dolore nostri populi geretur, non poterat 
nostre commuritas altori partium , absque inhorestatis et perfidiæ 
maculs, favoron aliquem exhibere ot quod pi recordationis quondam 
dux Andeguvensium nobiseuun in muxima benignitate flrmavarat quod 
ueutri debéremus manu quju gere, vel auxilia quamvis 
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minima destinare. Addebamus et insuper quod cum commun nostrur 
pru pace tractanda inter illos ejusdem stirpis principes suos ia Apuliara 
direxerit oratores, qui illum pacis tractatun cum partium benoplacito 
plurimis monsibus veutilarunt, nedum inhonestum sed turpissimum 
videretur, si nos pocuniss, ut petebatur, pro stipendiis geutium unius 
tum rationubilin taique honesta, cum à 
nostris oruturibus promoverentur ju tautaru turbationemn exeauduit quod 
legal uostei nihil magis qua hostile traductionem exercitus Gsque 
al urbis nostre mœnia vererentur focissetque profectn nisi se minus 
potentem ad nostrum invadendum populum aspesisset, His itaque 
peractis, cum nostra civitas unauiwi voluntato docornorot non 690 
procoran rogium ueque regalem exercitum qui nos benignitate rogia 
non tractarot et ram nostam publieum armis non peeunia dofon- 
deudam, idem dominus de C. vocatis ad se rebellibus nostri com- 
munis qui quoudum urbis nostræ modéraneu adepti igne, ferro, 
relegationibus et euuctis injuriis, umnes bouos cives spacio XL meu- 
sin afflixerunt, contra nos cæpit hostilia preparare et demum ean- 
spirations facta cum perfida stirpe pessimoram hominum de Petra 
mala qui nunquam nisi proditionibus et cecidendis atquo spoliandis 
viatoribus studuerunt quique nobis sunt et facrunt eunctis tomporibus 
inimici, nocturna proditione cum exereitu toto miserandam civitatem 
Aretii latentor et hostiliter invaserant ot urbem Illam nobis ot 
nostris flnibus imminentem quasi sedem belli contra nos goroudi 
ob nogatas illus pecunias elegerunt. Nos autem majorum nostrorum 
memores qui pro sumptibus aurum, forrum, argeutum, ad libertatis 
defensionem nobis ipsorum posteris reliquerunt, contra tam injuatas 
offensiones pro libertate, pro urbe, pro conjugibus et filiis nostris, 
pro subditis, castris et urbibus, que sub nostro rogimine gubernantur, 
magnum oquitum et poditum exercitum priopuramus, intendimunque 
quod omni jure premittitur vim vi repollers ct amis proparntas 
nobis injurias propulsure noc aliquo modo pasuri sumus illos latro- 
num principes de Petrumala , nostros anliquissimos inimicus ad 
latrocinin lutins et infestins perpetranda, civitaten Arstimm nostris 
cuutigusn fluibus possidere. Hiec, generosissime princeps, eum doloris 
amaritudine recensemus ut nostram et nostri commanis justitiam 
cognoscatis et ut processus domini de C. Majestatem Vestram non 
latoant, qui ai non dicimus velocitate quam decuit sd pedetentim 
recta via fuisset suum iter in Apulinm prosccutus, migrationi deflendie 





ex partibus traderemus. 
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incliti vostri patrai et totius sui exercitus viribus affuisset et statum 
fliorum suorum qui dum injuste nobie bellara parat; dum Potrama- 
lenses contra noe vult tyrannos Arotil remanere, fluetuat atque ruit, 
non solum potuisset in partibns illis deffendere sed incrementis feli- 
cibus adaugere, Serenitatem Vestram ad enjus beneplacita nos ofe. 
rimns dignetur rerum omninm opifex et director Dominus enm 
exaltatione veshi throni longis temporibus in prosperitate deside- 
rabili conservare. 
« Datum Florentie XXe octobris, 

« Serenitatis Vestræ devotissimi servitores ot fl.» (MS. de Caraüray.) 

Othon de Brunswick, apr oir longtemps soutonu Le parti 
d'Urbain VI, avait embrassä celui de Clément VII. D'après Baronius , 
le but de son voyage à Avignon était d'engager le fils atné du due 
d'Anjou à poursuivre la guerre dans Le sud de l'Italie. 

Ca me fut pas à Pérouse , mais & Nocera qu'Urbain VI fut assiôgé 
en 1385 pendant prés de huit mois par les hommes d'armes de 
Charles de Duras. Les historiens contemporains ne mentionnent pas 
les projets de trahison du comte Conrard, mais ils rapportent que des 
compagnies allemandes aidérent Urünin VI à sortir de Noccra ot à 
gagner Salerno. 

De leur oûté, los Urbanistos rocrutaient de nombreux hommes 
d'armes pour soutenir la guerre , mais ile manquaient d'argent , et 
l'on trouve au British Museum (Cotton, Oleop. E. Il) une lettro fort 
curieme où l'on expose à Richard TE qu'il vaudrait mieux mettre 
à la disposition d'Urbain VI les fonds envoyés pur les Anglais à 
Florence pour recruter des hommes d'armes contre les Français. 

«Serenissime rex et christianissime princeps, ad deprimendam Galli- 
corum innatam clationem proterviamque detestandam, qui ab ipso initio 
poutquam rogalem illustris natura vestma apicem sumpsit, culmen 
regis Majestatis Vestreo, ai (quod absitj voluntati vices suppeterent, non 
solum deeolorare sed ipsum sacrosanctam romanam ceclesigm ortho- 
doxamque fem catholicam nituntor elatius iuhmaniter conculeare, 
hiereses ot acismata snscitando, nt habuimus indubie per olim magis- 
trum Johannem Hachum regium secretarium, nonnullam pecuniæ 
summam nt regalem apicem decet pro congregandis gentibus belli- 
coris invasuris cosdem Florentite a qua reportata non est, transmittere 
non postposuit, quod ctiam sanctissimo domino nostro maximum 
gaudium goncravit considevanti Vestæ Majestatis animum in robus 
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strenuis liberalem sieut decet rogiam majestatom st offoctum inde 
gloriose proscuturun ad deprimendum inimicos vestros et ecclesia 
sanctæ Dei; ut igitur bum laudubile tamque sanctissimum Mustrissimes 
Dominationis Vesiræ vunceptum votive mancipetur efactum et ques 
predicationum sermonibus et verborum terrorilms non valuis hactenus 
fecti tanta ipaorur obstinats d'urities admodum in virga ferrea, poten- 
tique brachio regis celsitudinis vibratoque in eos gladio meveritatis 
demoliatur, ne in ipsorum verauta iniquitate valsant gloriari et nou 





nium positis et conflictis citins solatia detinere sed et romana ecclesia 
aù dignitatin stat conauetnm reduei, Vestram Celaitudinem depre- 
cantes hortamur eidem votivius suadendo quatinus in hujusmodi 
proposito solidata, ad ipaorum celeriorem exterminium consequenduin 
velit mandare quod pro congregandis hujusmodi gentibus bellicosis 
dicta pecunim quontitas secundum prudentiam sanctissimi domini 
nostri papæ expendatur: ipse enim dominus noster porvigili cura 
attendit ad exterminium inimicorum prœdictorum gentes coadunare 
non solum per terram sed etiam per mare, maxime in provincia cum 
voluntate provincialium quorum mentes ad viam veritatis venire 
fostinant et sic prædictis gentibus coadunatis præfatus sanctissimas 
dominus noster papa potenter se ot promptissime exhibebit, flrma spe 
fiduciaque tenontes quad auctore domino qui christianis rogibus et 
principibus dut salntem , ipsis undique gentibus cireumdatis vieto- 
riosum procesum flicemque triumphum et sacrosanetæ romane 
ecclesiæ unionem Vestræ regis Majestatis potentia conculeatis hostibus 
repurtubit et preter terne retributionis præmium nomen a eunctis 
gentibus gloriosum, Datum Jaour, die primo aprilis. Vestræ Serenitatis 
benigaitati fneta men permaxime beneñciorum meorum affectnosius 
recommendo , {aliter quod ipris Majestatis Vestræ auxilio modiante 
possim gandere. 

« Vestræ Serenitatis devotus orator P, cardinalis Neapolitanus. » 

Le cardinal de Naples avait été envoyé comme légat, par Urbain VI, 
en Angleterre, et, en 1384, Richard 11 lui avait donné la prébende de 
Coringham. 

Nous avons cité ailleurs quelques documents relatifs à l'opinion que 
le comte de Flandre Louis de Malo maintint avec persévérance depuis 
le commencement du sehisme, 

Philippe le Hardi lui-méme fut réduit à reconnaitre que s'il eût 
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vonin imposer le pape d'Avignon aux Gantois . il eût fallu recom- 
mencer la guerre, et rien n'était plus contraire aux intéréts de sa 
politique. IL écrivait au bailli de Gand , Danckaert d'Ogierlande : 

« Bailli , nous receusmes hier soir, par Jeban de Gand , porteur 
do cestes, vos lettres, st avons bien veu le contenu d'icelles du 
remour que aucuns de nostre ville de Gand ont fait à l'ssembléo du 
clergié de Gand , faite ce vemredi darrain passé , pour oïr la relation 
de lours gens , nagaires enwoiés devers nous , sur le fait de l'Esglise. 
Si vous auvons bon gré de eu que ledit remour ; vous , uvecques ceulx 
de la loi de nostre diete ville , avez si bien appaisié ; et, se plus en 
avenoit , faites-y le mieux que vous pourrés. Toutesvoics , il ne nous 
semble pas que les dis de Gand aient aucune cause raisonnable d'eulx 
ainsi esmouvoir pour le dit fait ; car, sicomme tenus sommes , nous 
avons mis paine de induire nos subjects los dis de Gand et autres do 
mostre pays de Flandros à ostre d'une créance ot opinion avecques 
nous, ét d'eulx infourmer de La vérité du soismo et de la bonne 
justieo de nostre Saint Pére le pape Clément ; et an ce avons volu et 
vouleriens labourer à la seurté , bien et honneur de nostre dit pays et 
de nos subjects, sens ce que mous aïeus volu et vouleriens faire 
aucune constraints ponr ycellui fait ; ct ainai le pourrés vous dire à 
cenlx que vous en orrés parler , sicomme aussi nons avons chargié à 
messire Pierre dele Zypo et messire Henry d'Espière , nos conseillers, 
de l'exposer ; tant aux dis du clergié comme aux autres de nostre 
diote ville de Gand... Si nous faites soigneusement savoir tautes nou- 
vélles qui survendront par dela, en faisant adés au dit fait tout le 
mieux que vous porrés , selon ce que en vous sn avons La féance. 
Men Seigneur soit garde de vous. Escript & Marquion , ce dimenca 
XVIP jour de juillet. » (Archives de Zélle.) 

Quand Froissart insists sur l'union des seigneurs et des clercs et 
ne une idée saus ceuse 








sur l'appui qu'ils doivent se prêter ; il expr 
reproduite par les écrivains du moyen âge. 

Longtemps avant Eustache Deschamps ; avant Christine de Pisan , 
l'auteur d'un traité anonyme composé pour une reine de France sous 
le titre de Méroër des Dames , écrivait cos lignes qui méritent d'étre 
citées : * 

«En toutes monarchies bien ordonéos estude et chevalerie ont 
tousjours esté ensamble sans estre desevrées. Ou royaume de Franco 
ces IT ehosus ont regué longuement ot dureront siques en la fin dou 
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monde, se il n'i à empéschemeut poûr nos péchiés : de quoy il eat 
script : Francia miitibus gandet. » 

Il ajoute : 

«Us n'est pas de merveille, quar chevalerie deffent clergie et 
elergie deffent chevalerie. » (Ms. 11203, Ziô/. dé Bourgogne.) 

Nous nous sommes déja occupé do Jean de la Roche-Taillade, 
tome VI, pp. 262 ct 403. 

La célebre apologue du paon tour à tour enrichi et dépouillé par 
les autres oiseaux, qui depuis fut imité par Rabelais, semble remonter 
au démélé d'Innocent IV et de Frédérie Il, lors du concile de Lyon 
de 1245, On le trouve dans des rovueils de cette époque mous le titre 
de : Pavo figuralis. (Bibl. imp. de Paris, f. 1. 3184 et 5178.) 

Jncipit : Vera loqui timeo ; dedignor dicere flan. 

Une note qni s'y trouve jointe, explique qu'il faut entendre par le 
paon le pape, par les colombes les cardinaux , par les palombes 
168 abbés , par les tourterelles les moines de Citeaux , par les passe- 
reaux les clercs , par les hirondelles les médecine ; par les corbeaux 
les lacs, par les oies le peuple, par les canards les bourgeois. 
Toutes les nations y sont également représentées. On désigne par les 
milans les Sicilieus ; par les fencons les Espagnols, par les oiseaux 
de proie les Allemands , par lu pie les Picards, pur lo geai les 
Normands , par lu huppe les Bretons. 








Les colombes (les cardinaux) n'ayant personne pour led conduire 
&lurent comme chef Le paon, qui se laissa bientôt éblouir par la pompe 
des cours. 11 voulut dominer tout ce qui l'entourait. De là l'insurrec- 
tion des oiseaux qui vinrent tour à tour lui reprendre leurs plumes. 
On ajoute que le pape, non content d'avoir dépouillé l'emperour de 
ses plumes, alla jusqu'à vouloir le déposer : 
Ipse etiam Pavo , Galle sibi subveniente 
Plumas et pennas Aquilæ rapiebat , easque 
Alis et candæ proprim religare studebat. 
Les passions gibelines ont laissé leurs traces les plus ardentes dans 
ce pamphlet. 
Il est aisé do déterminer La date du séjour de Froissrt à Avignon. 
Pierre du Cros, cardinal d'Auxerre, mourut en 1361. Pierre Bertrand, 
cardinal d'Ostis et d'Arras, lui survéout pendant quatre années, 


On cœsa biontôt de croire aux prophéties de Joan de la Roche- 
Taillade. 
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On lit à ce sujet dans le mémorial de Saint Victor (Ms. £. L 15011, 
Bibl. imp. de Paris) : « Licot in seriptie suis reperta fucrant multa 
que processu temporis contigerant , propter quod plures fidem sibi 
dabant ; taumen etim malta defuerant , et apparobat quod non erat 
verus propheta, quia in illis, si talis fuisset, nullus fuisset defoctus, » 

La famille de Jean da la Roche-Taillade appartenait à lu noblesse. 
En 1338, Pierre de ln Roche-Taillade figurait parmi les chevaliers 
gascons qui rærevaient una pension du roi d'Angleterre. 

Eoposé des démélés pour le couronne de Portugal (pp. 257-203). — 
D'après Duarte de Lino, Lianor Tellez, femne de Joam-Lourengo 
da Cuba ; était fille de Martini Afonso Telle , frère de don Jaam- 
Alfonse Tello, comte d'Ourem. Le roi Ferdinand allégua des liens 
de consanguinité entre son premier mari et elle pour faire prononcer 
la dissolution de son mariage. Mais on objectait, au contraire, que 
Lianor Tollez était elle-même parente du roi au quatrième degré et 
qu'il ajoutait ainsi l'inceste à l'adultére, Malgré les vives représenta 
tions dos grands ct des communes, Ferdinand la ft proclamer reino on 
1372, et dés ec moment ses parents et ses amis furent comblés de 
faveurs, Avant le fin de l'année 1373 naquit à Coimbre dona Béatriz 
qui épousa plus tard le roi de Castille. 

Lo mariage de Joan de Castill et de Béatrix de Portugal fut conclu 
en 1380. IL fut convean, comme le dit Fruissurt, qu'il recucillerait 
parce mariage tous les états héréditaires de mu fluneée. Ceci fut 
approuvé pur les eortès. Cepeudunt ceux qui considéraient cet arran- 
gement comme défavorable et comme honteux pour le Portugal , 
mullipliérent , ét non sans anceés , leurs efforts pour en empêcher 
l'exécution. Jean-Fernandez Andeiro se rendit en Angleterre pour 
appeler en Portugal le duc de Cambridge ; mais bientôt Jeau-Fernan- 
dez Andeiro, élant signalé comme l'amant de la reine Léonore, se vit 
réduit à fuir pour se dérober à la colére du roi. Ce fut Laurent Fogaça 
qui poursuivit les négociations avec les Anglais. Le comte do Cam- 
bridge vint en Portugal, ot on lui ft: grand aceucil. Béatrix fut cette 
fois fancéo à ua de sos fils, ot selon l'usage d'Angloterre, dit Duarte 
de Liso, on fit coucher les doux enfants dans un même lit couvert do 
magnifiques tapisseries. Cependant de vifs dissentiments éclatèrent 
bientot entre les Portugais et lee Anglais. Andoiro rentra en faveur, 
rogut lo comté d'Ourom devonu vacant par la mort d'un onele de la 
roine, ot oxerça sa vengeance sur les plus hauts barons , notamment 
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sur le grand-maitre de l'ordre d'Avis , fréro naturel du roi. On traita 
de nouveu avec Le roi de Castille, et les Anglais se rembarquérent. 
1 était formellement entendu que si Béatrix mourait sans enfants da 
mariage qu'elle allait conclure avec le roi da Castille, eelui-ei n'en 
vonserverail pas moins l'héritage du royaume de Portugal. Le 
mariage fut célébré à Elvax au mois de mmni 1383. Peu après, le 
20 octobre ; le roi Ferdinand mourut. Ses obséques eurent lieu sans 
solennité, et l'an remarqua que la reina n'y assista point. 

Uu mouvement éclata à Lisbonne. Un arracha de la chambre de la 
reine Audeiro qu'on accusait d'être son amant. Un chevalier nommé 
Ruy Pereira le tua, La reino obtint , grâce à ses prières , de pouvoir 
s'éloigner. 

La reine Léonore qui, aprôs avoir quitté Lisbonne, s'était réfugiée à 
Santsrem ; 86 hôta d'instruire le roi do Castillo de ce qui venait de so 
passer. Le roi de Castille se rendit prés d'elle. 11 était 4 Santarem lo 
22 jañvier 1384, et la reine Lécnore l'investit du gouvernement du 
royaume de Portugal. Peu aprés , le roi da Castille jugeu utile de la 
faire conduire en Espagne, où elle fut enfermée dans un monustère. 

Don Juan Pachéro raconte à Froissart Les guerres des Portugais 
et des Castillans (pp. 262-264). — Don Juan-Fernandez Pacheco 
avait épousé dona Inès Tellez de Menesès, nièce de la reine de 
Portugal. 

Les ambassadeurs portugais réclament le secours des Anglais 
(pp: 265-272).— En 1978, Laurent-Anés Fogaça avait été envoyé à 
Paris par le roi Ferdinand de l'ortugal, pour traiter avec le due 
d'Anjou d'une alliance contre le roi d'Aragon. Le duc d'Anjou, 
toujours ambitieux, se réservuit, comme sa part de conquête, le 
Roussillon , Majorque et Minorque. 

Réoits de Laurent Fogaga (pp. 272 322). — Nous trouvons loi un 
récit de la bataille d'Aljubarrot qu'il faut comparær à eelui que 
Froissart a donné, ci-dæssus p. 173, d'aprés le récit des chevaliers 
castillans ot bénrnais. 

Serpau se trouve à dix lieues à l'est de Coimbre. 

En ce qui touche le combat de Trencoso, où peut comparer au 
récit de Froissurt eelui de Duarte de Lino. 

Les ambassadeurs portugais retournent à Listonne (pp. 322-325) 

Le 28 juin 1384, Richard IL permet à Fernand Martin de Saint: 
Jacques et à Laurent Fogaça, chancelier du royaume de Portugal, 
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ambassadeurs du régent de ce pays, d'enrêler en Angleterre autant 
d'hommes d'armes et d'archers qu'il leur plaira, pour résister aux 
ennemis communs du Portugal et de l'Angleterre. 

Le I décembre suivant des lattres de protection sont accordées à 
plusieurs chevaliers ct écuyers qui accompagneront lo maitre de 
Saint-Jacques, 

Cette expédition changea bientôt do caractère. Le 8 janvier 1385, 
Richard IL ordonna de réunir 4 Plymouth une flotte qui devdit porter 
en Portugal Renaud de Cobham , Pierre de Cressingham, Élie Blitho, 
Robert de Granlham et Thomas Dale. Le 16 février d'autres lettres 
royales mentionnent la réunion d'hommes d'armes qui accompagne 
ront le maitre de Saint-lacques et le chancelier de Portngal. La 
26 mai, l'ordre est donné d'arréter dans les ports d'Angleterre tous 
les navires portugais qui seront mis à la disposition de Jean Fernan- 
dez, maître do l'ordre de Saint-Jacques. Dans des lettres du 
20 octobre 1385 , on donne lo titre d'ambassadeurs du roi de Portu 
gal (Jean I, précédemment maïtro d'Avis) & Fernandez et à Lau- 
rent Fogaça. Ils se trouvaient à cette époque encore en Angleterre. 

Le véritable nom d'Alphonse Vretat était : Alphonse Hurtado. 

Le due de Zancastre s'embarque à Lisbonne (pp. 822-827). — 
Knyghton rapporte que Richard Il remi 
de Lancastre et ordonna de lui douner le ! 








une couronne d'or au due 
e de roi d'Espagne. 

On trouve, à la date du 6 mars 1386, des lettres de protection pour 
un grand nombre de chevaliers et d'écuyers qui devaient accompagner 
le duc de Lancastre dans son expédition ; parmi ces noms on rencontre 
celui de Jean Wilton ; ménestrel du roi. Le 24 mars, on permit au 
due de Lancastre do prendre avec lni vingt-quatre mineurs de la forét 
Dene et quarante charpentiers. 

Le 11 avril 1386, Richard [l ordonna de publier en Angleterre 
une bulle d'Urbain VI qui aceordait des indulgences 4 tons ceux qui 
eombatiraient Jean Henriquez , wsurpateur du royaume de Castille et 
fauteur de l'antipape Robert. 

An mois d'août 1386, deux ambasandonrs portngais se trouvaient 
en Angleterre; c'étaient l'évêque d'Evora et Gonsalre Gomez de 
Sylra. 

Le 23 noût 1386 , Richard IL ordonna de presser la réunion des 
navires qui dovaient porter Le due de Lanenstre en Portugal. 

Un traité d'allianco perpétuelle avait ét5 conelu ontre ce prince, 
comme roi de Castille, et le roi d'Angleterre. 
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En 1386, Fornandez et Laurent Jean Fogaça retournérent en 
Anglotorro. Ile acelléront 10 © mai à Wostminator un tmité do confé- 
dération aveo Richard II, 

Le due de Lancastre n'était pas parti le 20 juin 1386. 

On remarquait dans l'expédition du due de Lancastre : Hugues 
Spencer, Jean Bagot, Robert de Derby, Gauthier Fitz-Waltor, 
Jean de Saint-Cler, Édouard de Beauchamp, Thomas et Hugues 
de Clynton, Jeun d'Harcourt, Miles de Windsor, Jean Mar- 
myon. À côé de ces chevaliers, on voit figurer un vicaire de 
l'église de Coventré, un chapelain de Horachurch, Jean Excestre, 
coutallier da Londres , Roger Canon , marcier de Londres, Jean de 
Lexton , sellier”, Étienne Smalcher, tailleur, Jean Franceys, drapier, 
Barthélemy Hrunne , épicier , Jean Alybon, peintre , etc. 11 ne faut 
pas oublier que l'expédition contre le roi de Castille clémentin 
était assimilée à une croisade. 

Quel est lo ehovalicr dont le nom, se modifiant à chnque page, est 
tour à tour Gorit : Abranellé, Abruvellé, Brundllé, Bevorlé! Je 
remarque dans les listes de Rymer un chevalier anglais appelé : 
Jem de Brenchesley et Jean d'Avenel. Aucun de ces noms ne paraît 
répondre à le désignation da Froisanrt. [1 faut citer aussi dans cette 
expédition Thomas et Ruoul d'Ypres ; ous deux chevaliers. 

Les chevaliers français secourent le roi de Castille (pp. 327-331). 
= Lopes de Ayala rapporte que beaucoup de chevaliers français , 
sans uileudre l'expédition que devaient commander Le duc de Bonrbon 
el les sires de Nenillas et de Passae, prirent les armes pour soutenir 
1e roi de Castille. 

Selon le religieux de Saint-Denis , Pierre de Velaines et Olivier du 
Guesclin ae mirent à la tâte des chevaliers qui allérent socourir le roi 
de Castille. 

La Rochelle était pendant quelque temps retombéo aux maine des 
Anglais. 

Le 15 septembre 1381, Richard 11 déclara pardonter aux bour- 
geois de Ia Rochelle qui avaient ouvert leurs portes aux Français, et 
confirma tous les priviléges dont ils jouissaiont précédemment cn 
Angleterre, 

Le duc de Lancasire aborde à Brest (pp. 331.337). — On voit par 
des letires do Richard IT, du 7 décembre 1384, qu'à cette époque La 
garde dn château de Brest était confiée à Thomas de Percy. 


e 
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Lo religieux de Saint-Denis, loin d'ôtre d'accord avec Froisart, 
assuro au contraire que lo due de Lancastre no parvint pas à déloger 
les assiégeants et qu'il s'éloigna après trois jours d'efforts infructueux. 

Kayghton dit que la principale bastide élevée devant Brest par le 
duc de Bretagne avait sept tours. Les murailles avaient dix pieds 
d'épaissenr. Mille ou 
l'appelait le Colombier et la sire de Malntrait on était capitaine. 

Les Anglais cinglent oers la Ualice (pp. AIB38). — TL est nisé 
de reconnaître la Corogne dans la Cauloïigne , et Porto dans le Port 
de Portingal. 

Les chevaliers français à la Corogne (pp. 339-340). — Lo reli- 
gieux de Saint Denis rapporte que le roi de Castill remit aux chova 
llere français la garde des frontières de sos Étate, Ainsi se trouvérent 
décus les projets du due de Lancastre quand il aborda en Galice. 

Le duc de Lancastre devant la Corogne (pp. 340-344). — Lopez de 
Agals se borne à dire que don Ferrand Perez de Andradu défendit ln 
Coragno eontre le due de Lancustre, qui avait avec lui quinze cents 





rs l'avaient construite en dix-neuf jours. On 








lances et antant d'archiers. 

Le due de Lancastre avait amené plusieurs cleres fort lettrés : 
Letrados grandes , dit Lopez do Ayala. 

Le due de Lancastre entre à Compostelle (pp. 344-349), — Thomas 
Murreus , Morrous on Morrieux ; chevalier ; est cité dans des, lottres 
royales du 6 mars 1386, au nombre de ceux qui devaient accompagner 
le duo de Laneastre en Portugal. 

Conseils donnés au roi de Castille par les chevaliers francais 
(pp. 330-356). — Le roi Jean de Castille tait résolu, dit Lopez de 
Aala, à ne plus livrer de batailles, mais seulement à guerroyer et à 
défendre son roçaume. 

D'apréx Lopez de Ayala , In roi de Castille axcaya du négocier avec 
le due de Lancastre en lui proposant le mariage de son fils Jean avec 
Catherine, fille unique du duc et de la duchesse de Lancastre. 
Thomns de Porey fut scerêtement chargé do répondre à ccs offres. 
Nous verrons plus tard reprendre ces négociations. 

Les Français forment le dessein d'envahir l'Angleterre (pp. 356- 
362). — Cabaret d'Orcnville rapporte que le duc da Bourgogne sc 
rendit un jour au palais de Paris, où il exposa à Charles VI qu'il était 
le plus grand des rois et qu'il lui appartenait d'ascomplir un dessein 
digne d'une mémoire éternelle. IL ne s'agissait de rien moïns que de lu 
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conquête de l'Angleterre. Charles VI approuva ce projet et le duc de 
Bourgomne retourua on Flandre pour on préparer l'exécution. 

On avait décidé que la flotte françaiso so rounirait à l'Écluso, parce 
que c'était, dit le religieux de Saint Denis ; le port le plus renommé 
de l'univers, commoda station famcsissineus. 

D'après Lo religieux de Saint-Denis, la ville de bois dovait offrir un 
abri non-seulement aux seigneurs ; mais aussi à l'armée tout entière, 

Le 8 septembre 1980, le sire do Rochefort fut envoyé an Brotagno 
pour s'occuper des préparatifs de la guerre contre les Anglais. 
Charles VI avait déclaré qu'il weuteudait uiusi nuire en aucune 
maniére aux liberiés de La Bretagne. Le 21 du même mois, on loua en 
Bretagne ei dans les pays voisins eeut navires qui devaient {raus- 
porter une partie des hommes d'armes français de l'Écluse en Angle- 
terre. Cette Botte se réunit à Lantréguier (Portefeuilles Fontanieu , 
Bibl. imp. de Paris). 

Si les pauvres perdaient tout ; les riches se voyaient taxés au tiors 
ou au quart de leur chenanec. Que faut-il entendre par co mot! Pierre 
Matthicu , historiographe de Henri IV, à qui a appartenu lo manu 
sorit du premier livre dos chroniques conservé à Leyde, y a laissé au 
premier feuillet uno note destinée à résoudre cette question. Elle 
trouvera tout naturellement ea place ici. 

« Finance, chevance , avoir, manantis où manandie. Finance vient 
do fie, qui se prend en monnoïe pour le pur, le nat ot le bon qui 
trouve en espécos do monnoie , puisqu'on dit fin drap, fin lin, ete. 
Encores n'y à choso qui tant aisément desbrouille les négoces par 
la figure d'autonomazie, c'est-a-dire au lieu de son propre nom. L'or 
ét l'argent, depuis cent ou deux cents ans, sont appelés finance ; car 
dovaht nos anciens disoiont cherance et avoir et manandie , ca que lex 
latins appellent os, et chevir pour composer ; d'autant qu'avec la 
chevance où finance (qui est l'or et l'argent par lesquels toutes autres 
espèces sont extimées), ils venoient à fin et à chef de leurs affaires, 
comme aussi ils disoient apacer pour apaiser, qui vieut de jacare et 
insire que fnance vient de finesse, 
il serx plus vrai disant que bon grammairien, puisqu'on ne void les 
finances atrapées que des plus fins. Pour le regard du mot manændie 
un manantie, on appelloit ainsi richesse. 1 homme manant volontiers 








de par. Si quelqu'un s* 





on appelloit ang riche villain ; ear en ung roman da la guerrs qu'Ago 
lant faisoit à Charlemagne, il est dit graut manandie, savoir pour 
richesses 
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Meurtre d'Ackerman (pp. 382-366). — D'après le Mémorie-borh de 
Gand , Ackerman périt le 22 juillet 1387. 

La chronique de Flandre conservés au British Museum (Cotton, 
Nero , E. III) rapporte qu'Ackerman fat assassiné à lu kermetse de 
Saint-Pierre. Elle ajoute que le meurtrier fut écartelé 66 que nt tête 
fat mise sur une ldnce. 

Préparatifs de l'erpédition française (pp. 367, 968). — Le duc de 
Rourbon seul avait fait réunir an approvisionnément dé 2000 ton- 
neaux de lard et de 400 tonnnnx de vin. 

On trouve dass les porteféuilles Decatnps ef aillurs dé lôngues 
listes des chevaliers qui devaient prendre part à catté arpadition. 

Les Anglais se préparent à 4 défendre (pp. 368-374). — de ne 
sais quelle est le de Merk que Froissart , dans le texte de Breslau, 
place à côté de l'ile de Wight. Il n'est pas probable qu'il ait roulu 
désigner le rocher de Serk prés de Guernesey. 

Le roi de Portugal écrit au due de Lancastre (pp. 374-375). — 
Cf. le récit de Lopez de Ayala. 

Le roi de Castille réclame l'appui du roi de France (pp. 375-377). 
— Après la défaite d'Afjubarrota , 18 roi de Castille avait envoyé des 
ambassadeurs au-delà des Prrénées pour réclamer le soconrs du 
roi de France. Ils rapportèrent que les Portugais comptaient sur 
les hommes d'armes que leur aménerait le due de Lancastre, 
Charles VI répondit , à eo que raconte Lopez de Ayela, que le sort 
des batailles, comme on le voyait par les chroniques , était dans la 
main de Dieu , et qu'on pouvait être vaineu suns perdre l'honneur. IL 
ajouta qu'il lui envérrait douze mille lances de ses meilleurs cheva- 
liers et écrtgers dont la paiement serait assuré par un subaide de cent, 
mille francs d'or. Catte expédition fat confiée an duc de Roarbon , et 
lle fut plncée sons les ordres da deux saillants enpitaines, Gauthier 
de Neuillac et Gauthier de Passac. Nous notis en occuperons au 
volume suivant, 

Le religicux de Saint-Denis, qui déclare s'être spécialement enquis 
des affaires de Castille , rapporte que le roi Jean adressa à Charles VI 
un message qui se terminait par ces mots : « C'est aux Français que 
« mog pére a dû sa couronne, c'est à eux qu'il appartient de la 
« conserver, » 

Il exiete de nombreuses preuves du zéle du roi de Castille # soutenir 
les Français dans leur guerre contre los Anglais. 
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En 1879 , au moment où avriva la mort du roi Henri de Castille ; 
une flotte espagnole et portugaise était reunie & Santarem pour se 
ivindre à celle de Charles V dans sa guerre contre les Anglais. 

En 1380, desnavires espagnols ontrèrent dans la Tamiso ct semôrent 
l'effroi à Londres. 

Les Anglais s'emparent de Raolès (pp. 377-383). — Prise 
de Villalobos (pp. 383-387). — Lopez de Ayala place lo eiéga 
de Raolés et de Villalobos à uno époque bien postérieure ; 
lorsque le roi de Portugal et le duc de Laner 
forces , pénétrèrent dans le royaume de Léou. Ce fat après avoir 


re, unissant leurs 





oceupé Beumente, qu'ils asstégérent et conquirent trois petites villes 
qui appartenaient à Alvar Parer de Onorio , Villalobos , Raolis ot 
Valderas. 

Ambassade du dus de Lancastre au roi de Portugal (pp. 187-390). 
— Fraissart, en insistant aux la valeur des lévriers offerte par le ane 
de Lancastre au roi de Portugal. se souvenait sans doute de ceux 
qu'il avait été lui-même chargé de conduire au comte de Foix, 

Récits du héraut Coimbre (pp. 300-395). — Le due de Brotagne 
Jean V épouse Jeanne de Navarre le 11 scptembre 1386. IL faudrait 
donc placer le réciv du héraut Coimbre au mois de novembre de La 
méme annéo. 

IL faut romarquer que Froissart rappelle jei lui-méms see relations 
avec Jean d'Aubrecieourt qui lui raconta la guerre do Portugal. 

Ferroras donne le nom d'Aronchos au château que Frvissart appelle 
le Rench ou Orench. Aronches se trouve dans l'Alentej, ur peu au 
nord d'Elvas. 

Accueil fait pur le roi de Portugal aux envoyés du duc de Lan- 
castre (pp. 395-398). — À partir de ea chapitre, le ms. 2650 de la 
Bibl. ip. de Paris offre des modifiralions qui indiquent ane révision 





du chroniqueur. 

Ambnssule du roi de Portugal au duc de Lancastre (pp. 398-400). 
— Ce chapitre et le chapitre suivant ne se trouvent que dans le 
ms. 2650 , c'est-ä-dire dans la seconde rédaction du livre IL. 

Les chevaliers français rassurent Le roi de Castille (pp. 400, 401). 
— Cest ici que Froissart, d'accord avec le religieux do Saint Donis , 
nomme pour la première fois Ulivier du Guesclin parmi les chevaliers 
venus de France pour sccourir le roi de Custille. 

Alliance du roi de Castille ct du roi de Grenade (pp. 401, 402).— 
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Nous avons vu plus haut que le roi de Castille ; à une autre époque , 
avait reproché au roi de Portugal de rechercher l'appui des infidéles. 

Menaces des Français contre les Anglais (p. 403). — Of. le récit 
du religieux de Saint-Denis. 

Entrevue du roi de Portugal et du duc de Lancastre (pp. 403-410). 
— L'entrevue du roi de Portugal et du due de Laneastre eut lieu dans 
le Mirho, entre Monçao et Molgasso. 

Le Pont de More est Ponte-Mouro. 

Lopez de Ayala rapporte aussi l'eutrevue du roi de Portugal et du 
due de Lancastve, I mentionne Les conventions arrôlées alors pour 





porter la guerre en Castille et ajoute que le duc de Lancastre remit 
sa fille Philippe aux Portugais. 

Prise de Pontevedra (pp. 410-417). — Ponte-Vedra se trouve at 
fond d'un golfe, À treize lieues de Compostelle. 

Prise de Viga (pp. 417-420). — Vigo est, comme Ponte-Vedra, au 
bord de la mer, à sept lieues de cette derniére ville, 

Prise de Bayona (pp. 420-425). — Bayona est le dernier port de 
la Galice vers lo sud, à trois lieues de Vigo. 

Siège de Ribadavia (pp. 425-420). — Ribudavia se trouve sur le 
Minho, à cinq licues au nord de Melgaeso, dont Froissart a déjé parlé. 

Plaintes du roi de Castille (pp. 429-432). — Lopez de Ayala, 
témoin oculaire de tous ces érénaments, douno des détails pleins 
d'intérôt sur les inquiétudes du roi de Castille et la triste situation 
de ses affaires en présence des succès obtenus par les Anglais. 
à de Castille 





Nous verrons duus le volume suivant comment le 
par son habileté à conjurer ces péril. 
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